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Gomment PaDtagrael rencontra une nauf de voyaigiék's '.'«..• • 
retournants du pays lantemoys.; :;./!.• ; /. '.•.* V 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET fOmunOE DB CE CHAPITRE. 

Le cinquième jour, commençant à tournoyer le Pôle et 
à s^éloigner de Tëquatenr, nos voyageurs rencontrèrent on 
navire marchand qui faisoit Toile à gauche vers eux ; c'é- 
toient des Saintonçeois qui revenoient de Lanternois. 
^enqucstanU de testât du pays et meurs du peuple lantemier^ 

6. I 



2 LIVBE IV, CHAP. V. 

ils apprirent d'eux que sus la fin de juillet subséquent estoyi 
tassignationdu chapitre gênerai des lanternes; et que s*ils y 
arri voient alors, ib ▼erroient belle y bonnorable et joyeuse 
compaignie des lanternes; que tim j faisait gnuuU apprestz, 
comme si fon jr deust profiindement lanterner. Dans le temps 
qu'ils sVmpressent pour savoir des nouvelles de ce pays , 
^ Panurge se prend de querelle avec un marchand de mou- 
tons de Taillebourigr^ nommé Dindenaulty qui le traite de 
cocu, et à qui rend injure par injure; mais contenus par 
la présence de Pantagruel, ils n'osent en venir aux coups ; 
on les engage même à fisiire la paix ; elle n'est que simulée, 
car Panurge a sur le cœur les injures du marchand, et 
veut s^en venger. Il prend donc un air hypocrite, et prie 
dévotement Dindenault de lui vendre un de ses moutons. 
Celui-ci se fait beaucoup presser, vante singulièrement sa 
marchandise, et consent enfin à lui en laisser choisir un 
• ^ ^ pour trois livres tournois. Panui|^ en choisit un des plus 
^* : >: • fi^Ulx ,* 1 je ulp o r tewet le jette tout-à- coup dans la mer, criant 

*et bêlant.* «Tiîûlsî les aultres moutons criants et bêlants 
••• • • . . 

^:«n ^arojltf ifilonation commencèrent soy jecter lesquels 

• .'./o^^ts'ieârenf pareillement en mer portés et noyés misera- 
y >^Jêpi^^*^ve« Dindenaut et les autres moutonniers qui 
voulôièÂt les* retenir. 

L*hi$toire de Dindenaut et de Fentretien de ce mar- 
chand de moutons avec Panurge est prise ou imitée de 
la deuxième macaronée de Théophile Folengo dit Merlin- 
Coccaie, dans cet endroit: 

Hniic igitnr naTcm tmdiuit ODenune fÎM'hini. 

Voyez Histoire macaronique de Meriin<-Coccaie, proto- 
type de Rabelais, i6o6, et le Menagiana, page i47^ *'* col. 
Mais Rabelais ne conte pas que pour le plaisir de conter: 
le conte n'^est pour lui qu'une enveloppe non seulement 
d*une vérité morale, mais historique. Nous ne doutons 
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donc pas qu'il n'y ait ici dans son idée une application 
maligne à l'histoire de son temps ; et nous croyons l'avoir 
décoaverte. a Du débat de Panurge avecques ung marchant 
de Taillebourg, nommé Dindenault, dit Le Motteux , et du 
malhenr de ce même marchand , que Panurge^'cf en mer 
noyer avec ses moutons , aussi bien que les aultres bergiers 
et mouionnierSj on peut tirer cette morale: que les que- 
relles des pasteurs entraînent souvent la ruine des trou- 
peaux: jimes moutonnières^ animaux assez sots et ineptes 
pour soy jecter et saulter a la file après le premier, quelque 
part qu'il aille, n Voilà en effet la vérité morale de ce conte. 
Voici maintenant la vérité historique. 

Le chapitre général des lanternes est bien certainement 
le concile de Trente. Les lanternes et le peuple lantemier 
sont les prélats et les théologiens de ce concile, a Dans le 
temps que Rabelais écri voit, dit l'abbé deMarsy,les évéques 
et les docteurs de l'église catholique s'étoient assembl^ è. ' ; *' 
Trente, pour foudroyer le luthéranisme iè}!Îp câl.rinisme. .«•' 1 '* 
Quoique leur parti fût le plus fort, et qile'nieîne les pro-, ;' > 
testants se fussent retirés du concile, les pèrds'fuCén'^cii):''.* 
temps considérable k concerter leurs décisions. L^ /concile :':'' 
fiit suspendu, transfère, puis abandonné, çt tè[>7'M.. L^. t 
France et d'autres puissances s'y opposèrent pendant un 
temps: l'an i55i, Henri II fit faire des protestations au 
concile par Amyot. Tous ces obstacles firent traîner en 
longueur les délibérations, qui ne finirent que long-temps 
après la mort de Rabelais. Notre auteur qui écrivoit dans 
le temps de ces démêlés, lorsque les choses ne tendoient 
à rien moins qu'à la conclusion, prend de là occasion d'i- 
maginer un chapitre général de lanternes dans le pays de 
LaniemoiSy où il y avoit belle , honorable et joyeuse com* 
pagDÎede lanternes: et Vony fiùsoit grands apprestz comme 
si ton y deust profiindement lanterner. Nos prélats et nos 
docteurs sont, ou du moins doivent être la lumière du 
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4 LIVRE IV, CIIAP. V. 

monde. Cest il eux qu^îl est dit: Fos estis lux mundi; ain»i 
îU sont fort bien dési([nr9 ici par des lantrnies. n 

ïje concile de Trente qui avoit étc convoqué contre les 
erreurs de Luther, de Zuingle et de Calvin, et pour la 
réformation des mœurs et de la discipline, qui après plu- 
sieurs indictions h Mantoue, puisa Vicence, s^étoit enfin as- 
semblé h Trente le i3 décembre i54!>t avoit été transfert* à 
Bolo([neen iS^7,ct huit mois après remis à Trente où il fut 
repris et interrompu trois fois. Quand il «nit été assemblé , 
les luthériens, désirant d*y être entendus .sur tous les points 
de controverse, demandèrent en ifiSi un sauf-conduit 
pour y envoyer des ambassadeurs. Pleninger et Echlin, 
ambassadeurs du duc de Wirtember^; qui y arrivèrent 
alors, avoient ordre de pn^senter publiquement leur con- 
fession de foi, et de dire que leurs théolo^^iens viendroient 
volontiers au concile pour Texpliquer et la défendre, 
*• : * .ppvrvu qu'on leur donn*1t un sauf-i^onduit semblable à 
•*••*: •••a;lui aÔrie*«dpCile de l\à\e avoit donné aux Bohémiens, 
• **^;et mie le,pjîî>e tA; présid«U point au concile. 1^ y de jan* 
•••lyt^rliïii'i^ isoler et Itadehorne, ambassadeurs de Maurice, 
*. •":': éle«*leur*de Saxe, arrivèrent à Trente; iU dirent que leurs 
• •* r Ahl^ljy|*lèAs fiVtoient qu*à,vin(;t lieues de la ville, et n*at* 
tendoient que Tordre pour venir. I^e \v(^at consentit de les 
recevoir, et ils furent admis. Ils se plai(;nirent de ce qn* 
dans le sauf-conduit qu'on leur accorda, il y avoit quatre 
choses de moins que dans celui du concile de BAle» et 
finirent par Taccepter; mais peu de jours après (le ii 
mars), sur la nouvelle d'une ligue du roi de France avec 
les princes protestants pour faire la (juerre h Fempemir, 
les électeurs de Mayenceet defk>lo(;ne partirent de Trente* 
I^es Saxons, crat|;nant pour leurs personnes, en sortirent 
aussi à la dérobée, et %en retournèrent che£ eux par 
des routes différentes. Oe qui nVmpÎH^ha pas pourtant la 
venue de quatre théolof^iens de Wirtemberg et de deux île 
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Strasbourg. Ceux de Wirtemberç, voyant que l'on ne ré- 
pondoit point à leurs propositions, et que le lég;at tenoit 
encore fort secrète la confession qu'ils avoient présentée, la 
firent imprimer et en distribuèrent des copies; ce qui fit 
çrand bruit et passa pour une offense publique. 

Les protestants firent plusieurs fois instance pour Fou- 
Tortnre de la conférence qui se remettoit toujours, sous 
divers prétextes, et il ne fut pas possible d'entrer en ma- 
tière. Les prélats d'Allemagne étoient déjà partis à cause 
desbmits de l'armement du roi de France et des confédérés 
contre Fempereur , et parcequ'il couroit déjà des protesta- 
tions et des manifestes qui annonçoient que cette guerre 
s^entreprenoit pour la défense de la religion .et de la li- 
berté de l'Allemagne. Le manifeste de Henri II contre l'em- 
pereur fut imprimé avec le chapeau ou le bonnet de la liberté 
entre deux poignards ; et le roi de France se déclara fastueu- 
sèment sur ses étendards le défenseur de la liberté gennani/fmp . . ; 
et le protecteur des princes captifs. Ces prince^^ ||ôîçitt le duc\ ; \ '\ \ \ 
de Saxe et le landgrave de Hesse que Fem^eréur ttatnoit ^ .. . 
sasuite chargés de fers, depuis 1 546. :!•• 1» **' : '•. . 

Le 6 avril, la nouvelle étant arrivée à Trente qjle Félec- . .. •, ; 
leur de Saxe s'étoi t emparé d'Ausbourg , et quo là^^Y^yM^ • *•. '•, 
armoit pour envoyer des troupes à Inspruck^ les pères du 
concile crurent que les confédérés songeoient à se saisir de 
tous les passages des Alpes, et les prélats italiens s'embar- 
fjuèrent sur FAdige pour aller à Vérone. Les protestants se 
retirèrent également ; de sorte qu'il resta peu d'évéques à 
Trente. Le pape envoya une bulle aux nonces pour sus- 
pendre le concile; et la session se tint pour cela, le a8 
avril, la peur ne leur permettant pas d'attendre jusqu'au 
1** mai , qui avoit été fixé d'abord. Le nonce y fit lire le dé- 
cret qui portoit que, comme il voyoit par-tout la discorde^ 
principalement en Allemagne où tout étoit en feu, et que, 
presque tous les prélats de cette nation, et particulièrement 
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des, avec ledac de Lotraine, vint voir le roy qui Faccueillit 
si hoDoestement qu'elle s'en alla contante.... Le roy partit 
le 1 1 d'avril i55i avant Pasques (i552)... Le 1 3, il entra en 
armes en la cite de Toul, et vint le lendemain de Toul à 
Nancy. MM. le cardinal de Lorraine et le duc de Guise es- 
toient allés au devant pour advertir la duchesse de la venue 
du roy. » 

«On pouvoit croire, dit Anquetil, que préparée avec 
tant de soin, l'expédition contre l'empereur auroit de 
brillants succès; mais lorsque le roy, arrivé sur les bords 
du Rhin, alloit entrer en Allemagne, il eut nouvelle que 
Maorice, son allié, étoit parvenu jusqu'en Souabe, a voit 
forcé les gorges du Tyrol, dissipé par la terreur le concile 
de Trente, et pensé surprendre malade à Inspruck Charles- 
Quint, qui ne lui avoit échappé que de quelques heures et 
presque nu. En mandant à Henri cet avantage, les princes 
confédérés lui écrivirent que le fugitif proposoit d'enfror en • . 
aecommodement^ et ils le prioient de ne ptlsssCxâàc^r âavan*. .* i \ 
tue. Le roi , sans se montrer aussi piqué qa^l^Tbifdé ce que .« . 
sei magnifiques proj ets se trou voient tou t-à-coûp fenyârsés ^ '. . . 
répondit qu'il étoit bien aise de n'être pas obligji^JcC/aire****. * 
son voyage plus long ; que c'étoit pour lui assez 3é*^btff e* êi ***. * 
de joie de ce que l'Allemagne commençoit à respirer par 
ion assistance, et qu'il n'épargneroit jamais ni peine ni 
dépenses pour la secourir, n 

«An reste, il étoit déjà nanti et s'étoit emparé, autant 
par surprise que par force, des villes de Metz , de Toul, de 
Verdnn , du Luxembourg , et de diverses places qui cou- 
vToient la frontière : afin même de ne laisser rien derrière 
loi dont l'ennemi pût s'avantager, il avoit occupé la Lor- 
raine, et amené à sa cour le duc Charles, qui n'a voit que 
neuf ans, pour y être élevé auprès du dauphin. Il fit des 
entrées triomphantes dans ses nouvelles conquêtes, et pé- 
nétra en Alsace jusqu'à Strasbourg, qu'il comptoit sur- 
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picndie, moÈsà f^M. aToîi soipm Heti. en demmilim un 
âaiple posMi^; mus drvcniB dcfiams par cvtemBple, les 

an tilHlii I et aux darccés au rmtmmemr MoDtmoffCBrT. » 
Am», Hcnii D. le coniMlaMe de MoatmcraKi. le car- 
dinal de Lorraine, le doc de Guise, etc., firent, àf^poqne 
on Rabdais ëcrÎTnit son <|natricine Irnre* nn Toya^ de 
Faris an nord-est de la Francis, on pintdt une npfdition 
aux bords dn Rliin ; ^est le comiàable de Hontmorend , 
kcÊt u mt de ^frmmdt €m m §mke ^ qni oonunande raTant-^;arde. 
Le roi sqonme a JoinTiDe, on étoit ne le cardinal Cluvles 
de Lorraine, notre P^marçt. et qnlSI Tcnoit de d wo r e i 
dn titre de principantc. en £i¥enr de ce cardinal et de tonte 
la maison des Gntses; à Joiimlle, on Ton a trooTê, en t~H5i» 
parnii les titres dêpos» aux archires dn ckllein. une copie 



pardicinin. coDatîoiuiêe le 3o mai t>\$^ dnn indnk 

• • ûp^jaSûer qne le pape Fanl III Ici aroit a cco r dé ponr Ini 
; /• ^^ jet iomfftrSfiiÈfs de sa snite de ponrotr être alKoos par 

... 9^(ani3% ftoip)iil»dnrant sa TÎe. de toolK sortes de crimes. 
• />a^<Of ftA nent dn massacre ineme delà Saini-Btol ktlum ! 

* «••••Aiii$î« â.rêpo<|ne on Rabelais ècriroit, les êri^iipKS et les 
; /•{biohf^nf . Sbatbolicpies comme protestants, rv^imoiait 

dn concile dr Trente. Voilà donc cette mânm ■Mfdkand^ 
ifme Pantaçmel et ses compagnons rencontra, qni Jmsufii 
w€<Êe à 4^AHcAe. cf nfkMawoitdmparf lanAmioû. pendant qne 
COKnKrroBf it PoAe p^m ^ peu if iAipucMt^ de t«qmmoeÈtmi^ 
il^ aHoicnt à Test. Mais cpid est ce DimâmÊmi. tmukmmi 
de momÊOHS de TmUeéamrf^ avec qui Pioamayi pmti deêmi, 
ctqnelest WTrai svgîet de cedélnt?LeToici:Lntberctoit 
nM>rt le iS frrrîer i S|6. et sa mort aroit caa$e nne ^irande 
joie à la conr de Rome et an concile de Trente. Znii^le y 
en combattant poor sa doctrine, avoit pm les armes à la 
main, le 1 1 octobre 1 53i. D ne restoit pin» qne Calrin des 
trois prîncipanx aotetirsde b re foim e. Xoos sommes donc 
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persuadés que c'est lui qui est le vrai Dindenaut, le mar- 
chand de moutons y quoiqu'il ne soit point allé au con- 
cile, et qu'il n'a pu par conséquent revenir de Lanternois; 
que le sujet de son débat avec le cardinal de Locraine est 
reucharistie dont le symbole est un agneau ou un mou- 
ton ; et nous allons le prouver. 

Calvin, dans la première de ses lettres, qui est de i533 , 
ayant mis le Pantagruel au rang des livres obscènes et dé- 
fendus, Rabelais, pour s'en venger, désigna à son tour ce 
réformateur intolérant, sous les noms de prédestinateur et 
if imposteur, dans le prologue des dernières éditions du 
livre n ; sous celui â^ affecté maroufle , sorty du creux ou ton 
petche aux gardons, dans la deuxième strophe des Fanfre- 
luches antidotées, chap. ii, livre I; au chap. vi^ mit 
dans la bouche de Panurge, qui acheté un mouton à Din- 
denaut, qudques expressions favorites des écrits de Calvin; 
et dit même ouvertement, dans le chap. xxxii de ce même 
livre IV, que u Antiphysie engendra les demoniacles cal- 
vins, imposteurs de Genève. » 

11 fait de ces marchands qui venoient de Lanternois, des 
Saintongeois, et de Dindenaut un marchand de Taille- 
botu*gy qui est en effet en Saintonge, soit parceque l'amiral 
Coligni, qui étoit un zélé calviniste, étoit seigneur de 
cette ville, soit parcequ'il appeloit l'évéque de Maillezais , 
dont le diocèse étoit voisin de la Saintonge, /a lanterne de 
Maillezais, qu'il y avoit en effet, comme il le dit lui-même 
( dans une des notes qui lui sont attribuées ), un phare ou une 
tour dite de la lanterne , à la Rochelle, qui faisoit partie de 
cet évéché ; et qu'il donnoit par là le change au lecteur sur 
le vrai pays de Lanternois, et le laissoit dans le doute s'il 
entendoit réellement par Lanternois l'évéque de Maillezais, 
ou bien le concile de Trente ; soit plutôt parceque Calvin , 
forcé de s'enfuir de Paris où il avoit manqué d'être arrêté 
pour ses opinions religieuses, s'étoit d'abord retiré en Sain- 
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tonge après avoir erré pendant quelque temps et changé 
souvent d'asile; qu'il y avoit passé plusieurs mois caché 
dans la maison de Louis du Tillet, chanoine d'An^u- 
léme, d'où il sortit plus d'une fois pour aller piéoher 
sa nouvelle doctrine dans les environs , où il eut de très 
g[rands succès ; que par conséquent la Saintouçe étoit re- 
gardée alors comme le berceau du calvinisme. 

Il fait de Calvin un marchand de moutons^ paroe^e 
Calvin n'eut jamais d'autre titre à Genève que celui de 
pasteur. Le barguignage qui a lieu entre Dindenaut et Pa- 
nurge qui marchande le plus beau des moutons du Levant , 
un mouton du plus grand prix, dont la chair est tant dé' 
Ucate^ tant savoureuse, et tant friande que c^est basme; an 
mouton où Jason print la Toison d^Or, dont Vordre de la 
maison de Bourgoignefeut extraict, est la dispute qui venoit 
alors de s'élever entre les luthériens, les zuingliens, les 
calvinistes et ies catholiques, au sujet de l'agneau divin 
mangé dans la sainte cène. Cette question de la cène avoit 
dès les commencements de la réforme causé d'étranges di- 
visions entre les réformés eux-mêmes. Luther, conservant 
aux paroles de J.-C. , Ceci est mon corps ^ leur sens littéral , 
croyoit que ce Dieu étoit substantiellement présent dans 
la cène; il nioit seulement que le pain, après la consécra- 
tion, devint une simple appcurence de pain, et fût réelle- 
ment le corps de J.-C, comme le disent les catholiques. 
Carlostad ayant soutenu que notre cène n'étoit qu'une 
figure et une commémoration de celle de J.-C. avec «es 
disciples, Luther s'emporta contre lui, et publia à ce sujet 
un grand nombre d'écrits. Zuingle, fortement occupé de 
la difficulté de concilier le sentiment de Carlostad avec les 
paroles de J.-C. qui dit expressément : Hoc est coq)Us meum, 
eut un songe, disent les catholiques, dans lequel il croyoit 
disputer avec Carlostad, et vit paroitre un fantàme qui 
lui dit: u Lâche, que ne rcponds-tu ce qui est écrit dans 
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Texode: VagneiM est la PAque, pour dire qu^il en est le 
signe? » Cette réponse du fantôme fut prise par lui pour 
un oracle ; et il enseigna désormais que l'eucharistie n'étoit 
que U figure du corps et du sang de J.-G. Cette explication 
fat adoptée par le sénat de Zurich, par toutes les* églises 
de Suisse et par celles de Strasbourg, se répandit même en 
Allemagne, en Pologne, en France et dans les Pays^as, 
et forma la secte des sacramentaires. 

Cette dispute sur le sens littéral et le sens figuré devint 
une guerre civile qui coûta beaucoup de sang aux deux 
partis. Après les grands troubles qu'elle avoit excités, après 
une dispute sur la manière de célébrer la cène avec du 
pain levé ou non levé, qui le fit chasser de Genève en 1 538, 
Calvin publia, en i54o, à Strasbourg où il s'étott retiré, 
son Traité de la sainte cène, en françois, dans lequel il pré- 
senta une troisième opinion. Il nia que le corps de J.-C., 
qui est au ciel, pût être substantiellement présent sur la 
terre, comme le disoient les partisans de Luther et du 
sens littéral ; mais il n'en soutint pas moins que dans la 
cène, l'homme est nourri de la propre substance de J.-C. 
Ainsi, selon lui, la cène n'étoit pas une simple figure des- 
tinée à conserver le souvenir de la cène de J.-C. , mais une 
cène réelle, où J.-C. se donne véritablement à nous, comme 
une viande délicate, savoureuse et friande. Mais il aban- 
donna dans la suite cette doctrine, et dans une conférence 
qu'il eut avec les ministres de Zurich, en 1549, '^ déclara 
qu'il n'avoit sur l'eucharistie d'autre opinion que celle de 
Zoingle et des sacramentaires ou partisans du sacrement, 
c'est-à-dire du mystère ou sens figuré. La relation de cette 
conférence a été imprimée en latin à Zurich en 1 549* 

La fausse reconciliation et le marché qui ont lieu entre 
Panurge et Dindenaut sont la paix simulée qui fut faite 
plusieurs fois entre les catlioliques et les calvinistes en par- 
ticulier, pour mieux se venger ensuite, ou entre les catho- 
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liques et les protestants en général, depuis i525 jusqu'à 
i553, époque de la publication du quatrième livre, sur- 
tout celle de Yinterim en 1 548 et peut-être aussi la paix de 
Passau en i552, qui accorda aux protestants d'Allemagne 
la, liberté de religion ^ cette tolérance céleste consacrée en- 
fin par la Charte. Cette paix ou édit de V intérim étoit ap- 
pelée ainsi parceque cet édit ne devoit avoir de force que 
durant un temps, intérim. Il accordoit aux protestants, dans 
les lieux où ils étoient les plus nombreux, Texercicé pu- 
blic de leur culte, le mariage des prêtres et la communion 
du calice y pour la cène. Panurge, qui fait noyer en mer 
le marchand et ses moutons, est le cardinal de Lorraine, 
qui exerçoit de cruelles vengeances contre les protestants 
de France, les immoloit comme des montons, tandis qu'il 
aclietoit et pensionnoit par politique ceux d'Allemagne, qui 
fit condamner au concile de Trente la doctrine nouvelle , 
laquelle prétendoit que l'agneau de la cène n'étoit qu'un 
symbole, qui fit anathématiser et condamner k une perdi- 
tion éternelle ses sectateurs, le marchand de moutons et 
tons les moutonniers. La vengeance qu'il en tire fait peut- 
être encore une allusion particulière à l'établissement de 
l'inquisition en France, aux massacres de Merindol et de 
Cabrières, en i546, à Tédit de i547 qui condamnoit les 
hérétiques à être brûlés vifs, édit barbare que le roi et le 
cardinal faisoient exécuter jusque sous leurs yeux. 

Les commentateurs n'ont pas même entrevu cette ingé- 
nieuse et maligne allégorie; ni soupçonné, au moins à ce 
que nous sachions^ que Calvin étoit le prototype du person- 
nage de Dindenaut ; ils n'ont même rien dit ici qui mérite 
attention. Nous allons cependant présenter leur opinion. 

tt Le chapitre v, dit Dernier, est interprété diversement, 
mais quant à moi je ne puis croire que les voyageurs re- 
tournants du pays de Lantemois, soient quelques uns de 
ceux qui avoient assisté au concile de Trente, et qui en 
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retoumoîent mal contents en France, tant tout ce chapitre 
semble avoir peu de rapport aux affaires de ce concile, et 
tant il est assuré que quand les François se furent aperçus 
de la brigue italienne, pour les choses qui ne rcçardoient 
pas la foi, Rabelais ëtoit mort il y a voit du temps. Ainsi, 
tout ce pays de Lanternois et tout ce qui sera dit au cha- 
pitre des lanternes, lanterna^e, autant de vessies et devi- 
sions; 4unpuUœy à quoi Fauteur se divertit assez, projicit 
ampulUu, Cest en ce même chapitre que commence l'his- 
toire de Dindenaut et de Panurge dans le vaisseau, dont 
le narré et l'invention seroient excellents, si elle ne com- 
mençoit par des paroles si crasses, que les moutons dont 
il s*y agit n'ont ri«n de plus gras que ces expressions , et 
ces paroles qu'on peut appeler verba devirginata, et ructan- 
tia vinwn. n 

«r Au fonds, on veut que ce Dindenaud fût un marchand 
de Hambourg, qui vint en France proposer un traitté de 
commerce dans la mer de son païs, et qui l'ayant mis à 
trop faant prix, fut renvoyé par le cardinal d'Amboise, 
ministre d'état. Mais quelque divertissante que soit cette 
histoire, elle n'est pas là originale, puisqu'elle est tirée du 
onzième chapitre de la macaronée du fameux Merlin, 
livre IV. n 

Le Motteux, pour qui Panurge est Montluc, évéque de 
Valence, revient encore ici à cette opinion. « Il se peut, 
dit-il, que Rabelais représente ici en badinant quelque 
avantnre réelle du vrai Panurge, Jean de Montluc. Nous 
avons déjà observé que cet évéque de Valence étoit protes- 
tant , au moins par ses sentimens. Tout le monde le savoit ; 
et son firère, le maréchal de Montluc, n'en fait point un 
secret dans ses Commentaires. Le prélat fut chagriné plus 
d'une fois là-dessus , et le fut particulièrement par le doyen 
de Valence dont nous avons aussi déjà parlé. Mais celui-ci 
eut affaire à trop forte partie : l'évéque employa pour se 
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▼anger toute son adresse et tout son crëdit: tellement 
qu'il auroit fort bien pu dire après cela , comme Panurgfe 
à frère Jean, vers la fin du chapitre viii: u Frère Jean, 
u escoute icy. Jamais homme ne me faict plaisir sans re- 
« compense, ou reconnoissance pour le moins. Je ne suis 
u poinct ingrat et ne le feus, ne seray ; mais aussi: Jamais 
tt homme ne me faict desplaisir sans repentance, ou en ce 
u monde ou en Taultre. Je ne suis poinet fat jusques la. » 

Mais comme le remarque très bien son traducteur, le 
dëœélé de Montluc avec le doyen de Valence est bien pos- 
térieur à la date du IV' livre de Rabelais, puisque Montluc 
ne fut déclaré hérétique, par un bref de Pie IV, qu'en 
i563, et que ce n'est que d'après ce bref que le doyen l'a- 
voit accusé de calvinisme. 



Au cinquiesme jour % ja commençants tour- 
noyer le pôle peu a peu, nous esloignants de 
Tequinoctial, descouvrismes une navire mar- 
chande faisant voile à horche ' vers nous. La joye 

' Dans l'ëdition de Valence, ce chapitre , qui est le deuxième, 
commence par la première phrase du deuxième chapitre de celle de 
i55a que nous suivons ; et on lit ensuite, on quatriesme jour^ au lieu 
de au cinquiesme jouff etc. 

* * Ce mot n'est expliqué dans ancuu commentateur ; mais d*a- 
prêt le contexte, a horche doit si(piifier à V ourse: on a dit orce 
pour ourse y on a pu dire aussi horche. Ceci écrit, nous avons ou- 
vert les vieux dictionnaires de Dnez et de Oudin , et nous avons 
trouvé dans Oudin : « h horche ^ a orça ; orse, terme de marine , orça ; 
aller à orse ou à Tof (pour h lof)^ andar a orça y yr a orça, a la 
Mina ou de loo, aller à la bouline, la proue au vent, aller contre 
vent, ir el navio a orça y aller le vaisseau penché d'un costé, pour 
pouvoir prendre le vent qui ne vient pas droit en poupe, aller k 
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ne feut petite tant de nous, comme des mar- 
chants : de nous, entendents nouvelles de la ma- 
rine: de eulx, entendents nouvelles de Terre- 
Ferme. Nous ralliants avecques eulx congpieusmes 
qu*ils estoyent François Xantongeoys^. Devisant 
et raisonnant ensemble, Pentagruel entendit 
qu^iis venoyent de Lanternoys ^. Dont eut nou- 
veau accroissement d'allégresse, aussi eut toute 

oimes * ^ dans Duez: « ona y ourse et oree de nayire, c'est b corde 
ffBLfm attache aa boat de Tantenne du cost<$ gauche du vaisseau ; 
tOB opposite s'appelle poggia. Andare a ona , tirer ou aller à ourse , 
pour dire aller à gauche arec un navire ; andar hor da poggia hor da 
wsMy aller k poge et à ourse, tantôt à droite, tantôt à gauche. » Ainsi y 
fnsanîvoUeàhorchey signifie, faisant voile à gauche. Ce qui nous pa- 
roit luie allusion maligne aux calvinistes et aux protestants en gé- 
nÀ«l, dont il fait des marchands de moutons, qui font voile et tour- 
oeaCè ^ache, pendant que nos voyageurs catholiques font voile et 
tMiment à droite. 

'* U fait de ces marchands, qui venoient de Lantemois, c*est-à- 
dtnd« eoncife de Trente, des Saintongeois, et de Dindenaut, Tun 
de ces marchands , un marchand de moutons de Taillebourg, parce- 
^[oe ce soDt des caKinistes , et que la Saintonge a servi de retraite à 
CaKÎD, et a été le berceau du calvinisme ; et aussi sans doute parce- 
^11 appeloit Tëvéque de Maillezais, la Lanterne de Afaillezais, 
et ^*il j avoit en effet une lanterne ou phare à La Rochelle. Voyez 
le coouDeDtaire historique. Nous ajouterons seulement ici ce que 
ooat lisons dans le Constitutionnel du i3 septembre i8a3 : «On 
■laade de La Rochelle, que la tour, dite de la Lanterne, bâtiment 
rvaarqaable par sa hardiesse , vient d*étre la proie des flammes : 
toot a été consume. Cette tour avoit ctë bâtie par les Anglois, quand 
ils ^toicot possesseurs du Poitou. » ^^ 

^ Pays de gens éclairés, des clercs ou des savants. Il apfljP /on- 
tenuf les prélats et les théologiens du concile de Trente, tant parce- 
qo'ils écoient les flambeaux de l'Église , que parcequ'ils consumèrent 
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rassemblée mesmement, nous enquestants de 
Testât du pays et meurs du peuple lantemier ^ : 
et ayants advertissement que sus la fin de juillet 
subséquent estoyt Fassigpiation du cbapitre gêne- 
rai des lanternes^: et que si lors y arrivions 

beaucoup de temps à profondément lanterner, c'est-à-dire à discuter 
les questions théolo(yiques. 

' * Le concile de Trente ëtoit assemblé , dit la bulle de convoca- 
tion , pour la réformation de la discipline et des mœurs. 

^* G*étoitle concile de Trente qui se continuoit en ce temps-là, 
de concert entre l'empereur et le pape, malgré les oppositions du 
roi de France. Rabelais appelle lanternes les prélats et les théolo- 
^ens de cette assemblée, parcequ'au lieu d'éclairer les peuples* 
comme leur caractère sembloit les y obliger, ils consumèrent beau- 
coup de temps à lanterner, comme on parle, et n'assoupirent en 
aucune manière les différends de la religion. Lanterner profunde- 
ment^ comme l'auteur dit, à la troisième ligne après, qu'on devoit 
faire à ce concile, c'est se mettre dans l'état d'une profonde médi- 
tation, comme font les moines y lorsque leur capucbon rabatu sur le 
visage à l'air d'un dessus de lanterne. (L.) — En effet, la sixième 
session du concile de Trente avoit été indiquée au ag juillet i546. 
Est-il rien de plus clair? peut-on douter maintenant que le peuple 
lantemier^ le chapitre général des lanternes, dont Vassignation estoyt 
sur la fin de juillet, ne soient le concile de Trente, et le Lanternais, 
le pays et la ville de Trente ? Ce grand cbapitre des lanternes , où 
Panuiige et ses compagnons dévoient trouver belle, honorable et 
joyeuse compagnie, et recevoir le meilleur accueil du roi du pays, 
n'est donc qu'une allusion au départ du cardinal de Lorraine (en 
1547) pour le concile de Trente, où il se rendit avec un train d'une 
magnificence incroyable , et où il vit venir au-<levant de lui, pour le 
rerevoir, toutes les grandes lanternes ou lumières du concile, les lé- 
gats, iMévéques, les ambassadeurs et les ministres du roi et des 
puissiMM étrangères. Ce qui n'étonne pas quand on connoît le 
pouvoir dont jouissoit alors ce favori ; quand on sait que le con- 
nétable de Montmorency, pair de France, que Henri II appeloit son 
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(comme facile nous estoyt) voyrrions belle, hon- 
Dorable, et joyeuse compaignie des lanternes: et 
que Ion y faisoy t grands apprests , comme si Ion 
y deust profîindement lanterner 7. Nous feut aussi 
dict, que passant le grand royaulme de Gebarim^ 
nous serions honnorifîcquement repceus et traic- 
tez par le roy Ohabé 9, dominateur d'icelle terre. 
Lequel, et touts ses subjects pareillement parlent 
languaige françoys tourangeau '^. 

compère y notre Xenomanes, enfin, lui ëcrivoit Monseigneur, et 
wosire très humbie et très obéissant serviteur, tandis que ce 
et orgueilleux prélat écrivoit à ce vieux (Guerrier : Mon- 
te Connétable, et au bas, vostre bien bon ami! 

^ On lit dans le Menagiana^ tome II , ^bqc i6 : « M. Hennequin 
attendant du vestibule des écoles de Sorbonne, M. Le Moine qui 
Retint disoit : icà f^asquet , Ith Suarex , Ith , etc. , avança un peu la 
tlle en dedans la salle, et dit tout haut : Ith lanternez. « Lanterner 
int donc one allusion plaisante à lent et à lanterne, et joue sur ces 
hmsi mots, quoiqu'il n'ait été forme véritablement que du second. 
Les lanternes du concile de Trente lanternèrent en effet long-temps. 

** Cest le mot hébreu D^*^3J, pluriel de *)3J, les coqs, les 
Invei , les forts , les puissants : par conséquent le grand royaulme 
et Geharim, par lequel passent nos prétendus navigateurs, est le 
rojanme de France dont le coq est le symbole, comme il l'étoit des 
fdUj qoi en portoient le nom ou le sobriquet. Ohabé, dominateur 
iieeUe terre, est alors Henri II, roi de France, prince galant et 
■Mmrem de Diane de Poitiers. Ce qui nous fait croire que le nom 
ifse hn donne ici Rabelais est le mot hébreu nDHit) l'amant, l'ami» 
It chéri y Tamour. Selon un interprète, gebarim vient du grecyt, et 
iefi^tm^Je grève ^ je surcharge! Ce royaume figure TÉglise romaine, 
donc le pouvoir et l'autorité étoient en effet bien pesants et redon- 
laUet f et le roi Ohabé est le pape lui-même, du grec o, qui équi- 
vrat h OMfrtj lui-même, et aCCa, père ou pap^i! 

** Voyes U note précédente. 

6. 12 
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Ce pendent que entendions ces nouvelles , Pa- 
nurge print débat avecques ung marchant de Tail- 
Icbourg*', nommé Dindenault'^ L'occasion du 

"** «Ce qui si(piifie clairement, dit un interprète, que le pape et 
les autres membres de la sainte hiérarchie, entendent le lan{ra(*e 
françois-tourangeau , c'est-à-dire de la bonne chère et des plaisirs, 
aussi bien que les Touran{^eauk mêmes! » 

' '* Taillehourg est un bour(r ou une ville de la Saintonge , a deux 
lieoes de Saintes , au milieu duquel est un château bâti sur des ro- 
chers très hauts. Ce château, avec sa seigneurie, dont la juridiction 
8*ctcndoit sur quarante paroisses , avoit etc uni au domaine royal en 
1407, et donuc ensuite parle roi à Gaspart de Coligny, maréchal de 
France , de la maison duquel il passa dans celle de la Trimouilley par 
le mariage de Louise de Coligny. Comme Tamiral de Coligoy étoit 
calviniste et l'ennemi des Guises, et par conséquent du cardinal de 
Lorraine, nous avions pensé d'abord qu'il étoit le marchand de 
Taillebourg , qui se prenoit de querelle avec Panurge ; que l'auteur 
en faisoit un marchand de moutons, parcequ'il étoit sombre et ta- 
citurne, qu'on immoloit alors les calvinistes comme des moutons, 
à l'instigation du cardinal de Lorraine, et qu'étant le chef du parti 
calviniste opposé aux Guises, il en étoit comme le berger, le pas- 
teur. Mais le parti de Coligny n'existoit pas encore, il ne se forma 
que sous François II, en iS.'ïp; et divers rapprochements frappants 
que nous avons faits , nous ont bientôt persuadés que le marchand 
de moutons étoit Calvin, qui étoit d'une humeur triste et de mœurs 
austères. Voyez-en les preuves dans le commentaire historique- 
M. Eusèbe Salverte n'étoit pas loin de faire lui-même cette belle dé- 
couverte. Nous venons de remarquer, dans l'article philosophique 
et profond qu'il a inséré sur notre commentaire, dans la Revue de 
juillet i8a3, une observation qu'il doit à Le Duchat (voyez note 16, 
chapitre vi), à laquelle nous n'avions pas d'abord fait assez d'atten- 
tion, ni dans Le Duchat , ni dans son article, tant il est vrai qu'il 
faut avoir les yeux ouverts pour voir; il y dit : «Le nom de Panta- 
gruel devint à Genève une injure propre à désigner un homme irré- 
ligieux. Calvin déclara publiquement, qu'après avoir entrevu la lu- 
mière de la vérité , Rabelais avoit été replongé dans son aveuglement , 
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débat feut telle. Ce Dindenault voyant Panurge 
sans braguette, avecques ses lunettes ^^ attachées 
au bonnet, dist de luy a ses compaignons : Voyez 
la une belle médaille de coqu. Panurge a cause 
de ses lunettes oyoit des aureilles beaucoup plus 
clair que de coustume. Doncques entendant ce 
propous demanda au marchant : Comment diable 
seroys je coqu, qui ne suis encores marié, comme 
tu es '^, selon que juger je peulx a ta troigne mal 
gracieuse? 

€n pnnition de ses plaisanteries profanes. (Calvin. Tractât, descan- 
éûlis. ) Peu inquiet de cette prétendue vengeance divine , Rabelais 
n'en fut que plus gai, et pour toutes représailles, il s^amusa à pla- 
cer, dans le rôle de Panurge , achetant uu mouton à Dindenault , 
«pelqoes expressions énergiques de son vchcmcnt adversaire, w 

"* Ce nom forgé par Rabelais, pour ridiculiser Calvin, doit si- 
gnifier nn dindonneau^ un ignorant, ce qui convient assez à un 
marchand de moutons : c'est ainsi qu'il donne celui d*apédeftes ou 
^iliétrés aux membres de la cour des aides et des comptes, et celui 
de bridoye à un juge ou bailli de son temps , à Tiraqueau , lieutc- 
nant^civil de Foutenay-le-Comte ; ou plutôt il aura forme et dérivé 
ce nom immédiatement de celui de Vinde, d'où nous avons fait 
aussi, vers ce temps-là , ceux de dinde, dindon et dindonneau, parce- 
que ce marchand de moutons revcnoit de Lantemois, pays qu'il 
place dans VIndie supérieure. Dans l'édition de Valence, on lit, 
après Dindenault : « lequel avoyt dedans la nauf grande quantité de 

■ moutons; » et cinq mots plus loin , ce glorieux Dindenault, au lieu 
de ce Dindenault. 

'' • L'auteur n'attache ici des lunettes an bonnet de Panurge, que 
pour rendre le plus ridicule qu'il peut le vrai Panurge (le cardinal 
de Lorraine), qu'il peint toujours comme un vicieux personnage, 
dont les excès ont affoibli les sens de la vue et de l'ouie. 

*** Calvin et oit en effet marié : il avoit épousé à Strasbourg, en 

■ 539, la veuve d'un anabaptiste, à laquelle il fit changer de sen- 

2. 



20 LIVRE IV, CHAR V. 

Ouy vrayement, respondit le marchant, je le 
suis : et ne vouldroys ne lestre pour toutes les lu- 
nettes d'Europe : non pour toutes les bezicles ' ^ 
d'Africque. Car j ay une des plus belles, plus ad- 
venentes, plus honnestes, plus preudes femmes 
en mariaige, qui soit en tout le pays de Xantonge : 
et n'en déplaise aux aultres. Je lui porte de mon 
voyaige une belle et de unze poulsees longue 
branche de coural '^ rouge, pour ses estreines. 
Qu'en as tu a faire? De quoy te mesles tu? Qui es 
tu? Dont es tu? O lunettier de lantichrist '7^ res- 
pons si tu es de Dieu. 

timeoU pour rëpoaser : il en eut un fils qui mourut jeune ; mais il 
avoit perdu sa femme en i549^ ®^ "^ s*ctoit pas remarie. Il avoit 
écrit à ce sujet, dans son traite de Scandalis, imprimé l'année sui- 
vante, qu'on ne pouvoit lui faire le reproche qu'on faisoit aux 
principaux personnages de la réforme , d'avoir fait la (^uerre contre 
Rome, comme les Grecs celle de Troie, pour l'amour des femmes. 
Érasme avoit en effet remarqué très plaisamment que cette ^andc 
pièce de la réforme se dénouoit par des mariages, comme les comé- 
dies, et aboutissoic le plus souvent à défroqucr des moines, et à 
leur faire épouser des religieuses. Ou ne pouvoit pas faire eu effet 
ce reproche à Calvin , qui n' avoit jamais été engagé dans les ordres, 
ni lié par aucun vœu religieux, et qui avoit épousé une femme libre 
comme lui. De plus , Calvin étoit d'une humeur triste. 

' ' Au lieu de bezicles dtAfricque , on lit braguettes dtAsie et dAfriC' 
quey dans l'édition de Valence. 

'^ On devine aisément que cette belle branche de corail rouge 
que Dindenaut porte à sa femme pour étrennes, n'est autre chose 
que le dieu Priape, ru6er custos hortorum. Cette branche d'urne 
poulsees y rappelle le sesquipedalis mentula de Martial; et c'est ainsi 
qu'on lit, livre I, chapitre xi : « L'aultre (nommoyt la braguette du 
jeune Gaigantua ) ma branche de CouraL n 
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Je te demande, dist Panurge, si par consente- 
ment et convenence de touts les éléments j a voys 
sacsacbezevezinemassé '^ ta tant belle, tant adve- 
nente, tant honneste, tant preude femme: de 
mode que le roide dieu des jardins Priapus, le- 
quel ici habite en liberté, subjection fbrcluse de 
braguettes attachées '^, luy feust on corps de- 
mouré en tel desastre, que jamais nen sortiroyt, 
éternellement y resteroyt sinon que til le tirasses 
avecques les dents, que feroys tu ? Le laisseroys tu 
la sempiternellement? ou bien le tireroys tu a 
belles dents? Responds , o belinier ^° de Mahumet, 

*' * Cette injure, que les protestants prodiçuoient alors au pape, 
ft celle </e belinier de Mahomet^ dont Panurgepaie celle de Dinde- 
oaot, Doas semblent confirmer que Dindenaut ëtoit un hdretique : 
pendant que le pape ëtoit regardé comme \ Antichrist y par les pro- 
testants, ceux-ci ëtoient regardés comme des infidèles et des payens 
par les catholiques. 

" Ce mot doit être composé de $ae sac répété, de baiser^ de ve- 
ùneTj pour Toisiner et mtisser. On dit faire le sac et donner la sac- 
tmde à une fille, pour dire la trousser, et le reste; selon le glossaire 
de la langue romane, on a dit vesin pour voisin, et Dindenaut ap- 
puie Panarge nostre voisin ; enfin la finale massé existe encore dans 
le mot grossier et obscène /ouf imasxer. Ce mot, qu'Horace appcUc- 
roit sesqiiipedale verbum , et qui a été for{;é à dessein par Rabelais , 
«loit donc avoir le même sens que biscoté, qu'on lit en sa place dans 
fédition de Valence. 

'* n*ëtant plus emprisonné dans des braguettes attachées aux 
rhaoMes. Panurge s'étoit en effet désisté de porter sa magnifique 
braguette. 

" Belinier est dérivé de helin, bélier ou iiiduIuii de France, et 
helin , comme bélier, de balarc. Voyez la note 16. Ccst une allusion, 
dit de Marsy, au bélier de Mahomet. Tanurge parle à un marchand 
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puisque tu es de touts les diables. Je te donne- 
roys, respondit le marchant, ung coup d'espee ^' 
sus ceste ahreille lunetiere, et te tueroys comme 
ung bélier. Ce disant desguainnoyt son espee , 
mais elle tenoyt au fourreau : comme vous sçavez 
que sus mer touts harnois facilement chargent 
rouille , a cause de rhumidité excessive et nitreuse. 
Panurge recourt vers Pantagruel a secours. Frère 
Jean mist la main a son bragmard fraischement 
esmoulu ^', et eust felonnement occis le mar- 
chant : ne feut que le patron de la nauf , et aultres 
|>assagiers suppliarent Pantagruel, nestre faict 

de moutons. On lit braguetier, en place de heliniery dans Védition 
de Valence. 

*'* Cette ëpée que dëçaine Dîndenaut, nous avoit fait croire 
d'abord que ce prétendu marchand de moutons de Taillebourg etoit 
plus qu*un bercer, qu'il dcvoit savoir 8*en servir, et ])ouvoit bien 
être Tamiral Coli(^ny ; mais ayant remarque dans la liste dos ou- 
vra(;eii de Calvin, que la Bible qu'il a traduite en François, et pu- 
bliée in-4" en i55o, étoit connue sous le nom de Bible de Vépée, 
parcequ'ellc porte au frontispice rensei{;ne de l'opee, que les actes 
du concile deTrciit(r, qu'il a publics en i548, in-S% porloient la 
même (:nsei{;iie , de même que le manifeste de la guerre que Henri II, 
li(;ué avec Ich princes protestants de l'Allemagne, di claroit à l'em- 
pereur, pour la drfeiise de la religion, offroit d'après le même prin- 
cipe, et dans le même esprit, pour enseigne, le bonnet de la liberté 
entre iXvxix poignards, nous ne doutons plus que ce ne soit à cette 
enseigne de l'cpce (pie Habelais fasse ici allusion, et que par consé- 
quent Dindenaut ne soit vraiment Calvin. 

" Frère Jean l'avoit fait aiguiser depuis que, livre IH, cha- 
pitre xxni, Panurge lui avoit reproché que faute d'opérer il étoit 
plus rouillé que la clavcurc d'un vieux charnier. (L.) 
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scandale ^^ en son vaisseau. Dont feut appoincté 
tout leur différent: ettoucharent les mains en- 
semble Panurge et le marchant : et beurent d aul- 
tant Tung a laultre dehait, en signe de parfaicte 
reconciliation. 

''* Il y a cvidemmeot ici une allusion au traité de Scandalis, pu- 
blie par Calvin, en 1 55o , clans lequel il prétend que l'Église romaine 
ne devoît jamais pardonner à Rabelais ses iniquités : de là le ressen- 
timent de ce dernier. Le patron de la naufy doit être le pape y qui 
rst le chef de l'Église : on sait que nos é{;Ii8es ont la forme d'une 
nef ou d*un navire ; ou le lé{|^at du pape qui présidoit au concile de 
Trente, dans lequel eut lieu cette dispute sur le mouton divin ou 
ra(rneau de la cène, entre les catholiques et les protestants. 
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CHAPITRE Vr. 

Gomment !• débat appaisé Panorge marchande avecqaes 
Dindenault ung de ses moutons. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMUBB DE QB GHAnTBB. 

Ce chapitre et les deux suivants mettent an jour le 
ractère vindicatif de Panurçc^ qui, fei^ant d^avoir oublié 
les injures de Dindenaut^ médite de lui 6ter la vie ; afin d'y 
réussir, il fait tous ses efforts pour le décider à lui vendre 
un de ses moutons. Ce marché donne lieu entre eux an 
plus plaisant bar^i^açe. Mais voyez le commentaire 
historique du chapitre v pour l'explication de cette allé- 
gorie. 



Ce débat du tout appaisé, Panurge dîst secrè- 
tement a Epistemon ^ et a frère Jean : Retirez- 
vous icy ung peu a lescart , et joyeusement passez 
temps a ce que voirrez. Il y aura bien beau jeu, 
si la chorde ne rompt ^. Puis se adressa au mar- 

' Ce chapitre est le chapitre m de Fédition de Valence. 
' Dans l'édition de Valence on lit Pantagruel au lien de £ptt- 
temon, 

' * Proverbe tire par métaphore du jeu de l'escarpolette. Ce pro- 
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diant, et de rechef beut a luy plein hanap de bon 

vin lanternoys ^. Le marchant le pleigea ^ guail- 

lard j en toute courtoisie et honnesteté. Cela faict, 

I Panurge dévotement le prioyt luy vouloir de 

ï grace Tendre ung de ses moutons. I^ marchant 

loy raipondit: Halas, halas, mon amy, nostre 

, comment vous sçavez bien trupher^ des 

gens! Vrayement vous estes ung gentil 

*r'chaluit'! O le vaillant achapteur de moutons! 

Vrai bit* vous portez le minois non mie d^ung 

pot lafjpre Haulli^reii^^eaiice. Voici ce qne dit rhistoire du carac- 
tèrt da cardindL de Lorraine, le ^rai Panurge: « Il étoit haut en 
parolef e€ vindicatif. Bayle, au mot Lobraihe (Charles de). 

* Tin excellent, Tin théologal. (L. ) — Tel qu*en boivent le« pré- 
lati on les lanternes de FÉglise. 

* Loi fit raison gaillardement. 

* An lies de ce mot , qui revient encore chapitres xzxvni et xxxix, 
on disoit antre fois tromper. La trente-troisième des Cent Nouvelles, 
Boovelle édition de 1 5o5 , Je ne pourroye souffrir que une telle gouge 
te trompast de vous et de moy si longuement; et la Nouvelle quatre- 
vingt-quatorze , monseigneur V officiai voyant que cestoyt ung vray 
trompeur^ et quil se trompait de luy, fait venir le barifier et le pa" 
rementier. Ainsi le mot de trupher pourroit bien avoir été fait de 
tropare, fait de stropha, duquel mot tropare on auroit aussi fait 
tromper. (L.) — Comme vous savez bien vous moquer des pauvres 
cens! Trupher n* est qu'une variante de tromper. Au chapitre xxxiz, 
Rabela'is explique lui-même ce mot par tromper. « Il commença à 
'trupher et moquer maintenant les ungs , maintenant les aultres, 
• avecques brocards aigres et piquants. *• Et Ton voit dans le passage 
que cite Le Duchat, qu'on a dit tromper pour trupher. 

' Vu chalanty c'est proprement une personne qui marchande ce 
«pelle veut acheter. (L.) 
l ' Sous n'avons trouvé ce jurement dans aucun glossaire ; maij» 
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achapteur de moutons > mais bien d'ung coupeur 
de bourses. Deu ! Colas m'faillon ^, qu il fefoit bon 
porter bourse pleine auprès de vous en la trip- 
perie sus le dégel *** ! Han, ban, qui na vous con- , 
gnoistroit, vous seriez bien des vostres. Mais ' 
voyez liau, bonnes gens, comment il taille^ de 
rhistoriograpbe. 

Patience, dit Panurge. Mais a propotts, de 
grâce spéciale vendez moi ung de vos moutons. 
Combien? Comment, respondit le marchant, 
l'entendez vous, nostre amy, mon voisin? Ce sont 
moutons à la grand' laine. Jason y print la toison 
dor". L'ordre de la maison de Bourgogne en 

nous pensons qu'il si{];nifie vrai Dieu! Dis, dans le jurement gascon 
cadédisy tétc de Dieu , si(;nifîe Dieu, et le d se change en h quelque- 
fois, témoin bis et duo, en latin. Voyez la note 7 de l'ancien prolo(][uc.- 

^ Ccst comme on doit lire ces mots qui sont du lorrain tout pur. 
Deuy du latin DeuSy est à Metz une interjection de surprise. Colas 
mfaillon sont des termes -de caresse , et quelquefois de raillerie , 
comme ici , où Colas ne s'entend point du Saint de ce nom , mais se 
rapporte à m'faillon, qui veut dire mon fiUot, mon petit fils. Ces 
ternies, en cette signiHcatton , sont fort communs on Lorraine, où 
il y a quantité de Nicolas, i^^^) — I^ Scoliastt; de Hollande dit aussi 
que ce sont des mots lorrains , et qu'ils signiHent : De par saint 
yicolas , compagnon . 

'° G! qu'en temps de dogel, où la tripaillr se donne presque 
pour rien, il seroit peu sûr de se trouver prôs de vous dans la foule 
des pauvres gens qui s'empressent il'cn acheter ! La hourse d'un 
honnête homme rourroit grand risqiK* auprès d'un filon foinnie vous 
avcx hieii la mine d'en «'tn* nu. ( L ) 

' ' Allti«i«in a cette anruMiiic moniioye d'or qu'on appf^loit mou- 
lnn< à la grande laine. (L.) 
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feut extraict. Moutons de Levant, moutons de 
haulte fustaye, moutons de haulte gresse '\ Soit, 
(list Panurge : mais de grâce vendez m en ung, et 
pour cause; bien et promptement vous payant en 
monnoye de ponant '^, de taillis, et de basse 
presse. Combien? 

Nostre voisin, mon amy, respondit le mar- 
chant, escoutez ça ung peu de laultre aureille. 

PANURGE. 

A vostrc conmiandcment. 

LE MARCHANT. 

Vous allez en Lanternois? 

PANURGE. 

Voyre '^. 

LE MARCHANT. 

Veoir le monde? 

*' Aussi (70s, ausHi (pras, anssî tendres et d'uo aussi excellent 
l^ûty en leur genre , que le sont dans le leur les chapuns du Mans , 
f{a*on appelle rommuncnient chapons de haute graisse. Voyez TOr- 
iiitliolo(pe de Belon , livre V, chapitre vu. ( L. ) 

*^ * Dindenaiit avoit prune ses moutons du levant , de linutc futaie , 
fie haute (praisse : Panur(;e promet de le payer en luoiinoic de po- 
neot, de taillis, de basse graisse. Cette oppusition de levant et de 
ponent nous paroit tenir à la même alli'goric (|ue rembarquement 
de nos voyageurs à roccidcnt, pour aller à Torieut. Ces moutons 
du levant , qui semblent , pris à la lettre , être de gros moutons de 
SjTÏe, pourroient bien être tiguri'ment les calvinistes de (Genève et 
les luthériens de l'Allemagne, qu*on rgorgeoit alors comme des mou- 
tons: et Panurge, qui ofïVe de les payer en monnoio de ponent, 
ponrroit être le cardinal de Lr>rraine, qui vouloit les nclietcr avec 
r<irgent de la France, ce qui nVmpêcheroit point le nioutuu d'un 
;';r,ind prix qu'il arhêle, d'ètr<> le mouton di\iii, Tagiicau «lt> \.\ vvnv. 
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PANUR6E. 

Voyre. 

LE MARCHANT. 

Joyeulsement? 

PANURGE. 

Voyre. 

LE MARCHANT. 

Vous avez, ce croy je, nom Robin mouton. 

PANURGE. 

Il vous plaist a dire. 

LE MARCHANT. 

Sans vous fascher. 

PANURGE. 

Je lentends ainsi '\ 

** Vraiment oui : du latin verè^ véritablement. 

*'* Les premières éditions du second livre de Rabelais ne conte- 
noient rien d'injurieux contre Calvin ; mais celui-ci , dans la pre 
Diière de ses lettres, qui est de i533, ayant mis le Pantagruel au 
rang des livres obscènes et défendus , on a vu comment à son tour 
Tautre prétendit désigner Calvin sous les noms de prédestinateur et 
d*imposteur, dans le prologue des dernières éditions du même 
livre 11. Ici, des injures Rabelais passe aux railleries, et lorsqu'il 
introduit Panui^ge, répondant à Dindenaut par je fentends ainsi , et 
par quatre voyre tout de suite, il est visible qu'il se moque des trop 
fréquens voyre , et je t entends ainsi. (L.) — Rabelais en effet se 
moque ici de Calvin, et c'est une nouvelle preuve à ajouter à 
toutes celles que nous avons déjà données, que Dindenaut est Cal* 
vin. Ce qui nous étonne toujours, c'est qu'un homme du mérite et 
de la sagacité de Le Duchat , s'arrête encore ici à la lettre , et n ait 
pas profité des lueurs qu'il a \u passer de temps en temps devant 
ses yeux, pour reconnoitre l'esprit et les vrais personnages de Rabe- 
lais ; et ici entre autres , où il fait une remarque qui est pour nous un 
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LE MARCHANT. 

Vous estes , ce croy je, le joyeulx du roy. 

PANURGE. 

Voyre. 

LE MARCHANT. 

Fourchez la. Ha , ha ! vous allez veoir le monde , 
vous estes le joyeulx du roy '^, vous avez nom 
Robin mouton '^, voyez ce mouton la, il ha nom 
Robin comme vous, Robin, Robin, Robin, bes, 
bes, bes, bes. O la belle voix ! 

trait de lumière des plus frappants. En Toici une autre qui en est la 
eunfirviation : Westphale, luthérien, ayant traité de déclamateur 
Calvin, cekiî-ci, pour prouver qu'il ne Test pas, lui répond : « Ton 
école n'est qu'une puante étable à pourceaux... , tn entends-tu , chien? 
mentend$-4u hUn , frénétique? m*entends-tu bien, grosse héte? » De 
plus le lecteur a dû remarquer les grossières injures que Dindenaut 
dît à Panniige; eh bien! c'étoit là le langage ou le style ordinaire 
dn fougueux Calvin. Dans ses écrits polémiques ce réformateur c«t 
presque toujours dur et insultant, et traite ses adversaires avec em- 
portcmenc et un dédain amer ; il leur prodigue les épithètes de pow^ 
oMB, d'/îne, de chien, de cheval, de taui^au, d*ivrogne, d*enragé, 
àe frénétique, etc.; bien souvent le titre seul est une injure. Il en 
publia un en i556, intitulé: Réformation pour imposer silence à un 
eertain helistre; et un autre, en i544) q^^ ^ pour titre : Contre la 
^ttlc fanatique et furieuse des libertins qui se disent spirituels. 

'* Le bouffon du roi. Voyez livre V, chapitre xxvii. 

''* Appeler quelqu'un plaisant robin , c'est le traiter d'animal 
aussi sot que l'est le mouton, qui passe pour le plus niais de tous 
les quadrupèdes. A l'égard de robin , dans la signification de mou- 
ton , ce mot pourroit bien venir de rupinus^ de rupes^ les moutons 
devant avoir la tête dure en quelque manière comme une roche , 
pour se heurter aussi rudement qu'ils font lorsqu'ils se battent entre 
eux. A Metx, lorsqu'en badinant on donne à un enfant de petites 
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PANURGE. 

Bien belle et harmonieuse ! 

LE MARCHANT. 

Voicy ung pact, qui sera entre vous et moy, 
nostre voisin et amy. Vous qui estes Robin mou- 
ton, serez en ceste couppe*^ de balance; le mien 
mouton Robin sera en laultre : je guaige ung 
cent de liuystres de Busch, que en pois, en val- 
leur, en estimation il vous emportera hault et 
court : en pareille forme que serez quelcque jour 
suspendu et pendu. 

Patience, dit Panurge. Mais vous feriez beau- 

croqui(^oles sur le front , on appelle cela lui toquer le robin. Je me 
persuade de même que robin , dit pour injure , ne veut pas moins 
dire un comard qu'un sot. Bèze, psaume 68. 

Monijt haut montez , d'où vient cecy, > 

Que nous venez heurter ainsy 
De vos roches cornues ? 

Ces vers, au reste, ne feroient-ils pas allusion à la manie qu'ont les 
moutons de se heurter de leurs cornes ? ( L. ) — L'dtymologie qne 
donne ici Le Duchat de robin ^ est pitoyable. Ce mot vient de ro6e, 
et c'est pour cela qu'on appelle robin y non seulement le mouton, 
mais le lapin, mais les (;ens de ro6e^ soit d'é(*llse, soit du bar- 
reau : Voyez ce mouton là , il ha nom comme vous , dit Dindenaut 
à Panurge, ou plutôt Calvin an carduial de Lorraine. Il l'a re- 
connu ensuite lui-même dans le Ducatiana , page a4o, où nous li- 
sons : « Bobin , nom d'un mouton , peut-être à cause de la robe de 
laine de cet animal , est là même le nom d'un bouffon tel qne Pa- 
nui'çe, que sa longue ro6e de bure faisoit prendre pour le joyenz 
du roi. w La Fontaine, livre IX, fable xix, donne aussi le nom de 
robin à un mouton. 

'* Ce plat ou bassin de balance. 
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coup pour moy et pour vostre postérité., si me le 
vouliez vendre , ou quelcque aultre du bas cueur '^. 
Je vous en prie, syre Monsieur. Nostre amy, res- 
pondit le marchant, mon voisin, de la toison de 
ces moutons seront faicts les fins draps de Rouen ; 
leslouschets desballes de Limestre ^^, au pris d elle 

'* Cesc comme si Painn^c disoit aa marchand : Je tombe d'ac- 
rard de toutes les qualhez de vos moutons. Je trouye même que ^ 
^epoî* le moindre ju»qu*au plus gros, tous chantent plutôt qa*iU ne 
bêlent. Mais, de grâce, vendez m'en un, fût-il des plus petits, et 
«le ceux tlont la voix est la moins bonne. Ce n*est donc, nu reste, 
^*après Rabelais, que, comme l'a remarqué Nicot, au mot CoRrn, 
Joacbim du Bellai dit cœur pour chœur, dans la sii^nification d'une 
troupe de musiciens qui chantent ensemble. (L. ) — D'un çrado in- 
férieur dans la hiérarchie de votre Église; ou bien qui soit plus 
cfnnmnn , et dont la voix soit moins belle. Dindenaut s'ctoit récrié 
sw U brile voix de Robin. 

*** Les serges de Limestre, dit Ménage, sont des serges drapres , 
crûi»ées, qui se font, de la plus tine laine d'Espagne, à Rouen, et 
à Dametal , proche de Rouen , et qui se faisoient aussi autrefois en 
Ec^a(pie. Régnier dans sa fameuse Macette : 

Combien , pour avoir mis leur honneur eu séquestre , 
Ont-elles en veluurs eschangë leur liuieslre? 

Vo^ex aurtsi Rabelais, chapitre xii, hvre II. Le nom de lhn**stu' 
pouiToit donc bien s'être dit pour lana maesira ou laine de maistrt' 
oa maître, d'autant plus que nous neconnoissons aucun nom de lieu . 
ni en France, ni en Angleterre, ni enl^spagne, d'où il a été formé; 
rependant si nous n avions pas trouvé limestre dans les diclion- 
naïrende Duez, d'Oudin, de Ménage et de Trévoux, nous aurions 
préfatf lire ici Lucestre pour Leicestrc, comme au chapitre xii du 
fctre U , vu que le comté de Leicestre, en Angleterre, fournit de très 
belles laines. ( Voyez la note de 1^ Duchat sur cet endroit. ) Mais 
e«iniment croire rju'uiie mauvaise lecun de Rabelais soit passée dans 
:o«s ces dictionnaires? 
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ne sont que bourre. De la pean seront faicts les 
beaulx marroquins, lesquels on vendra pour 
marroquins turquins, ou de Montelimart, ou de 
Hespaigne pour le pire. Des boyaulx, on fera 
chordes de violons et harpes, lesquels tant chie- 
rement on vendra , comme si feussent chordes de 
Munican" ou Aquileie. Que pensez vous? S'il 
vous plaist (dist Panurge)men vendrez ung, j'en 
seray bien fort tenu au courrail de vostrehuys**. 
Voyez cy argent content. Combien? Ce disoyt 

*' On pourroit croire que ce seroit ici Munickeny capitale de la 
Bavière; mais c'est plutôt Monaco ^ dans la Lii(rurie. Les meilleares 
cordes de luth viennent d*Italie. ( L. ) — Quoi qu'en dise Le Duchat, 
nous sommes persuadés que Munican est ici pour Municken ou 
Munich y et non pas pour Monaco; et que notre opinion se trouvera 
confirmée par des renseignements ultérieurs. 

** Je vous en serai si oblige , que désormais vous ferez de moi ce 
qu'il vous plaira, ni plus ni moins que si attaché pour toujours an 
petit verrouil de votre porte je ne pouvois à l'avenir me défendre 
d'avancer et de reculer, suivant qu'il vous plaira de le faire courir 
en avant ou en arriére. On a dit aussi courreau dans la même sipii- 
fication, et ce mot, qui se trouve dans Oudin, avoit été déjà em- 
ployé par Marot dans ces vers du psaume 107 : 

D'avoir jusqu'aux conrreaux 

Brisé d'airain les portes , 

Kt de fer les barreaux. 

Rompu de ses mains fortes. ( L. ) 

— Je vous en aurai grande obligation. Allusion aux anciens devoin 
de féodalité. On appeloit proprement courrait un anneau de fer, 
tordu eu vis , enfermé dans une poignée ou main de fer, tordue de 
même. On frottoit fortement cet anneau contre la main de fer atta- 
chée à la porte , ce qui faisoit un brait désagréable et qui s'enten- 
doit de fort loin. 
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monstrant son esquarcelle pleine de uouveaulx 
henricus ^^. 

*'* Monnoye d*or frappëe au coin du nouveau roi Henri II. (L.) 
'D Tenoit en effet de monter sur le trône, quand les onze prc- 
mien chapitres du livre IV ont été publiéf à Valence^ en iS^'j. 



G. 
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CHAPITRE VU. 

Continuation du marché entre Panurge et Dindcnault. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITBE. 

Panur(je, persistant dans le désir de se venger de Din- 
denaut, continue de lui marchander le plus beau et le plus 
cher de ses moutons, et réussit enBn à en obtenir un qu^il 
paie et emporte h Finstant. Voyez le commentaire histo- 
rique du chapitre y. 

Voici ce que Remier dit de ce chapitre : a Le marchand 
de moutons jure ici par le dig;ne vœu de Charroux, petite 
ville du Poitou, où il y avoit une abbaye fameuse par des 
reliques, dont il ne faut pas croire tout ce qu'on en a dit, 
ni même tout ce qu'on en a écrit, quoique bien plus sup- 
portable que ce que nous en avons appris de la tradition. 
Car, quant à ce que faisoient les moines du lieu pour faire 
valoir leurs reliques, il n'y avoit rien de nouveau, ni même 
tant à blâmer, pourveuque tout se fist sans abus et sans 
avarice. » Comme si des moines pouvoient faire valoir des 
reliques sans abus et sans avarice. 



' Ce chapitre est la snitR du rhapitro llf, dans rédition de Va- 
lence. 
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Monamy, responditle marchant, nostre voi- 
sin, ce n'est viande que pour roys et princes. La 
chair en est tant délicate, tant savoureuse, et 
tant friande que c'est basme '. Je les ameine d ung 
pays onquel les pourceaulx (Dieu soyt avecques 
nous) ne mangent que myrobalans^. Les truyes 
en leur gesine (saulve Thonneur de toute la com- 
pagnie) ne sont nourries que de fleurs d'oran- 
giers. Mais, dist Panurge, vendez m en ung, et je 
le vous payeray en roy, foy de piéton ^. Combien? 
Nostre amy, respondit le marchant, mon voisin, 
ce sont moutons extraicts de la propre race de 
œlluy qui porta Phrixus et Helle% par la mer 
dicte Hellesponte. Cancre, dist Panurge, vous 
estes Clericus vel addiscens ^. Ita sont choux , res- 

* Baume. Voyez chapitre ix da livre II. 
' Fruit des ludes , uoir, aromatique. 

^ Le marchand Tendoit ses moutons pour une viande de rois, 
{^e, qui, à comparaison d'un roi d'échets, ne se regardoit que 
an chétit pion, veut pourtant les lui payer en roi, et la pa- 
role qa*il en donne n*est point y dit-il, une parole de roi^ mais celle 
iun jnon^ dont la marche est toujours droite. Du reste, l'iiistoire 
de Dindenant , et de Fentrctien de ce marchand et de Panurge est 
prise de Merlin Gocaïe, Macaronëe IX, où elle commence : 

Fraodifer ergo loquit pastorem Cingar ad unam : 

vu , compagne , mihi castorem veodere grostum? ( L. ) 

^- Voyez la note 43 de l'ancien prologue. 

' Plirizas etHelle, nous dit la fable, enlevés miraculeusement 
pv uo bâier, et transportés en Colchide, sacrifièrent, h leur arri- 
vée^ ce b^ier à Jupiter, et en suspendirent la toison, qui étoit (l'or, 
^tns une ^rét consacrée à Mars. 
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pondit le marchant, vere ce sont jïourceaux 7. 
Mais rr. rrr. rrrr. rrrrr. Ho Robin rr. rrrrrr ®. 
Vous n entendez ce languaige. 

A propous. Par touts les champs csquels ilz 
pissent, le bled y provient comme si Dieu y eust 
pissé 9. Il ny faut aultre marne ne fumier. Plus y 

^* Vous savc£ tant de choses , que si vous n*étes pas clerc , da 
moins aspirez-vous à le devenir. ( L. ) — Vous êtes clerc , c'est-à-dire 
savant, ou apprenti clerc. Allusion à Calvin , qui a été eu effet clerc 
et a eu des bénéfices, mais u*a jamais été dans les ordres. 

' Le marchand entre en belle humeur, et pour faire voir que Pa- 
nurge ne se trompe pas beaucoup de Tavoir pris pour un savant, 
ou pour un homme qui étoit en pas<ie de le devenir bientôt, voulant 
lui répondre ita , c'est-à-dire oui , comme un (];ro$sier et mal appris 
personna(je qu'est cet homme , il fait un rot qui sonne à peu près 
comme le mot ita. Sur quoi, pour excuser sa faute , il attribue cette 
indécence à des choux qu'il avoit mangés, et qui le faisoient roter; 
d'où il prend occasion d'appliquer à ce sujet le proverbe qui dit 
qu'ifa sont des choux , et que t;ere sont porreaux , parcequ'il n'y a 
en effet rien de plus verd que le porreau. (L.) — Proverbe trivial 
pour dire oui y certes. « Le Duchat, dit l'abbé de Marsy, a eu ici une 
plaisante vision. On n'ima(;ineroit pas qu'une phrase si simple lai 
eût fourni la matière d'une conjecture aussi triviale que chimérique. « 

** Voix d'un marchand de bétail, qui assemble ou qui chasse de- 
vant lui un troupeau de moutons, en contrefaisant la voix d'un mâ- 
tin, r, littera, qiut in rixando prima est, rauina vocatur, dit Erasme. 
Voyez ses Adapes , au mot canina facundia. (L.) — Cest aussi une 
allusion au caractère har(p3eux de Calvin. 

5* Cest là réellement une phrase proverbiale; en France, dit Le 
Motteux, parmi le peuple, qui croit bonnement qu'il y a eu des 
terres ainsi fertilisées; tout comme il croit que Jésus*Christ (appelé 
Dieu dans cette phrase) fertilisa par sa salive l'endroit sur lequel 
l'Évangile de Saint-Jean (IX, 6) nous dit qu'il cracha, pour dé- 
tremper la terre dont il se servit pour rendre la vue à un aveugle. 
« C'est une manière de parler vulgaire, dit l'Alphabet de l'auteur. 
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ha. De leur urine les quintessentiaulx'^ tirent le 
meilleur salpestre du monde. De leurs crottes 
(mais qu'il ne vous desplaise) les medicins de nos 
pays guérissent soixante et dixhuict '' espèces de 
maladies. La moindre desquelles est le mal saint 
Eutrope *^ de Xaintes, dont Dieu nous saulve et 
guard. Que pensez vous, nostre voisin, mon amy ? 
Aussy me coustent ils bon. 

Couste et vaille, respondit Panurge, seulement 
vendez m'en ung le payant bien. Nostre amy, dist 
le marchant, mon voisin, considérez ung peu les 
merveilles de nature consistans en ces animaulx 



J'après la Bricfue déclaration , en Paris et par toute France, entre 
Iri simples gens qai estiment tous les lieux avoir eu particulière bé- 
oédîction, esquels Nostre Sei{i;neur avoit fait excrétion de urine ou 
antre excrément naturel , comme de la salive est esoript, Joan., IX , 
6^ iutunt fecit ex tputo. » Calvin se moque ici de cette croyance su- 
perstitieuse , conune il se moque plus bas de la relique de Charrons. 

** Les chimistes. 

** Voilà encore son nombre chéri de soixante et dix huit. 

'** Le mal St. -Eutrope, dont on prétend que saint Eutrope, pre- 
BÏer évêque de Saintes, guérit, est une maladie én'sipelatcuse, ap- 
pelée aussi le feu sacré. Ce mal Ht d'affreux ravages en France, dans 
les xr et XII* siècles. « Manière de parler vulgaire, dit l'auteur de l'Al- 
phabet , ou plutôt de la Briefve déclaration , comme le mal St. -Jean ^ 
le mal de St.-Miiin , le mal St.-Fiacre; non que iceux benoists sauits 
avent eu telles maladies; mais pourcequ'ils en guérissent. » Ce mar- 
duod de moutons étant censé de Saintonge, devoit en savoir quel- 
que chose, ainsi que Calvin, qui a fait un traité curieux des reli- 
qaes, pour en faire voir la superstition. Rabelais se moque sans 
doute ici de ce que Calvin et les calvinistes attribuoient à leurs mar- 
tyrs les mêmes vertus que les catholiques attribuent à leurs saints. 
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que voyez, voyre en ung membre que estimeriez 
inutile. Prenez moi ces cornes la, et les concassez 
ung peu avecques ung pilon de fer, ou avecques 
ung landier, ce m'est tout ung. Puis les enterrez 
en veue du soleil la part '^ que vouldrez, et sou- 
vent les arrousez. En peu de mois vous en voirrez 
naistre les meilleurs asperges'^ du monde. Je 
n'en daigneroys excepter ceulx de Ravenne '^. 
Allez moy dire que les cornes de vous aultres 
messieurs les coqus ayent vertus telle, et propriété 
tant mirifîcque. 

Patience, respondit Panurge. Je ne sçay, dist 
le marchant, si vous estes clerc. J ay veu prou de 
clercs '^, je dis grands clercs, coqus. Ouy dea. A 
propoussi vous estiez clerc '7, vous sçauriez que es 
membres plus inférieurs de ces animaulx divins , 
ce sont les pieds, y a ung os, c'est le talon, l'as- 
tragale, si vous voulez, duquel non daultre ani- 
mal du monde, fors de Tasne indian et des Dor- 
cades de Libye , l'on jouoyt anticquement au royal 



i 3 



Dans Fendroit que vous voudrez. 

'^ Voyez Pline, livre XIX, chapitre vu. L'auteur, livre V, cha- 
pitre VII, fait encore asperge masculin. (L. ) — Ceci est en effet 
tiré de Pline, qui dit : « Invenio {Sjrlvcstrem asparagum) nasci et 
arietis cornibus tusis atquc dcfossis. » 

'^ Martial, ëpigramroe xxi, du livre III : 

Mollis ia aequorea quse crevit tpina Ravenna , 

Non erit incultis gratior asparagis. ( L. ) 



i6 



Rcauooup de clercs, de savants. 
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jeu des taies '^, auquel Tempereur Octavian Au- 
guste ^9 ung soir guaingna plus de 5o,ooo escus. 
Vous aultres eoqus n avez guarde d en guaingner 
aultant. Patience^ respondit Panurge. Mais expé- 
dions. Et quand, dist le marchant, vous auray je, 
oostre amy, mon voisin, dignement loué les 
membres internes; Fespaule, les esclanges, les 
gigots, le hault cousté, la poitrine, le faye^^, la 
râtelle, les trippes, la guogue^', la vessie, dont 
on joue a la balle? Les coustelettes dont on feict 
en Pygmion ^^ les beaux petits arcs pour tirer des 
noyaulx de cerises contre les grues? La teste dont 
avecques ung peu de soulphre on faict une miri- 
ficque décoction pour faire viander *^ les chiens 
constippez du ventre? 

' '* Charies de Lorraine , «{ui est le vrai Panurge , ëtoit archevêque ^. 
«le Rheims, et avoit étë fait cardinal le 3o juillet iS^y, 

*' Des osselets ou des des, du latin tali. Voyez chapitre xxiv, 
Kvre I. 

'* Vojez Suétone, chap. lxxi, de la vie d'Auguste. (L.) 

*• Four le foie. 

* ' Comme la gigue , selon Nicot , ëtoit une sorte de farce cuite 
dans une panse de mouton , nons pensons que ce mot signifie ici 
la panse même du mouton , et qu'on aura pris le contenant pour le 
contenu , comme cela arrive souvent dans les langues. 

•'• Capitale imaginaire du pays des pygmëes, qui s'y arinoient 
d'arcs et de flèches pour combattre les grues. Ce pourroit bien être 
one allusion à la ville de Genève ; les pygmëes seroient alors les cal- 
vinistes , et les grues les catholiques. 

■^ Vian<ler ici veétjienter. Autrefois c'ëtoit repaître , et ce mot 
na point d'autre signification dansOudin, ni dans les Cent Nouvelles 
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Bren, bren, dist le patron de la nauf au mar- 
chant, c est trop ici barguigné '^. Vends luy si tu 
vculx : si tu ne veuix , ne lamuse plus. Je le veulx, 
respondit le marchant, pour lamour de vous. 
Mais il en payera trois livres tournoys de la pièce 
on choisissant. Cest beaucoup ^^, dist Panurge. 
En nos pays j'en auroys bien cinq, voyre six pour 
telle somme de deniers. Advisez qui ne soyt trop. 
Vous n'estes le premier de ma congnoissance^ qui 
trop toust voulant riche devenir et parvenir, est 
arcnverstumbcen paovreté : voyre quelcquefbys 
s'est rompu le col ^^. Tes fortes fiebvres quartaines, 

iiouvellci; et s il étoit venu tard, il mettait peine daconsuir U$ 
aultret qui le mieulx avaient viande. (L.) — Fienter. 

*^ Cent trop ici tourné autour du pot; cest trop marchaDdë. 
Voyei M('na(;e. 

" I^mHii, dans sa réponse à Malestroit , fait voir que sur la fin da 
iiv* liôrle, le mouton de Bcrri,p/us beau y dit-il, et plus gras que 
ceux de Dindenauty ne se vendoit que mx blancs la pièce. Vojex le 
Mascurat, pa(;e 894 de la deuxième édition. (L. ) — « Rabelais, ajoute 
de Marsy, composoit son quatrième livre, vers Tan i55o ; il paroit, 
par 1 estimation de Panurge, que dans ce temps-là on avoit an mou- 
ton pour dix siols. 

Allusion à cet endroit de la dixième satyre de Juvénal, vers io4 
rt suivant.t : 

Nain qui nimios opiabat honom , ' 

Yx uinna» p0sccb.1t opes , nuiuerou parabac 
KtrvlKT itirri» tulmlnta , undc aliior e%\t\ 
('^su5 » rt impuis» praxt'p* imiuaoe miose. 

Ilélas ! cet homme, qui ne rcspiroit que les biens, que la (|;loii«, bâ- 
tixsoit une tour, du baut de laquelle il tombe dans un précipice d'an- 
i.uii pins a(Tr«Mix , qu'elle étoit plus élevée ' ( L. ) 
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dist le marchant, lourdault sot que tu es. Par le 
digne vœu de Charrous '7^ le moindre de ces 
moutons vault quatre foys plus que le meilleur 
de ceux que jadis les Coraxiens en Tuditanie, 

*'* ■ GSbarrous est une petite yille en haut Poitou , sur les confins 
de la Marche et du Limousin , qui a eu (jprand renom au siècle passë^ 
pour le regard des reliques qui estoient gardées dans le monastère 
deTabbaye de bénédictins, située au milieu de la ville, et jadis bas- 
tie par Charlemagne, ainsi que racontent les moines. Ces reliques 
tant révérées estoient la digne f^ertu y enfermée dans une châsse en- 
richie d*or et de pierreries ; item le digne vœu (par lequel Dindenaut 
jure ici), i scavuir une grande statue de bois, en forme d'un homme 
tout couvert et revestu de lames d*argent, qui estoit dressée debout 
en ub coin de ce monastère. Ces reliques ne se monstroient au 
peuple que de sept ans en sept ans , et lors on y abordoit de toutes 
parts; outre plus, il n'cstoit permis au sexe féminin de s'approcher 
éadigne vœu pour le baiser, c' estoit seulement aux hommes et jeunes 
enfanli ii qui cela appartenoit. Mais les femmes estoient au guet 
pour attraper celuy qui l'avoit baisé, et se jetoient à son cou pour 
le baiser et attirer par ce moyen, dit le Scholiaste de Hollande, 
le par un alambic, la vertu efficace qu'ils avoicnt prise en 
cette statue. Une grande dame le voulut baiser, il se haussa 
de quatre à cinq pieds : ce qui passa pour un grand miracle, qnoi- 
tfite ce ne fût qu'un effet de la fourberie des moines, qui a voient 
attaché une poulie par derrière. L'an 1662, il fut dépouillé par des 
^ntilshommes huguenots, lesquels depuis , par les gnudisseurs du 
pays, furent appelés les valets de chambre du digne va-u de Char- 
rons. Or il sembloit à Dindenaut avoir fait un grand serment, quand 
il jaroit par le digne vœu de Charrous. » ( Alphabrt «le l'auteur. — 
Un interprète fait de la ville de Charrous un nom de saint. « Saint- 
Charrtmx^ dit-il, pèlerinage dans une abbaye de brnédictins, en 
Poitou, où l'on montroit un morceau, encore sanglant, de la chair 
de Jésus-Christ. » Le mot charrous pourroit bien venir du latin c<iro 
rukra, chair vermeille. Calvin se muque encore ici de cette relique 
m particulier, et du culte des saints en général. 
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contrée dUespaigne, vendoyent ung talent dor 
la pièce '^. Et que penses tu, o sot a la gpi'ande 
paye ^9^ que valoyt ung talent dor? 

Benoist monsieur, dist Panurg[e^ vous vous 
eschaufFez en vostre harnoys ^^'j a ce que je voy 
et congnoys. Bien tenez, voyez la vostre argent. 
Panurge, ayant payé le marchant, choisit de tout 
le troupeau ung beau et grand mouton, et le 
emportoyt criant et bellant, oyants touts les 
aultres et ensemblement bellants, et regardants 
quelle part on menoyt leur compaignon. Cepen- 
dant le marchant disoyt a ses moutonniers : O 
qu'il ha bien sçu choisir le challant ! Il se y en- 
tend le paillard ^' . Vrayeraent, le bon vrayement, 

*• Strabon, livre III |de sa Géographie ^ cite par Budé, ]me IV 
de son de Asse. La Tuditanie cest l'Andalousie, et les Coraxiens 
ëtoient un peuple de la Colchidc. Il ëtoit diflicile que des moutons 
pussent être transportez de la Golchide dans FAndalousie. CTest oe 
qui rendoit prodi^peu sèment chers les moutons des Coraxiens parmi 
ies Andalous, qui, ayant d'ailleurs chez eux une (grande quantité 
d*or, comptoient pour peu de chose ce que leur coûtoient cet mon- 
tons, dont ils vouloient avoir de la race. (L.) — G* est-à-dire le meil- 
leur de ceux que jadis les Coraxiens vendoient , en Tuditanie, con- 
trëe derEspa(jne, un talent d'or la pièce. 

'9 Allusion de sot à scot^ ou Ecossois, qui, comme ëtran(||er, re- 
çoit la haute ou grande paye y lorsqu'il sert en France. On voit, par 
un conte que Ména(];c, au mot sot, rapporte après plusieurs histo- 
riens, que déjà le roi Charles-le-Chauve voulut un jour railler Jean 
ErÏQcne Scot, sur le rapport qu'il y avoit entre Scot et sot. (L.) 

^" Vieux proverbe emprunté des Joutes. Le songe du verger, par- 
tie I, chapitre xixv. .^ire Clcn*, il semble que vous vous veuillez au- 
cunement courroucer, et en vosttv harnoys eschauffer. (L.) 
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je le reservoys pour le seigneur de Cancale ^^ , 
comme bien congnoissant son naturel. Car de sa 
nature il est tout joyeulx et esbaudi, quand il 
tient une espaule de mouton en main bien séante 
et advenente, comme une raquette gauschiere, 
et avecques ung cousteau bien tranchant, Dieu 
sçait comment il s en escrime. 

'** L*aateur se moque ainsi partout de la paillardise du cardinal 
de Lorraine , dont c*étoit le péché ini(pion. « Il avoit pris ( Fran- 
çois 1*') pour son second (dans ses parties galantes) ce très grand , 

très magnifique et très libéral cardinal de Lorraine > Brantôme, 

tome IV, page 3a i. 

'** Cest comme on doit lire conformément à Tédition de i547> 
CanraU, comme on lit dans toutes les autres , est le nom d*un port 
de Bretagne, dans le voisinage de Saint*Malo. Voyez du Qiéne, 
Aniiqiiitez des Tilles, etc., au chapitre de Dinan. (L. ) — Cancale 
est mie ville de Bretagne située sur la mer, à Test et à trois lieues 
de Saint-Malo , où Ton pèche de bonnes huîtres , et dont les habi- 
tants ont passé de tout temps pour aimer les bons morceaux. On dit 
même en proverbe , dans les pays voisins : Il faut fenvoyer h Cari'- 
caU, manger des huîtres, pour dire il faut l'envoyer promener, ou 
à bon lieu pour se régaler. Cette leçon confirmeroit que Rabelais , 
parle port de Thalasse, entend le port de Saint-Malo. La baie de 
Cancale sépare la Normandie , et par conséquent Vancienne France 
de la Bretagne. 
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CHAPITRE Vlir. 



CoiumcDt Panurçe fcit en mer noyer le marchant 

et les moutons. 



i 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITBE. 

I 

PaDiirf[c exécute sou projet de vengeance contre Dinde- i 
naut , eu jetant à la nier le mouton qu'il vient de lui adie* \ 
ter. Cet animal ayant attiré après lui tous les autres moiH ^ 
tons^ Dindeuaut lui-même, et les autres moutonniers, s'y 
trouvèrent pareillement entraînés avec eux, en s'efforçant 
de les retenir et de les sauver. Tout périt misérablement 
dans la mer. Voyez le commentaire historique du cha* 
pitre v pour Texplication. 

a Pour le frore Bouq;eois, dit Rernier, et pour OlÎTier 
Maillard, qui sont introduits dans ce chapitre, il s'en faut 
beaucoup que ces veliemcns proclieurs fissent ce que fit un 
frère Richard, cordolier, du tems du roi Charles VII, jus- 
qu'en dix prédications, chacune de six heures, faites aux 
carrefours de Paris, il fit jetter au feu toutes les caries et 
les tabliers de cette ville. On sçait, dis-je, assez qui etoient 
ces deux prêcheurs, mais tout le monde ne sçait pas qne 

' Ce chopitre e«t la suite du rhapitre 111 « dans l'édition de Va- 
lence. 
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ce Maillard, directeur de la conscience du roi Charles VIII, 
etoit |;agoë par le roi d'Arragon pour vendre son maître, n 



Soubdainje ne sçay comment, le cas feut subit, 
je ne eu loisir le considérer. Panurge, sans aultre 
chose dire, jecte en pleine mer son mouton criant 
et bellant. Touts les aultres moutons criants et 
bellants en pareille intonation commençarent soy 
jecter et saulter en mer après a la file. La foule 
estoyt a qui premier y saulteroy t après leur com- 
pai{paon. Possible n estoyt les en guarder. Comme 
voussçavez estre du mouton le naturel, tousjours 
suivre le premier % quelque part qu il aille. Aussy 
kâict Aristoteles, lib. JX de Histor. AnimaL , estre 
le plus sot et inepte animal du monde. 

Le marchant tout effrayé de ce que devant ses 
yeulx périr voyoyt et noyer ses moutons, seffor- 
çoytles empescher et retenir de tout son povoir; 
mais c'estoyt en vain. Touts a la file saultoyent 
dedans la mer, et perissoyent. Finablement il en 
print ung grand et fort par la toison sus le tillac 
de la nauf^ cuidant ainsi le retenir, et saulver le 
reste aussi consequemment. Le mouton feut si 
puissant qu'il emporta en mer avecques soy le 
marchant, et feut noyé, en pareille forme, que 

* Comme un mouton qui va dessus la fui d'autrui , dit La Fon- 
taine Y livre U ^ fable x. 
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les moutons de Polyphemus , le borgne Gyclope, 
emportarcnt hors la caverne Ulysses et ses corn- 
pai{;nons. Aultant en feirent les aultres bergiers 
et moutonniers , les prenants ungs par les cornes, 
aultres par les jambes, aultres par la toison. Les- 
quels touts feurent pareillement en mer portez 
et noyez misérablement. 

Panurge a cousté du fougon ^ tenant ung avi- 
ron en main^ non pour ayder aux moutonniers, 
mais pour les enguarder de grimper sus la nauf , et 
évader le naufraige, les prcschoyt eloquentement 
comme si feut ung petit frère Olivier Maillard^, 
ou ung second frère Jean Bourgeois , leur remon- 
trant par lieux de rhctoricque les misères de ce 
monde, le bien, et Tlieur de Faultre vie, affer- 

' La caisiiie du vaisseau. De focus. ( L. ) 

^ Fameux prédicateur cordclier, breton de naissance, mort dans 
son couYcnt de Narbonne l'an i5oa, selon La Croix du Maine. Il 
avoit été confesseur du roi Charles VIII , et l'histoire lui reproche 
de s'être laissé corrompre par un barillet de pièces d*or, pour por- 
ter ce prince à rendre le Roussillon. In hoc (le Roussillon) dit BiL de 
Thou, sous Tannée i55o, prœjudicium regno non potuisse fieri a 
Carolo Vllly rficetat ( François T') quirecenti adhuc multorwn me- 
moria ah Oiivario Mallanh, perjido homine persuasus, Ferdinando 
ytrragonio certis legibus, quas ille semper violasset , ejus possession 
nem conccsserat. Ce qui s'accorde avec ces vers du Vci^er d'hon- 
neur, au feuillet i4if b. : 

( >ncquei( frî^re Olivier Mailiart 

Ne fit mietdx du {*ro.< papi'lart. 

Que fcray, t ay pièce quelcunc . 

Qui »oit d'or, n'en eussé-je que une , 

Pour cliarer ec divers hazari. ,' I-. ) 
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mant plus heureux cstre les trespassez, que les 
vivans en ceste vallée de misère , et a unjj chascun 
deux promettant ériger unç beau cénotaphe ^ , et 
sépulcre honoraire au plus hault du Mont Cenis, 
a son retour de Lanternois ^ : leur optant " ce 
neantmoins, en cas que vivres encores entre les 
humains ne leur faschast, et noyer ainsy ne leur 
vint a propous, bonne adventure, et rencontre 
de quelcque baleine, laquelle au tiers jour subsé- 
quent les rendict sains et saulves en quelcque 
pays de satin ^, a lexemple de Jonas. 

La nauf vuidee du marchant et des moutons , 
reste il ici , dist Panurge, ulle 9 ame moutonnière? 

' KmCy Tttfoc Tombeau vuide on quel nest le corps de celluy 
pour rhonDeur et mémoire duquel il est érigé. Ailleurs est dict sé- 
polore honoraire; et ainsi le nomme Suétone. ( Briefve déclaration ). 
— Ces cénotaphes s'érigeoient en faveur des morts privés de sé- 
pohare. 

** Voilà bien one nouvelle preuve que le Lanternois est la ville de 
TrfDte, paiM]u*il faut passer les Alpes au Mont-Oénis, pour revenir 
<hi Lanternois, de même qu*il faut prendre ce passa(][c pour revenir 
àt Trente en France. 

' Lenr souhaitant. 

' Pajs fabuleux ou plutôt allégorique, dont il sera parlé dans le 
fivic fûrant, chapitre xxx et xxxi. 

* Reste-t-il encore quelques moutons à dépêcher? Par allusion 
Mappdle ornes moutonnières ceux qui, comme de vrais moutons, 
Mmi incapables de se déterminer à rien par eux-mêmes. Cest, selon 

Isvénal, 

Venrecom in patria , cnuso sub aère nasci. ( L. ) 

"-Qoelqae ame, quelque mouton %ivant et animée comme l'ex- 
pliqo^ la Déclaration : ullo^ du Intin ullits^ qupl(|U(\ 



1 
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Ou sont ceux de Thibault l'Aignelet '°? et ceulx 
de Regnauld Belin ' ' , qui dorment quand les 
aultrcs paissent? Je n'y s(;ay rien. C'est ung tour 
de vieille guerre. Que t'en semble, frère Jean? 

'° Nom du berger qui, dans la farce de Patelin, est mis en jnt- 
tice par le drapier son maître, pour avoir friponne les moatoni 
dont il lui avoit confie la garde. (L.) — G* est-à-dîre Thibaut le gar- 
deur d'agneaux, ou pluiôt qui bce comme un aignelet. Voyez h 
farce de Patelin et Pasquier, llechercbcs de la France, livre IV, 
chapitre tv, page 56o. 

* '* Si, sous ombre que Rabclai:* a pris dans la farce de Patelin le 
nom du berger prc-ccdent , on s'imaginoit que quelqu*autre livre ff- 
cpticux lui auroit aussi fourni le nom du berger Regnaud Belin , mi 
se tromperoit sans doute. Comme son dessein est de parler de cer- 
tain berger donneur^ qui, tout au rebours de Cihteillé Tliibault TJU- 
gnclet, ne menant paître ses moutons que fort tard, avoit donné 
lieu au proverbe, il lui a choisi le nom de Renaud dans la chanson 
d'^o Regnauty réveille-toi y qu'il avoit mis dans la bouche de frère 
Jean , au chapitre xli du livre I , où elle ser\'it à ce moine à ëveiUer 
ceux avec qui il avoit dessein de se mettre de bon matin en campagne. 
(L.) — H est certain , en effet, que ce n'est point dans un livre £i- 
crtioux du temps, que Rabelais a pris le nom de ce berger dormem^ 
pour Topposcr à réveillé Thibault l'Aignelet; et qu'il lui a choÎM c« 
nom, à cause «lu couplet qu'il a citr, rliapitre XLi , livre J, 

Ho, Rc(;nault, revoille-loy , 
lipveillc. 

Mais ce dont Le Duchat ne s'est pas douté, c'est que Rabelais fart 
ici une allusion maligne à une opinion singulière de Calvin, qa'il 
avoit sans doutr déjà émise dans à(.>s discours ou dans ses sermons^ 
et qu'il publia en i5/)8, sous «e titre : PsychopannYchie, traité par 
lequel il <*st prouvé (juc brs anies veillent et vivent après quV'llc4 sont 
sorties des corps; contre l'eircur de quelques ignorants qui pensent 
qu'elles dorment jusqu'au dernier jugement. » Nous croyons donc 
tpe c'est ir fougueux Calvin (}u'il entend iri par Régnant Beliu on 
le Rélier, et le doux Théodore de Rezp , par Thibault l'Aignelet. 
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i Tout bien de vous, respondit frère Jean. Je n^ay 
rien trouvé maulvais sinon qu'il me semble que , 
ainsi comme jadis on souloyt en guerre au jour 
de bataille, ou assault '% promettre aux souldars 
double paye pour celiuy jour, s'ils guaingnoyent 
la bataille, Ton avoyt prou de quoy payer : slls la 
perdoyent^ c'eust esté honte la demander, comme 
fcyrent les fuyars Gruyers '^ après la bataille de 
Serizolles, aussy qu en fin vous doibviez le paye- 
ment reserver. L argent vous demourast en 
bourse '^. C est , dist Panurge , bien chié pour lar- 
gent. Vertus Dieu ! j ay eu du passetemps pour 
plus de cinquante mille francs. Retirons nous, 
le vent est propice '\ Frère Jean escoute icy. Ja- 

'* On lit : Ou assault de place forte , dans Tédition de Valence. 

" Gmjert , soldats levez pour Suisses , dans le comte de Gruyère y 
tàné entre Berne et la ville de Sion , dans le voisina{;e de Lausane 
Cl do Lac de Genève. Voyez Paul Jove, au livre XLIV de son His- 
toire, n y avoit de ces Gruyers dans l'armée de France à la journde 
é.' CémoUe : et, comme on comptoit sur leur bravoure autant que 
nr celle det véritables Suisses, ils avoient été placez pèle roéle avec 
ceu-ci dans Tarrière-f^arde ; mais ils prirent la fuite dès le premier 
ckoc, ce qni a fait dire à Martin du Bcllai qu'on ne dit pas sans rai- 
Ma i/uU est malaisé de déguiser un âne en un cheval de bataille. 
Vojes sef Mémoires, livre X, sur l'an i543. (L.) — On lit dans la 
CWooiqne de Delleforest, p. 477.^e''So et 4/8 recto : « A la pointe de 
bbalaiDe de Génsolles,étoient le t> Gruyers et troupes italiennes, qui 
fcfDt fort mal leur devoir et s'enfuirent sans donner coup de pique. » 
Cflte bataille se livra dans la plaine de Cérisoles, et fut çaçraée par 
W comte dïnçbien , qui étoit à peine âgé de vingt-cinq ans. 

'* On lit : Vousfeust dénoncé y dans l'édition de Valence. 

*' Le Dachat prétend , dans Ménage, que propice signifioit autre- 

6. \ 
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mais homme ne /ne feit plaisir sans recompense , 
ou recong[noissance pour le moins. Je ne suys 
poinct in{][rat et ne le feus , ne seray. Jamais homme 
ne me feit déplaisir sans repen tance, ou en ce 
monde où en laultre. Je ne suys poinct fat jus- 
ques la. Tu , dist frère Jean , te damnes comme 
ung vieil diable. Il est escript : mihi vindictam '^, etc. 
Matière de bréviaire. 

fois proche f et que c'est dans ce sens (|uc Panurge, qui ëtoit sur le 
tillac, à côté du foui^gon , dit ici à frère Jean : Retirons^nous , it 
vent est propice. 

'^ En effet, ce passage est tiré de Tcpitre de saint Paul aux Hé- 
breux, chapitre z, verset 3o. Voilà, au naturel, le caractère libé- 
ral et vindicatif du cardinal de Lorraine. Voyez le chapitre vi. 
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CHAPITRE IX'. 

Gomment Panta^ùel arriva en l'isle Ennasin : et des estranges 

alliances du pays. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITRE. 

Le vent continue d'être favorable à la flotte de Panta- 
çroel. Elle aborde à Tile Ennasin, dont tous les habitants 
ontlenez en as de trèfle, c^est-à-d ire qu'ils sont sans esprit 
dstns^ût; aussi n'y dit-on que des quolibets, des rébus et 
des calembourçs , et n'y fait-on que âeplattes alliances de 
moCf^qui, comme dit Rabelais , n'ont ne père ne mère; ce qui 
a fait croire à Furetière que les rébus ayant eu leur corn- 
mencement dans la Picardie, c'est cette province que Ra- 
Mais veut designer ici. Furetière se trompe certainement : 
comme Rabelais vient de se moquer d'un marchand de 
BKmtons, que les moutons ont le nez plat, et qu'on ap- 
fdle proverbialement les habitants du Berri des mou- 
lons, qu'on dît même qu'ils sont marqués sur le nez comme 
la moutons de leur pays , nous avions pensé d'abord qu'il 
•voit voulu se moquer d'eux ici ; mais réfléchissant bien- 
tôt que le trait le plus acéré qu'il lance dans ce chapitre, 
Ot contre Diane de Poitiers, et qu'il y dit que les hommes 
et Us femmes de Cisle Ennasin ressemblent aux Poictevins 



' Ce chapitre est le chapitre IV de IVdition de Valence. 
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rouges, nous sommes restés persuadés que c'est des Poit 
vins en général , et en particulier de Poitiers et de Font 
nay-le-Comte , où il a été persécuté par les cordeliers, qn 
se moque. 

Le but de Fauteur étant évidemment de passer en ren 
toutes les classes de la société , dans le voyage de son li 
ros, il le fait descendre ici dans Tile Etmasin^ c*est-à-di 
des hommes sans nez, ou à nez plats et écrasés , ce q 
figure les gens plats et grossiers , dont il fait la peintore 
plus naïve, tant au moral qu'au physique; au mon 
par les alliances qu'il leur fait contracter, et les prop 
qu'il leur fait tenir; an physique, par la figure grotesqi 
d'un nez en as de treffle qu'il leur donne. Le nom de sai 
nez, c'est-à-dire sans tact, sans délicatesse, leur convia 
tout-à-fait : Comme ils sont tous parens et alliés Pwig detm 
tre^ dit l'auteur, i7 se trouve qu'ils n'ont en effet ni pata 
ni alliés. Ce qui est vrai à la lettre dans les gens i 
peuple, qui se traitent souvent entre eux de compère 
de commères, de cousins, etc., sans pour cela qu'il f 
soit rien, ni que personne le trouve mauvais ou A 
scandalise. Ces sortes de gens se tiennent aussi tonte sor 
de propos très peu civils et mesurés , sans conséqueno 
sans même y faire la moindre attention ; et ce qui achè 
de prouver la justesse de l'interprétation, c'est ce m 
riage du pays, qui termine le chapitre et se célèbre i 
cabaret. Aussi tout cela paroit-il bien étrange au gni 
Pantagmtl. 

Voici l'opinion des différents interprètes sur ce cb 
pitre. 

u Par la description de Visle Ennasiny et des étranges i 
liances qui se font dans cette ile, Rabelais se moque à 
fois, dit Le Motteux, et des mariages mal-assortis, etd 
sottes polissonneries de certaines gens. Ennasin c'est pr 
prement qui n'a point de nez , qui est plat. Aussi Rabdi 
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observe-t-il d'abord que les hommes et femmes de cette lie 
msemblent aux Poitevins, qui ne passent pas pour être fort 
polis, ni fort spirituels. J'avoue que les turlupinades des 
compagnons de Pantagruel , sur les étranges alliances des 
Uiitanfs , sont autant de gloses qui ne valent pas mieux 
qne le texte ; ce sont de misérables quolibets et de fades ré- 
bus; mais c'est là justement ce qu^admirent nos bons cam- 
pagnards. Je suis sûr qu'ils liront tous ce chapitre, ou 
plntôt l'entendront lire avec autant de plaisir que j'ai eu 
k peine à le rendre en anglois. On conviendra au moins 
fie le dessein de l'auteur est louable. Rien ne méritoit 
■ienx sa censure que tant de sots mariages qui se font 
tous les jours. Les sottises de cette espèce ne sont ni moins 
ridicules, ni moins pitoyables que celles qu'on nomme de 
■nivaises plaisanteries. » 

• Nous presens, dit Rabelais,yèuf /oit ung joyeulx mor 
riâi^ dune poire femme bien guaillarde comme nous sem- 
Uotig toutesfois ceux qui en avoyent tasté disojrent estre mo- 
ksKy avec ung jeune fromage à poil follet ung peu rougeastre. 
Ce mariage est moins contre nature que bien d'autres : 
aiwi en voit-on plus d'un de cette sorte sans aller dans 
nie dDnnasin. Otez les noms de poire et de fromage , qui 
lont particuliers à cette ile ; réduisez l'emblème aux termes 
delà vérité, ou remplacez-le par quelque autre emblème 
<|iii soit moins du bas comique , et tout le monde alors sen- 
tin, non seulement que Rabelais a dit vrai, mais que ce 
ifiîl a dit n'est rien moins qu'une platitude etmasine dont 
M puisse dire cela n'a jmnt de nez. n 

K Appliquez cette remarque au mariage de la vieille 
tfllÉP grasse avec un jeune et souple brodequin; appliquez-la 
• eelui du jeune escafignon avec une vieille pantophle , et 
»0M aurez en quelque sorte la clef de tout ce chapitre. » 

• Ce chapitre, dit l'abbé de Marsy, est une critique des 
VKdibets, des bah proverbes, des fades pointes, des sots 
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rébus, et des autres platitudes de ce genre, qui ne con- 
sistent que dans un alliage bizarre d'idées et de mots ri- 
diculement assortis. Enfants bâtards qui n'ont ne père ne 
mère, estranges alliances qu'on ne trouve que dans File 
Ennasiriy c'est-à-dire dans un pays où les bommes n'ont 
point de nez , ou , ce qui revient au même , n'ont ni esprit 
ni finesse. » 

M Par malheur Rabelais tombe ici lui-même dans le 
ridicule qu'il prétend censurer. Il faut convenir qu'il a 
entassé dans ce chapitre un trop grand nombre de quo- 
libets ; sans parler de ceux qu'il met dans la bouche des 
ennasinsj et qu'on pourroit lui passer, il fait parler les 
compagnons de Pantagruel sur le même ton Panta- 
gruel est lui-même trop patient en cette occasion ; il de- 
voit du moins imposer silence à ses gents. Mais non : il 
souffre tout cela patiemment. Le bon Pantagruel tout vcyoU 
et escoutoyt; il ne perd contenance que quand le podestat 
l'appelle injurieusement, lui et ses officiers , genJts de taubn 
monde y de delà l'eau, gents bottez de Jbin, » 

tt Si quelque chose pouvoit excuser Rabelais , c'est l'envie 
qu'il avoit de plaire au peuple, comme aux gens d'esprit, 
aux gens de la province , comme aux gens de la cour, et 
peut-être de corriger les premiers , à qui ces sortes de quo- 
libets ne sont que trop familiers. Quoi qu'il en soit , il faut 
convenir, avec Le Molteux, qu'au moins le dessein de 
Fauteur est louable, et qu'un ridicule si pitoyable méri- 
toit sa cens|]ire. Le Motteux a fort bien observé que et 
chapitre renferme aussi la critique des mariages mal as- 
sortis, n 

a Le chapitre ix, où on voit, dit Rernier, une descrip- 
tion des isles Ennasin ou des Alliances; autant devisions, 
mais qui ne sont pas mauvaises , ni mal pensées. » 
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Zephyre nous continuoy t en participation d*un^ 
peu de Garbin ^ , et avions ung[ jour passé sans 
terre descouvrir. Au tiers jour a laulbe des mous- 
ches^ nous apparut une isle triangulaire bien fort 
ressemblante quant a la forme et assiette^ à Si- 
cile^. On la nommoyt Tlsle des Alliances. Les 
hommes et femmes ressemblent aux Poictevins 
rouges^, exceptez que touts hommes, et femmes, 

' Cest-à-<llrc accompaf^é (f un peu de (jarbin. Ou donne ce nom 
*n Tent du couchant d'hiver ou du sud-ouest , sur la Méditerranée. 
Gmhîn vient de l'italien garhino ou gherhinoy qui vient de carhasy 
MNB i|ue les Romains donuoieut à ce vent. L'abbé de Marsy prétend 
^ c'est le vent que les marins appellent est-qn art-de-nord-est , mais 
■ovs croyons qa il se trompe. 

' Snr le soir. Voyex le dictionnaire italien et françois d'Oudin , au 
■ot Alh» d€ tafani. L'aube ou le point du jour. Cest lorsque le jour 
eonaence à poindre. Ainsi l'aube des mouches c'est proprement le 
ttmê oà les mouches commencent h poindre et à se faire sentir. 
(L) — Cette expression est toute itaUenne : Letfarsi alValha de ta- 
fam, se lever h C aube des mouches^ c'est-à-dire fort tard. 

* On lit grandeur dans l'édition de Valence. 

' D donne à cette île la forme de celle de la Sicile , parceque la 
est triangulaire, et la figure triangulaire à son Ue des Alliances , 
doute il cause de la figure en as de trèfle des nez de cette ilc. 

* Le Paradoxe du procès, etc., imprimé chez Charles Etienne, 
Pao l554« Un Poitevin autant rouge quun cramoisi Vénitien, Cest 
J ipMi très long-temps que le^ peuples du Poitou ont été appeliez 
Peiitvims rouges. La ralion qu'en rend l'annaliste Jean du Bouchet, 
line II, chapitre ii, c'est qu'à l'exemple des anciens Scythes^ dont 
oales fait descendre, se gorgeans comme eux de sang humain, ils 
■voient ordinairement le visage tout ensanglanté. Jean de la Haye , 
(W fauteur des Antiquitez du Poitou, qu'on lui attribne , tombe d'ac- 
cord qu'on traite de Poitevins rouges les habitants du Poitou; mais 
il |Mréieiid que ce sobriquet ne leur a été donné que parcequ'étant 
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et petits enfans ont le nez en fi{|pire d*unç as d 
treufles. Pour ceste cause le nom anticque d 
risle estoyt Ennasin ^. Et estoyent touts parents 
alliez ensemble, comme ils se vantoyent , et nous 
dist librement le potestat du lieu: Vous aultres 
gens de 1 aultre monde tenez pour chose admira» 
ble, que d'une famille romaine (c'estoyent les 
Fabians®) pour ung jour (ce feut le trezieme du 
mois de febvrier^) par une porte (ce feut la porte 

natorenement çuerriers, non contens de chaii^r de TermiDoii lems 
boncliers, ils 8*en pei{p)oient aussi le visage. Voyez ses Antîqiiitety 
chapitres m et iv. Ponr moi , je croirois plutôt que le sobriquet dt 
rouges n est tombe sur les Poitevins, qui d'ailleurs aiment le bon 
yin, que par rapport à Tancienne pite ou poitevine, qui se fabri- 
quoit à Poitiers, et qui étant une monnoye de billon, de la Talev 
seulement d*une demi-obole, ëtoit mêlée de beaucoup de cuifiv 
rou0e qui se découvroit pour peu qu'elle eût été maniée. (L.) — 
Parceque les Poitevins, suivant certains auteurs, descendent des 
Pietés y qui se pei^noient le corps en rouge , d'où leur vient le nom 
latin de Pictavi. Voyez le dictionnaire de Trévoux , au mot pieté ^tl 
Beatus Bhenanus^ rerum Gemt.y liber I. « L'orij^e de ce sobriquet^ 
qui est fort ancien, dit l'abbé de Marsy, sans le chercher bien loin, 
comme a fait Le Duchat , peut se tirer de leur nom même Pietam^ 
qui vient de pingerc : parceque les anciens Pietés, pour se rendrt 
plus terribles , se pei(];noient le visage avec du vermillon , ou peut* 
être même avec du sang. » Voyez livre III , chapitre m. 

' Parcequ'ancienocment on ilisoît ennasé ^ dans la signification 
d*enasatus, comme enlevé dans celle à'elevatus, A Metz, ennasé si- 
gnifie enchiffrené, parceque les camus parlent du nez. (L.) — ^n- 
nasin pour énasin, qui n'a point de nez, enasatus. Il faudrait doue 
écrire énasin. C'est ainsi qu'il écrit lui-même entisé pour énn$é, 
• Voyez Aulu-Gelle , livre VIÏ, , chapitre mi. (L. ) 
' Eln effet, le massacre des Fabiens, cœdes Fabiorum, est placé 
le i3 février dans les calendriers romains. Le nombre treiie est en* 
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Carmentale, jadis située au pied du Gapitole, 
entre le roc Tarpeïan et le Tibre, depuis sur- 
nommée Scélérate '^ ) contre certains ennemis des 
Romains ( c'estoyent les Veientes Hetrusques) 
sortirent trois cens six hommes de guerre touts 
parents 9 avecques cinq mille aultres souldars 
touts leurs vassaulx: qui touts feurent occis, ce 
feut près le fleuve Cremere , qui sort du lac de 
Baccane. De ceste terre pour ung besoing sorti- 
ront plus de trois cens mille touts parents et d une 
famille. 

Leurs parentez et alliances estoyent de façon 
hien estrange : car estants ainsi touts parents et 
alliez Tung de l'aultre , nous trouvasmes que per- 
sonne d'eulx n estoy t père ne mère, frère ne sœur, 
oncle ne tante, cousin ne nepveu, gendre ne 
brus, parrain ne marraine de Faultre. Sinon 
vrayement un grand vieillard enasé, lequel, 
ooflune je veids, appella une petite fille aagee de 
trois ou quatre ans, mon père : la petite fillette le 
appelloyt ma fille. 

La parenté et alliance entre eux, estoyt que 

ton regardé aujourd'hai comme un nombre malheureux. On sait 
^H j a bien des gens qai croient que si Ton est treize à ane même 
lible, 3 en mourra un des treize dans Tannée. 

'* Cest en effet à cause de ce massacre fabuleux, qui ressemble 
• echûdet Innocents, que cette porte fut surnommée Porta scele- 
MMi. Rabelau, qui avoit habité Rome, et pubhé la topofpraphie 
^eene TiHe, prooTe ici qu'il la cotinoissoit bien. 
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Tiinf; ap|ielloyt une femme, ma Maif^re": b 
femme le appelloyt mon Mansouin. CeuU là, di- 
sovt frère Jean cloibvroient bien sentir leur ma- 
rce, quand ensemble se sont frottez leur lard. 
Ii*un{; a|i|)elloyt une (;uorf;iase linchelette en aoa* 
briant: Iton jour mon lilstrille. Elle le resalUa 
disant: Donne estreîne, mon Faulveau. Hay, hay, 
liay, s'escria Panur{;e, venez vcoir une estrille, 
une Ftiu , et uuf; veau. N est ce Estrille Faulveau '*? 
(le Faulveau a la rave noire doibt bien souvent 
estre estrille. Tnf; aultre saliia une sienne mi» 

'* 1^ femme rtoit maiifrr, et l'homme un g rot cocikoH , n 
i»ii parle, ce i|ui iluniioit lieu à l'équivoque. Maigre ett rc 
He mer qu'on appelle autn-meiit omhrr. (I<.) — • Iri, dit Tabbe 4m 
Many, ré<|uiTuque est iloubic, au moiu* quant au BOt mmigrtf 
qnt !«î(;nilie i " (Irrliamê ; a" un poÏMon qu'on appelle auf«t OM^rr. • 

'* (Te%t iri l'amr «l'un vieuK rel»U4 picanl, rompoM cfuDe éîfUit^ 
d'une yiiu/A ei d'un t^eau , re qui a fait «Toire à Farrfière i|«e mmmm 
le« rebu« f>iit eu leur rf*mnieiirenifiil dan* la Pirardifl, ttMW W 
nom d'/«/e dvt AlliuHcrt^ WnXn-Ww jvoif fle«i(;né relie pronnrrt «A 
d*adli'Ur« parmi le peuple il n'y a pre«f|Ui' per«onne qui , rowie d— a 
tout re chapitre, n'ait un «idiriqiiei tont-a-fail |ir(iprr à etitrvr 
quelque rel>u«. A rt-|;:inl dr rrliii-i i, on le trouve dana 
.M.irot , i|ut «ont de «j deuxième épilie du (^<| à l'âne : 

I iif- rtirillr. iiiir îa\%\ , un \rjii . 

i.'r%t 4 ilirr r«|iillr l'ju^rau , 

I- n bon rrlm« ilf> Piunlie • 

Mai« iKiraiid (trrlier, hliraire j l'an«, «e l'étoil appropné mwr 11 ( 
devise, di** fan i (S«). Voyei la (I^dle, lli«loire de rimfWWMm, i 
pa|;e ùH. (I..} — /^iiufeiiii, eu %iruii l.in(fa(<>r, e«t Ir dmUrattf et 
/fliMM*. A «iui*efiii cl fuiiee/ Miiif eiirute aujourd'hui de* Ui 
qui ont le même 4ent que/auitr. 



.J 
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^onne disant: A Dieu mon bureau. Elle luy res- 
poDdit: Et vous aussi mon Procez. Par sainct Trei- 
(puin, dist Gymnaste, ce procez doibt estre sou- 
veot sus ce bureau. L'ung appelioyt une aultre 
mon verd '^. Elle Fappelloyt son coquin. Il y ha 
bien la, dist Eusthenes, du veixl coquin. Ung 
mitre salua une sienne alliée disant: Bon di'^, 
ma coingnee. Elle respondit: Et a vous, mon 
manche. Ventre beuf, sescria Carpalim, com- 
ment ceste coingnee est emmanchée! Comment 
ce manche est encoingné ! Mais seroy t ce poinct 
b grande manche '^ que demandent les courti- 

" Ferd est ici un tapis, qni ordinairement est d* étoffe verte : et 
MfBtA se prend pour fripon , dans la signification de bon compa- 
^MMi. Ainsi, c*est comme si ce drôle avoit voulu faire souvenir sa 
pne que souvent elle lui servoit de tapis ou de tablier. Or Eus> 
Aêaes, k qui ces noms paroissoient fantasques ^ parcequ*il n*en 
CM^renoit pas le mot pour rire^ dit que dans les sobriquets que 
vcaoient de s' entredonner cet homme et son amie ) il y avoit bien 
^ vercoquiny beaucoup de caprice. Rabelais, au reste, a écrit verj 
ttfuin, (L.) — Vercoquiny au sens propre , est le nom qu*on donne 
n ver>laisant en Sologne. 

'^ Bon jour f en langage picard. (L.) — Comme dans les noms 
fo jours de la semaine: lundi , mardi, mercredi, jeudi , vendredi, 
tnudi, dimanche y formés de Lunœ dies, Martis diesy MercurH dies, 
V dies, F'eneris dies, Sahhati dies, dies Dominica. 

'* La mancia ou manche des Italiens, c'est le paraguantes ou le 
des gants des Espagnols, et ce qu'en France on appelle les 
ffmgUs. Voyez le Franciosin , au mot mancia. En Italie cette manche 
CM 4e trois sortes , dont celle que demandent les courtisanes ou 
|*MS de réputation de la cour de Rome est la plus forte. Voyez 
H. EticMM, page 62 de te% Dialogues du nouveau langage françois 
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sancs romaines, ou ung cordelier a la grande 
manche? 

Passant oultrc je veids un(][ Averlant '^ qui sa- 
luant scm alliée, lappella mon matras'7 : elle le 
appelloyt mon Ijodier. Defaict il avoy t quelcques 
traicts de Lodier lourdault '^. L*ung appelloyt une 
anltre ma mie, elle lappelloyt ma crouste. L*uiig 
une aultrc appelloyt sa palle, elle lappeloyt ton 
fbur{;on.I/un{;uneaultreap{>clloyt ma savate^ elle 
le nommoyt pantoplile. L'iin{; une aultrc nom- 
moyt ma bottine, elle lappelloyt son estivale! *'• 

iulianU^. La TÎeîlle coartitane romaine , dans Im Jcm nutiq m i é» 
Joacliim du Bellai : 

Aaruoeloi» nVtlaBi de la partie . 
J'niuy M bien de mtm faici a«ertie : 
Qn'attUul de fois qa'ane reite on faifnoil , 
Autant de fuit la nuintbe ou me ilonumt. 

El Saiiii-Ainaiil , au diiain Lixii de ta Riinir ritlirulr 

(>• firnft-ri u'oiil {mmui lliunirur franrhr ; 

A tout fain leur air e«t baiidr ; 

8(»u\rni, |Mtur m*«voir rr|;4rdr, 

Xay «ru ror dcaïaudrr la iiiaurhr. ( I* ) 

— Ceft ce qae noui nommons /«of^ir-mii , élreumet, épin^Ut. 

** Maf|ui(>non. Nuu4 aToni drJ4 e\|dif|ué rc mot, Ime 1, cIm« 
pitre III. 

' ' Sans doute pour matelas , rar IvHirr ùipiilie couTeftnrv 4e li;« 
en vieux fran^*oi«. 

' * Hommr (;ro««ier, v^f u a la pauaue , d'uup rhemiwtle reoiplM 4m 
colon. I«a (|uatre-\in(*t-<li&-liiiitir>iii«* ilr4t>nt Nouvelle* 
^''oicy vrmr ^uatrr ynn louilicr* , rharrrtten ou boutHen^ pmt 
vrmturr rncorr piu* vilaim. ( l«- ) 

** l>iauoutif d'efliMi/, tone de boltiiie* aiiiM appcNéc de fallr" 



I 
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L'imguneaultre nonmioyt sa mitaine, elle le nom- 
moytmon guand. Lung une aultre nommoytsa 
couane , elle lappelloy t son lard : et estoy t entre 
eulx parenté de couane de lard. 

Ed pareille alliance , Tung appelloy t une sienne 
mon homelaicte^^, elle le nommoyt mon œuf: et 
etloyent alliez comme une homelaicte d'œufs. De 
mesmes ungaultre appelloy t une sienne ma trippe y 
eUelappeloyt son fagot. Etoncques ne peuz sçavoir 
quelle parenté, alliance, affinité ou consangui- 
nité feust entre eulx , la rapportant a nostre usaige 
commun , sinon qu on nous dict qu elle estoyt 
tripe de ce fagot. Ung aultre saluant une sienne 
disoit : Salut mon escallc; elle respondit : Et a 
vous mon huystre. C est, dit Carpalim, une huys- 
tre en escalle^'. Ung aultre de mesmes saluoit 
une sienne disant : Bonne vie ma gousse. Elle res- 
pondit : Longue a vous^* mon pois. C'est, dist 

^lUiA stiefei f on plutôt du latin {estivale, parcequon les cfaaussoit 
ciété. jEstivalia sunt ocreœ^ seu calceamenta de corio : quibus etiam 
•%» utuntur in testate , dit un ancien Vocabulaire de droit , réim- 
primé in-S* à Paris , Tan 1 538. Et si quelqu'un veut savoir où se tra- 
^liQoit autrefois la meiUenre de cette besogne, il n*a qu*à lire la 
^ite de cet endroit, où l'on cite ces paroles du jurisconsulte Jean 
Attire : Et fiuni opdma (œstivalia) apud sanctum Sevcrinum , c'est-â- 
^ proche F^^ise de Saint-Severin, à Paris. Il y a aussi une petite 
^ de ce nom dans la Marcbe d'Ancone. (L.) Petite botte l^;ère 
'^,da latin œsîivalis. 

'* Omelette. VoyetMënage à Ameleîte. 

"ÉcaUle. 

'* Id, d'une seule salutation Rabelais en fait deux. Car de son 
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Gymuastc, un{; |>ois en gousse. Ung aultre grand 
vilain clai|ucilcnt'^ monté sus haultes mules de 
bois rencontrant une grosse , grasse , courte 
guarse^^, luy dist: Dieu ganl mon sabbot, ma 
trombe, ma touppie'^. Elle luy res|>ondit fiere- 

teiDty srnt de cooDoUMiicCf «oit <|u'iU »e rcnrootraMcnC oa t^pàth 
sVcrivitfent , »r •ouhaitoieni 601111c vie et longue; rt r'ent précité^ 
Benl en cet temiM que fut uilnë, en i493 1 un gratilhoimiie hogiM 
noC du NivernoU, par un de fet parent, «pii en néme l«nt loi IAcIm 
ton piiitolcl au travert du corpt. K'ie, Uittoire Ecclr«iatti<pM,l. Il 

** Tn rapurin, entant (|ue reu& de rette liranrbe de la faouB» 
de taiul Franco», allant piét-nudt, tont Mijett à endurer bioa ém 
froid pendant rh)ver. (L. ) — Le* haules mulet de bon toot d«« MB" 
dalet. Voyei livre I, chapitre xvv, et lirre II, chapitre Tii. 

** Ganr Tient donc de rrufsa, et lor*<|ue ce mot ti|piilie timple* 
ment une fille , il la déticne comme ayant déjà tout Te 
qu'elle doit avoir. Mai^ lortque, comme ici, ^«ine te prend en 
vai^e part ,cr mot se ilit d'une |;ro<i4e villaine, etc'eti Toppoetf àiMS 
fille de (piiilite , dont rrtiuralinn la porte a la vertu. I<eromaa <let 
quatre filt Aimon, chapitre x : Car il troutv Henawi mmmêé 
Bayaidy In^uel il nr fini ^mi< poui rihaut ny ffour tfartom , m«âf 
un des mrillrun vhevalien du monde. (L. ) — Ganc ne vieat 
derruiM, mai« de gart variante de yat , d'où vient autti Mifon, 
qu'on érrivoit autrefois, rt avec raÏMin, gunon. De gan nout av 
fait autti y«rs, mile île l'oie. Quant àyart, qui te dit^U'ai, en 
ton, d'où nout avon» vatsal et %oii diminutif valet, il doit vaair ém 
l^rec i$faf ou ifwnf , mai , matrulut , fortit^ ttrenuut. Voilà bi» dcft 
élymolo|«iet nouvelle* et inconnue* : eUe* n'en tont pat iDoiat c«r* 
tainet. 

** Klle ^toil de cet groMC^ , (;ra%tei rf courtet gaitet, q«î •• 
iiuitAciit qu'en rond, comme lr« ravei du |,ii<Niiiii, |>our 
avec lUbelaiA, livre II, chapitre vxvii, et par contequenl ta I 
étant a |>eu \tn*% île la h^ure il'une toupie : à un daqucvlcnt 
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ment: Guardpour guard^^ mon fouet. Sangsainct 
Gris ^7^ dist Xenomanes, est il fouet compétent 
pour mener ceste touppîe? 

cdai-ci, monte sur hautes mules de bois on sabots ^ convenoit un tel 
labol pour chaussure et pour monture. (L. ) 

*' Elle lui rend le Dieu gardt dont il l'avoit salude, eu lui faisant 
dteodre que si elle dtoit une çarce, il ëtoit un ^ars. (L.) 

"* Ici Xënoroanes jure par le sang que se tirent par la discipline 
ieicordeliers que leur alcoran appelle diables^ris. Saint Gris c*est 
Sont François d'Assise, patriarche des^m vêtus ^ entant qu'il ctoit 
cniic d'une corde et vêtu de gris, et qu'il enjoint à ses disciples 
f aller pies- Duds, comme plus bas, chapitre zzix, où il est dit de 
Ciréme*Prenant, qu'il portoit gris et ft*oid comme un vrai claque- 
nt. Le roi Henri IV juroit ventre saint gris ; et si Ton en croit le 
prétendu Vigneul Marville, p^ge 167, du deuxième tome de ses 
Mâan^es, ce jurement ne vouloit rien dire. Mais on voit qu'il se 
tranpe, comme encore le gentilhomme de feu M. de Vendôme, et 
Mtt maître même , à qui l'on fait dire que les gouverneurs du jeune 
priacc de Beam, craignans qu'il ne se laissât aller à blasphémer 
coMme tant d'autres, lui permirent de jurer ainsi. Saint Gris est 
^Me Saint François ^ patriarche des moines gris y et Henri IV, qui 
teii 00 qui fut long-tems huguenot, juroit par le ventre de ce saint, 
d'autres, livre I, chapitre m, par le ventre Saint-Quenet. 
gris^ au reste, est aussi un juron poitevin. La gente Poite- 

«ia'iie. 

Car et cors et bians en ertiant 
De lot , saint gri» , mis à niant. 

Leiviaux loups sont gris. De là vient en partie qu'on a appelle frère 
An mi jeune cordelier. (L.) — Sang saint gris y comme le re- 
de Biarsy, se disoit donc avant que Henri IV eût mis a la 
(•ode ventre saint gris. Le Moine appelle cette femme son sabot, par 
Aaion à la chaussure de son ordre, et cette femme l'appelle son 
/wcffpar allusion au cordon de Saint-François. Ces mots fouet, 
r, surtout ce dernier, présentent une allusion encore plus po- 
i. Il pourroit bien y avoir là une application à quelques 
de la conr de Henri II. Voyez livre V, chapitre zxviii. 
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llnf; docteur rc(;eni bien pcif^pië et testonné 
avoir quelcque temps divisé avecques une liaulle 
dnmoiselle, prenant d elle confie luy dist : Grand 
niercy, bonne mine. Mais, dist elle, ti*es (jrand a 
vous maulvais jeu. De bonne mine, dist Panta* 
Ijruel, a maulvais jeu nest alliance impertinente. 
Tng bachelier en busclie'^ passant dista une jeune 
baclielette : Hay, bay, hay. Tant y lia €|ue ne vous 
veids muse. Je vous veoy, respondit elle, corne, 
voluntiers. Accouplez les, dist Fanur(;e, et leur 
soufflez au cul , ce sera une cornemuse. Unf; aultre 
appella une sienne ma truye, elle lappella son 
foin, lia me vint en pensenient que ceste truye 
voluntiers se tournoit a ce foin. Je veids ung 
demy (jualland bossu , queiccpie |>eu près de nous 

** 1^ mot de bachelier convient à f|urli|urs é(>anl« dans lostat 
%e% «tipiifiratiuii!!, injii« |)anirulif*rrnM*ot tlan« rrlleH*i, d'un |*arY«Ni m 
mahrr : ct-*t iior mélaphore \tnm* dr l'arlirr qu'on appelle dr ||énêa» 
io(pr, du<|url le harhriier tient qu'un hâtim par rapport à «oo 
cpii en e«l le tronc ^ ou du nioin^ une |;roft%e liranrlie. De aocl» 
ce %ieui f,ar^>on que Rahrlau oppoiir iri à uneyeune bacheietir^ r«l 
appelle harheiier en buMche par l'auteur, comme cpii diruit un b** 
clielier devenu liuche , de b Jlon lemlre et délicat qu'U rioil daot u 
jeunettte. Kl d'un tel, Rabelai« fait dire a la jeune bacbelettc, 
«i, vieux comme il l'e^i déjà, i\ lui prenoii envie ainti anr 
taitou de <i*eud)arquer dan« le maria|*e , il pourroit bien faire 
fra|;e «nr celte mer pleine d'rcueiU. O quelle exprime en diaaat, 
qu'an e»% qu'd %e mariât à un jeune museau comme elle, il Ini m^ 
bloit drja de le tou corne. Il e«i effectivement naturel qu'un bAtaa 
devenu bûche pou»«e det branche!* , et ce «ont cet branriic* ^pe 
Rabelai* appelle comef , p4inr ne point ipiifler «a mêupliarr. (L.; 
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ttluerune sienne alliée, disant: Adieu mon trou. 
Elle de mesme le resalua disant : Dieu guard ma 
dieville. Frère Jean dist: Elle, ce croy je, est 
toute trou, et il de mesmes tout cheville ^9. Ores 
esta sçavoir si ce trou par ceste cheville peult en- 
tièrement estre estouppé. 

Ung aultre salua une sienne, disant : Adieu 
I tt mue. Elle respondit : Bon jour mon oizon. 
le croy, dist Ponocrates, qne cestuy oizon est sou- 
vent en mue. Un averlant , causant avecques une 
jeune gualoise, lui disoyt : Vous en soubvieigne, 
lewe. Aussy fera ped, respondit elle. Appeliez 
VDiis,dist Pantagruel aupotestat, ces deux la pa- 
tents? Je pense qu'ilz soient ennemis , non alliez 
ensemble, car il la appellee vesse. En nos pays 
^us ne pourriez plus oultraiger. une femme que 
ainsy lappellant. Bonnes gents de laultre monde, 
leqpondit le potestat, vous avez peu de parents 

** Les caisiniers réparent par le moyen de plusieurs chevilles l'es- 
iMudi d*UDe Yolaille mai(p*e , comme devoit l'être ce bossu , que 
^afflrart Rabelais ne traite de demi-gaiiant que parcequ*il ne de- 
^pas être fort vaillant en amour. Cest ce que l'auteur insinue 
par UD proverbe, dont le sens est qu'à tout autant d'invita- 
qae pouToit faire à ce bossu sa maîtresse, il avoit toujours 
fiptré quelque méchante excuse. On dit aussi d'une personne qui 
toujours quelque histoire à faire à propos de celle qu'on lui 

Qui de coAiume monlt babille , 
Trouve à chacun irou sa cheville. 

Die <pioi qu'oD puisse parler, un babillard a toujours qiielque chose 
fTû j fait venir à propos. (L.) 

6. :'> 
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tels et tant proches connue sont ce ped et cette 
vesse. llz sortirent invisiblementtoutsdeuxd*UDf; 
trou en un{; instant. Le vent de {;alerne^, ditH 
Panuq^e, avoyt doncques lanterné leur mcre. 
Quelle uiei*e, dist Fotestat, entendez vous? Cesl 
parenté de vostre inonde. Hz nont ne {>erc ue 
mei*e; ccst a faire a |;ents de delà Tcaue*', a 
gents bottez de foin *\ Le Ixin Panta(;ruel tout 
voyoyt et escoutoy t ; mais a ces pro|X)us il cuida 
perdre contenance -^^ 

Avoir bien curieusement considéré Tassiette de 
risle et meurs du peuple Ennasé, nous entrasme» 
en un{; calxin^t pour (|uelcc{ue pttu nous rafrais- 

'* Sur uiir l'rintc créaiirr (|ur KjIx'I.iïh iloiinr ici à et* <|ac <|tl 
<\ue% naliiralUlc4 aiirioii<» uni a%.iiir(*, <|ir<*ii K<i|ia(;iic Icirph^rr om 
lèvent il'«>ur«t fji«<iit ronrr^'oii-lfii jiiinriK, il coiirlial , rn |»lai%a»- 
taiil , 4|ur |iiii»(|iir l*i fi'iiinir tloiit il <'a(;if ii'a\iiit coii^*a c|ue «lr« 
vent», il f.illiiit <|ur ri- fut l'iiuvia^*!* <lii %cnt cir (;alrtne « «|ui ttVft 
bon (|u*j faiir («rlrr li'< \i(;ii«*4. (I^. ) 

*' Qui ne %ont point «i iniilrr, non |ilu« qur* vr^ famefii •■•»• 
(|u'on a appelles ann<» ilr <lcl.i l'rau , .ipparrninieni paix*e <|ac lor»* 
<|u'il« ont nian«|U(' a lrur« aniii «laim le l»e^oin, iU ont couIobv 4m 
«*ekru%er «ur i e cpH' f|U(-li|ii(' ruirre «pi'iU ne |N»u%t»ient pa««rr le* a 
enpèclu'A <!«* vrnir À Iriii MToiif. Voy« If Dirtiuunaire françoM* 
italirn «l'Outlin, au nmi /.'«ni. [L. 'y-->(frii« <lc delà la iner, de TmiIiv 
infin<1«*. ^Te^t une e&pre«»ion pio^eiluale. 

" (yro»«tei« i oninie i r« pau%ri*« p.ii%aus, «pu au iléfaul «l'asCm 
lH>tlr«, ft'fii fi>nl .i\rT du ttiin «-«inli'lf (I.. )-- Aulrr espretuun pn>* 
▼erl»ialr, pour dur ilr% (;rii« ru%lii|Uf*«. Vofeji Mtiia|*e au mtit Hom*- 
irptuHtrr 

On lon^'oii ai4rmeiil ipi un («lantl roi «loil «e trouver trr««le' 
plarr au miliru irunr (roup«* «1 homme* au«»i |*n>«MerB. 
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chir.Laon faisoytnopcesalamodedu pays. Aude- 
mourant chiere et demie. Nous presens feut faict 
iing joyeulx mariaige, d'une poire femme bien 
guailiarde, comme nous sembloy t toutesfoys ceulx 

Jqui en avoyent tasté, la disoyent estre molasse, 
avecques ung jeune fromaige a poil follet ^^ ung 
peu rougeastre. J'en avoys aultrefoys ouy la re- 
nommée, et ailleurs avoyent esté faicts plusieurs 
tels mariaiges. Encores dict on en nostre pays de 
vache ^^, qu il ne feut oncques tel mariaige, qu'est 
de la poire et du fromaige. En une aultre salle je 
Yeids qu'on marioyt une vieille botte avecques 
UDg jeune et souple brodequin. Et feut dict a 
Pantagruel, que le jeune brodequin prenoyt la 
vieille botte a femme, pource qu elle estoyt bonne 
robbe^ en bon poinct et grasse, a prouffict de 

'** Nous sommes persuadés que c est ici que git le lièvre , qu'est 
le venin caché, qu'il y a une allusion rnaViç^ne aux amours de 
Hairi n et de Diane de Poitiers , et que ce n*cst que pour lancer ce 
trait impaoément, qu*il dit tant de quolibets auparavant. Un peu 
ftmjentre signifie un peu roux, et nous avons vu dans le nouveau 
prologue , qu*il donne déjà à Henri U le nom de jeune et blond 
fkêms. Voyez la note 89, qui suit. 

*' Le plat pays. Marot, dans son épitre pour un gentilhomme de 
b eovr, etc. 

Ces grosses ▼illageoises 

Là noos trouvons. Les unes sont vachères 
Qui nous diront ( s*il nous ennuyé , ou fasche ) 
Qoelcqae propos de leur pays de vache. ( L. ) 

** Plus bas encore, an chapitre xvi : ^t vous m avez trouvé bonne 
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metnaîfjr, %-oyre feusl ce |ioiir unp |K?î«chrur^\ 
En une aultrc salle basM- je veîds iinj; jeune esca- 
fifjnon ^ espou«er une \ îeille pantophle ^. Et 
Douft feutdict que ce n*csfoyt pour la beaulté, ou 
bonne çmcc délie; mais |)ar avarice et convoi- 
tise d avoir les escus dont elle estovt toute contre^- 
poinctee. 



rohhe ^ etc., re«t-à-<iire fgnue * cti embonpoint. Dr l'ilAben Imomm 
fohhm on rohm , c|oi Teot dire la m^me chose. ( L. ) 
** Villon « danf km ^and Teftament : 

Lr« auim «oai ratrrs en rlmMm 
fie rrlntâm oa de rharireai . 
Bonn , Immmv tom' pr«clirari «Tottiret . 
VfNlà Tetiai divrrt iTraire m% 

Danf le« Rabelaii de Hollande on lit pmckeur^ ce qni nenblr drvnv 
«'enlendre de« pmcheun hot^z , dont il e«t parle liv V, rliap. un ; 
■Mi« il faal lire pr*ekeur^ conformément au» anrteimet eAli«m«L 
(L.) — Cre«t qu'il y a dr« |;enre« dr ptVhr «m il faut m* munir éf 
bulte« pour marcliiT dan^ de* lirus ai|ualic|ue« rt maréeaQnii ; let 
p^beur« d*huilre« entre autre* en cmt l»e«oin. 

'* Sont liflér d'un rwajignon ^ c*e«l-à-dire d'un fonlier de 
fleur de cordr uu «auteur, i(al>eldi« dé«i(>;iie un jrune |{cntilUlre 
bien*, un |*enulhi>mnir de« moin« rrlrvet et a «impie M*mrllr. (L-) 
— Cect nn drrivr J'r%rarjHn. \t»jrK Mrna|;e à Kcafiymon. 

** * Ce mot, e«l-il dit, daii« une de* tiof e« du livre IV, altribn»** à 
Rabelai*, r«t extrait du ççrrc ««rri^t^sc, tout de liq^e; et rAlpkjbti 
de l'auteur ajoute f|u'en «-ffft le de«ftou« de la pantoufle e«l looi de 
lir|»e. M4i« il ^ a ki une remarf|Ur liien plu* importante à fMrr«i 
c'eM c|ue cr jrumr rwafignon tiui epouie une vieiUe fmmtopkie , 4m 
tempfl de Raltelai* , e«t eiirorr tienn II amant de I>iane de Poitifrv 
Vuyet la note 34 
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CHAPITRE X'. 

CÀ)inmeDt Pantagruel descendit en l'isle de Cheli, en laquelle 
regnoyt le roy sainct Panigon. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIBE DE CE CBAPITBX. 

PaQta(;ruel et ses compagnons descendent dans l'Ile de 
Cliéli, île riche et populeuse, où ré(^noit le roi Saini-Pani" 
fm. Ils furent parfaitement accueillis et somptueusement 
traités, tant par le roi Pani(jon que par sa suite. Frère Jean 
(le cardinal du Bellay ), en se trouvant dans les cuisines du 
palais , au moment où on le cherchoit pour partir et faire 
ses adieux au roi , à la reine et aux dames de la cour, montre 
bien Fattrait qu'ont pour les moines u le branlement des 
«broches, l'harmonie des contrehastiers, la position des 
«lardons, la température des potai{];es, les préparatifs du 
«dessert^ Tordre du service du vin. » 

Nous ne pensons pas, comme de Marsy, que le nom 
hébreu ou (j^rec de l'île de Chéli , et du roi PanUjoriy ne fasse 
rien à Taffairc. C'est faute de savoir à quelle lan(^ue ces 
' deax noms appartiennent, et ce qu'ils si(jniHent, que nous 
sommes bien embarrassés pour savoir quelle est cette ile 
où Ton fait si bonne chère , quel est ce saint roi. Le nom 
de Tile de Chéii doit venir, non pas de l'hébreu schalom, pa- 

' (Test le chapitre v de l'édition de Valence. 
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cifiqoe, comme le croient F Alphabet de Faiiteor, Bemîer 
et Le Mottenx, cette ëtymolo^e n'est pas reccTable, mais 
de rhébreu ^VH) cheli, lan^or, infirmitas, ae^îtudo, 
morbus, qui a pour racine nVn? placenta, panis, torta, 
ou de ^Vl79 tranquillitas , pax, deceptio, dolus, dont la 
racine est nVl7' ^rror, culpa , blasphemia , ou du |^rec xP^j 
tortue, ou y-n^ij ëcrevisse, cancre , qui Ta à reculons ; et 
celui du roi Panigon doit être composé du diminutif latin 
panicuSj petit pain , ou du grec ir» cixwv, tout image. Mais 
quelle est cette île de çâteaux et de tourtes, ou de lan- 
ceur, de tranquillité et de paix, ou de dol et de décep- 
tion , d'erreur et de blasphème? quel est ce roi tout-image, 
tout4dole , tout couvert de reliques , ou qui fait et mange 
des petits pains ? 

Henri II est allé, en i547, ^ I^^ûns, où il a été sacre; 
en 1S48 à Troyes, à Dijon, à Beaune, à Turin et à Lyon; 
et le cardinal de Lorraine à Rome, puis an concile de 
Trente, où il fut reçu par les pères du concile et les ambas- 
sadeurs, avec une magnificence extraordinaire. Llle de 
Chéli seroit-elle Fabbaye des bénédictins de Reims ou da 
Mans : frère Jean est le cardinal du Bellay, qui étoit abbé 
de Saint- Vincent du Mans; ou une abbaye de bernardins, 
telle que Fabbaye de Clairvaux, en Champagne, ou de 
Citeaux en Bourgogne, fondées toutes deux par saint Be^ 
nard , patron du moine Bernard-Lardon, qui est ridiculisé 
dans le chapitre suivant? Seroit-elle la ville de Rome, oa 
celle de Trente? Aloi-s le saint roi Panigon, tout-idole, ou 
qui mange des petits pains, seroit Fabbé de Fune de ces 
abbayes, avec ses moines, ou un évéque avec son clergé, *l 
on le pape avec ses cardinaux, ou le légat du pape à 
Trente avec les pères du concile; et la reine une abbesse 
avec ses religieuses. Le pape est déjà figuré dans le cha- 
pitre XXIV du livre III, par le bon />en' Satitrney lié dans les 
isies OyygieSf de Mies chaisnes d*or^ qui connoisty en dor- 
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mtuU^ tout ce que filent les Parques', et c^est au Havre qu'il 
faut s'embarquer pour ces tles* 

Quant au lë(j^t du pape ou au concile de Trente, u ce 
concile, dit Fra Paolo, eut bien des interruptions, pen- 
dant lesquelles il dormoit si profondément qu'on ne sa- 
Toit s'il ëtoit vivant ou mort. » On comparoit ce concile 
à riliade, au cheval de Troie, et à un étique. uL'évéque 
de Bitonte, dans son discours d'ouverture, en i545, dit, 
ajoute l'historien que nous venons de citer, que le concile 
étant convoqué, tous les évoques et les docteurs s'y dévoient 
renfermer comme dans le cheval de Troie. Il s'adressa aux 
bois et aux forêts de Trente , les conjurant d'inviter tous 
le» hommes de se soumettre au concile , de peur que l'on 
ne dise que la lumière du pape étant venue au monde, 
les hommes avoicnt mieux aimé les ténèbres que la lu- 
mière. Pafxr lux venit in mundum, sed dilexerunt homines 
magis tendras quant lucem. La comparaison du concile 
avec le cfieval de Troie y qui étoit une machine de (rahison, 
fut jugée téméraire et injurieuse; mais d'avoir appliqué 
an pape ce que l'Écriture dit de Jésus-Christ, comme si 
le pape étoit la lumière du monde, cela passoit pour un 
blasphème, n On sait en outre que le pape ou le légat du 
pape, sontenoit au concile de Trente le culte des images 
et des reliques contre les protestants, qui les traitoient d'i- 
doles et les détruisoient par-tout où ils étoient les maîtres. 

Enfin ce roi Panigon, qui se marie et qui est si complai- 
sant pour le roi Pantagruel et ses courtisans que de leur 
permettre d'embrasser sa femme , seroit-ii le même que le 
roi Philotheamon , qui s'est marié dans le chapitre i, avec- 
tfues tinfsuite du royaulme de Engys , et pour le mariage du- 
quel le roy Philophanes, son frère, setoit alors absenté? 
On a vu dans le commentaire historique du chapitre 11 , 
que lecardiiial de Lorraine s'absenta en 1549) P^^r le ma- 
rîaçe de son frère le duc de (^uise, avec une petite-fille 
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de Louis XII et d'Anne de Bretagne. Ou seroit-ce Antoine 
de Bourbon, duc de Vendôme, qui épousa, à Moulins, en 
i548, Jeanne d^Albret, fille de Henri, roi de Navarre, et 
de Marguerite, sœur de François I*'? La cour donna des 
fêtes à Lyon et à Saint-Germain-en-Laye , à Foccasion de 
ce mariage , et de celui du duc de Guise. Alors si le nom de 
File de Chéli signiBoit en hébreu File de dol et de décep- 
tion , ce nom feroit allusion à celui de Guise et de gut' 
sardy qui signifioit fin , rusé. uLe roi Panigon, qui se ma- 
rie, dit TÂlphabet de Fauteur, et convie ses amis à venir 
baiser sa femme, estoit un bon seigneur du pays, qui ne 
sceut jamais ce que cVst que jalousie , et trouvoit bon tout 
ce que plaisoit à sa femme, n 

Nous ne pouvons donc offrir que des conjectures à oe 
sujet. Mais cependant, nous rappelant que Rabelais se 
moque livre 11 , chapitre xvi (voyez la note 20), des tartes 
bourbonnaises, mot qui est expliqué par étron, dans les dic- 
tionnaires d'Oudin et de Duez , et qui est le nom des bour- 
biers du Bourbonnois, et d^une pâtisserie; faisant ensuite 
attention que Chéli en hébreu signîHe gâteau, tourte ou 
tarte, et que cVst à Moulins quVut lieu le mariage d\\n- 
toine de Bourbon, nous croyons avoir enfin trouvé le mot 
de Fénigme : File de Chéli doit être Moulins, le roi saint 
Panigon Antoine de Bourbon , et la reine Jeanne dWlbret, 
mère de notre Henri IV ; les noms de chéli et de panigon 
doivent signifier petit pain, gâteau, tourte ou tarte, par 
allusion aux tartes bourbonnoises y aux bourbiers du Bour» 
bonnois, et au duc de Bourbon. 

Le lecteur, au reste, choisira entre ces diverses explica- â 
tions. Voici celles des autres commentateurs historiques, 
a De Fîle de ces malplaisans alUanciers, avecques leurs nez 
de as de treuffl(\ Pantagruel, dit Le Motteux, passe dans 
celle de Chéli ^ qu^on peut regarder comme Fantipode de 
la première à cause de la politesse des habitans. LWlpfaa- 
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becde Paateur ikit venir chéli de Phébreu schalom, qui veut 
dire pacifique, parcequ'en effet le bon y le débonnaire roi 
Panigon y régnoit ; j'aimerois mieux le tirer du grec cheil' 
lécy les lèvres ; parcequ'il parott que Rabelais a voulu dé- 
crire le séjour des belles paroles ou des compliments. » 

a Dans cette lie regnoyt le roy Sainct^Panigon , lequel ^ 
aeeompitigné de ses enfants et princes de sa courte s'eUoyt 
transporté jusques près le Havre , pour recepvoir Pantagruel , 
et le mena jusques en son chasteau. Sus l'entrée du dongeon 
m offrit la rojrne accompaignee de ses filles et dames de court; 
et Panigon voulut qu'elle et toute sa suite baisassent Panta- 
fmel et ses gents. Telle estoyt, dit Fauteur, la courtoisie et 
eousiume du pays, Panigon^ dit-il encore, vouloyt en toute 
instance y pour cestuy jour et au lendemain, retenir Panta- 
gnid. Pantagruel fjnda son excuse sur la sérénité du temps. 
Et si Panigon , sur cette excuse, donna congié à ces voya- 
geurs, ce ne fut qu'après bayre, voire vingt et citiq ou 
trente f[>is pour homme. Voilà sans doute des complimens. » 

u Frère Jean avoit disparu pendant qu'on en étoit aux 
embrassades et aux baisers. 11 étoit allé chercher dans les 
cuisines quelque viande moins creuse, plus propre pour 
on moine. Il reparoît à la fin, mais ce n'est que pour se 
moquer des complimens qu'il a évités. Celle brenasserie de 
ré v é r ences y dit-il , mefiiscfie plus qu'ung jeune diable. Je vou- 
loys dire ung jensne (jeûne) double. Aussi voyez-vous qu'en- 
core que l'île soit grande y fertile , riche et populeuse, il n*^ 
a que les cuisines de l'île qui attirent son attention. Là il 
admire le branlemetit des broches et Charmonie des contre- 
^%, hastiers. Là il exerce sa critique sur la position des lardons , 
sur la température des potaiges ^ sur les préparatifs du dessert, 
et sur Vordre du service du vin. » 

tt J^avoue franchement, dit l'abbé de IVlarsy, que les deux 
étymologies de Le Motteux ne me satisfont point. Je ne 
vois pas même la nécessité d'en chercher une. Ce chapitre 
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roule sur des avantures communes, qui n'ont pas beson 
d'un commentaire tiré de si loin. Ce qu'il offre de plai 
remarquable, c'est la gourmandise de Frère Jean , cpii, ÊBâ\ 
lieu de perdre son temps comme les autres à faire dttj 
complimens et à chiabrener avec desfsmmeSy s'en va tost^ 
droit à la cuisine; et là, dans une espèce d'extase et dej 
ravissement , considère le branlement des broches, etc. Gdift 
amène naturellement toutes les plaisanteries sur la gom^ 
mandîse des moines, lesquelles font la matière du cha- 
pitre XI ; c'est où Rabelais en vouloit venir, et il n'a in» 
giné ce prétendu voyage dans File de Chéliy dont le nom 
hébreu ou grec ne fait rien à l'affaire , que pour avoir k 
plaisir de s'égayer dans ce chapitre et dans le suivant, tu. 
dépens des moines, n 

u Le chapitre x, où il est fait mention d'un roi Sainl- 
Panigon, est, dit Bemier, une autre vision, de mesoK 
que Tisle de Cheiy, qui signifie en hébreu repos , pani- 
que ce prince pacifique vivoit fort bien avec les amis de 
sa femme. Au reste Panurge paroit en tout ce chapitre, 
quoique les femmes y soient introduites, bien moins va 
ami du sexe et un Médor, qu'un vrai Cupidon de cabaret t 



Le g[arbiii nous soufHoyt en pouppe, quand 
laissants ces mal plaisants^ aliianciers^, avecquei 
leurs nez de as de treufïle, montasmes en haulte 
mer. Sus la declination du soleil feismes scalk* j 

* Mauvais plaisants. Voyez Le Duchat, dans Ménage à ce mot. 

' Impertînens dans leurs rébus, équivoques et sobriquets, qui^ 
dans le fond, ne sont que de mauvaises plaisanteries, (L.) — Cet 
habitants de Tilc Ennasin , qui font des alliances de mots , mal pUi* 
santés. 

^ Faire scale, de Titalicn far scala^ c'est prendre port, mettre 
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Je de Cheli^; îsle ^nde, fertile, riche et 
leuse, en laquelle regnoyt le roy sainetPa- 
i ^. Lequel , accompaig;né de ses enfants et 
es de sa court, sestoyt transporté jusques 
le Havre pour recepvoir Pantafjruel, et le 
jusques en son chasteau. Sus Fentree du 
Bon se ofïnt la royne accompaignee de ses 
et dames de court. Panigon voulut qu elle 

* à terre pour y desceDdre. L'Arioste, chant xvin de la tra- 
I imprimée en i555 : De Ih le patron desploya tœsle à un 
ec f levant , volant h main dextre autour de Chypres, et surgit 
os y et mit échelle en terre , et les navigans sortirent du rivage. 
- Descendimes , abordâmes. 

p/t. En hébreu être pacifique et en repos. Uautenr, au livre IV, 
e X , en forgée une isle , en laquelle rc(p[ie le bon roy Paniçon. 
bet de Fauteur.) — Cest d'après cette note , sans doute , que 
' a dit que chéli si(^nifie en hébreu repos, et que Le Motteux a 
qne FAlphabet de Tauteur François faisoit venir chéli de Thé- 
halom , qui veut dire pacifique. Nous avons déjà remarque 
commentaire historique , que cette ëtymolo(rie n*ctoit pas ad- 
e , et nous croyons avoir donné toutes celles qui le sont ; nous 
»yons donc le lecteur: c'est à lui à choisir. Le Motteux tire le 
? chéli du çrec cheillée, les lèvres ; c'est ;|^irxof , lèvre, qu'il veut 
ais cette ctymoIo(pe n'est pas plus recevable que celle des deux 
commentateurs. Les nôtres sont bien plus vraisemblables, et 
it nos deux dernières, qui seroient certaines, si plusieurs mots 
sfaisoient pas, pour le son et pour le sens, en deux Ian£[ues 
ites. Un autre interprète en a donné une autre, mais qui 
rient ni pour le son , ni pour le sens. « Ce nom de chéli y 
paroit formé du (>;rec jtf\x«, je mène, je conduis au port 
mtendu du salut ) , car cette isle de Chéli est évidemment TUc 
térotion , puisque son roi est un saint , qu'on y donne le baiser 
el aux étrangers , et qu'on y fait bonne chère. ■ 
'oyez le commentaire historique. 
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et toute sa suite baisassent Pantagruel etses genis. 
Telle estoyt la courtoisie et coustume du pays'. 
Ce que feut faict , excepté frère Jean , qui se ab- 
senta y et s escarta parmy les ofBciers du roy. Pani- 
gon vouloyt en toute instance pour cestuy jour 
et au lendemain retenir Pantagruel. Pantagmdl 
fonda son excuse sus la sérénité du temps d 
oportunité du vent, lequel plus souvent est de 
siit^ des voyagiers que rencontré , et le fault e» 
ploicter quand il advient, car il ne advient tooM 
et quuutesibysqu'on le soubhaite. A ceste remou 
trauce après boyre vingt et cinq ou trente fbj 
par houuue, Panigon nous donna congié. 

Pantagruel retournant au port et ne voyai 
ïmve Jean, Jemandoyt quelle part il estoyt, < 
puuix[uoy u estoyt ensemble la compaignie. h 
iiur^o ue sCj*avoyt comment lexcuser, et voub; 
rclDuruor au chasteau pour le appeler, quan 
h-ero Jean accourut tout joyeulx, et s'escriac 
grande guayeté de cueur, disant : Vive le nob 
Paiiigou ! Par la mort bœuf de bois ! il rue ( 
cuisine. J en viens, tout y va par escuelle. J*esp 
roy s bien y cotouner ^ a proflict et usaige mon; 

' Ceiitoit alor;i lu coutume 4U un geDtilhomme qui, en mecu 
pic* à lerre, se reucoutroit paruii des dames et des demoiselles, 
baJiiuit toute^ à la joue, et cette mode durcit encore en FraiM 
sous le rè(;ue de Ueuri lU. Voyei H. Etienne , page 379 y de 
Dialogue» du nouveau lau(>a(«v £rauçois italianisé. (L.) 

* J'espérois bien y (garnir de coton, c'est-à-dire de bons alimen 
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chai le moullc de mon gippon. Ainsi mon amy, 
&t Pantagruel, toiisjours a ses cuisines. Corpe 
degalline, respondit frère Jean, j en sçay mieulx 
hnige et cerimonies, que de tant chiabrener 
«vecques ces femmes, magny, magna, cinabrena, 
, double reprinse, Taccolade, la fressu- 

9, baise la main de vostre mercy, de vostre 
■qesta'^ vous soyez. Tarabin, tarabas. Bren , c'est 
■erde a Rouan". Tant chiasser, et ureniller". 
Dea^je nedispas que je n en tirasse quelcque traict 

s la lie a mon lourdoys '^, qui me laissast in- 
ma nomination '^. Mais ceste brenasseric 



de mon estomac. Gippon ftoxir jupon, comme engip^ 
'9 dam Tancien prolo(^c, pour eujuponné. 

* fTaimni oui part da fond des entrailles. Complimenti suisce- 
la dicticDDaire françois-italien d*Oudin. ( L. ) — « Cest pro- 

P dit on interprète, le serrement de mains, lors de Tarri- 
ct da départ. Des serbes froisser et serrer. • Pour chiabrena, 
I0 daphre vu dit livre II. 

* Oii Ih de vostrv excellence , dans l'édition de Valence. Vous 
doate poar asseojrez'Vous. 

CTwt i|oe 6rea est le mot patois, qui ne se dit qu'à la cam- 
tOQt au plus dans les fauxbourgs de Rouen. Bouchet, 
flada SIB. AfVti esc merde h Rouen ^ qui ne la mange aux faux- 
/L.) -^ Cest ainsi qu'on lit dans le prolo(;uc du livre I , bren 
. Voycs Ménage au mot Bran. 

ce mot soit écrit vrenillery dans l'édition de i553, 
hast cJUaMer prouve qu'il est le diminutif d'uriner, et qu'il doit s'é- 



■a 




je ne dis pas que je n'en tirerois pas volontiers quel- 
le lie avec mon lourdois. Un passafje de Grecourt 
cclai-ci. Vue dam«^ demandoit à un médecin pourquoi 
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de revei-encesme fasche plus qu'ung jeune diable 
Je voulois dire ung jeusne double. Sainct Benoisi 
nen mentit jamais ". 

Vous parlez de baiser damoiselles , par le digm 
et sacré froc que je porte, voluntiers je m en de- 
porte, craignant que madvîeigne ce que advint 
au seigneur de Guyercharois'^. Quoy? demanda 
Pantagruel, je le congnoys. Il est de mes mât 
leurs amys. Il estoyt , dit frère Jean , invité a un^ 
sumptueux et magnificque bancquet que faisojt 
ung sien parent et voisin, auquel estoyent pareil» 
lement invitez touts les gentilsbommes , dames el 

les fenmei pU^oient trouble. Sar ce qu'il oe pou^oit répondiCi 
elle lui en donna elle-même cette rai<oo-ci : 

• Tonneau percé près de la lie 
m Ne donne point de Tin cUiret. 
GuÊoormT. Conte de la Gageure, cône I • deuûème partie, page 60. , 

'* Cette expression, (pii a déjà paru livre I, chapitre T, ettdlb 
style de la chancellerie apostolique. Le cinquante-deuxième dtt 
arrests d'amour : De theure quun homme est mariée il ne luyeâ 
plus iwsikie de faire ramoureiLX , nVnsinuer ses nominaftons jicrMtfl 
€uiirt que sa femme, pour rincompatibilite , et pource que plwmHÊà 
de tels bénéfices est réproui-ée de drx>it naturel et positif d^amoM» 
(L.) — Ce passa^re eipUque entièrement reni(*me : Le frère Jmi' 
compare ici , met jphoriquemeut , les dame> de la cour à des pieMli 
de vin, et son lourdois '^mentula) ^ à un ruhiuet. 

" * Se» moines, non plus que les autres, ne saluent qu'en sl^ 
clinani de la tète et du corps. ^ L. ) — Frère Jean prend ici niil 
BenoLst à témoin, parceque 00 t'rère est le cardinal du Bellay, qâ 
étoit abbé des bènifdictins du Mans. 

'* Cest la seigneurie de U Gujerche ou la Gmerehey petite yÊB 
de b Tovraine « sar la Creuse. 
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lamoiselles du voisinaigc. Icelles attendantes sa 
renue, desguisarent les paiges de rassemblée, et 
les habillèrent en damoiselles bien pimpantes et 
ilDurees. Les paiges endamoiseilez a luy entrant 
près le pont levis se presentarent. Il les baisa touts 
en graude courtoisie et révérences magniHcques. 
Sos la fin, les dames qui lattendoyent en la quslI- 
krie, s'esclatarent de rire et feirent sigpics aux 
paiges a ce qu'ilz houstassent leurs atours. Ce que 
voyant le bon seigneur par honte et dcspit ne 
daigna baiser icelles dames et damoiselles naïf- 
va'7. Alléguant, veu quon lui avoyt ainsi des- 
guisé les paiges, que, par la mort bœuf de bois! 
cedebvoyent la estrc les varlets encore plus fine- 
ment desguisez. 

Vertus Dieu! da jurandi^^y pourquoy plustost 
se transportons nous nos humanitez eu belle cui- 
•M de Dieu? Et la ne considérons le branlement 
Aes broches, Tharmonie des contrebas tiers, la j)o- 
ilioii des lardons, la température des potaiges, 
Jet préparatifs du dessert, Tordre du service du 
vin? Beali immaculati in via '^. C est matière de 
kcviaire. 



i 



** CMl-A-dire da veniam jurandi. L'auteur emploie assez sou- 
it •• ânfalier joremeDt. 

** Pirtaûèret paroles du pseaume 118 ou 119, profanées par 
, qpi les applique à ceux qui ne se font point de taches 
«le feii à autre la cuisine du couvent. (I^.) — Heureux 



L 
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ceux qui ne se salissent point en chemin , c'est-à-dire dans le 
min de la cuisine. Un interprète explique ce passage aatremei 
signifie, selon loi, dans le sens de Fanteor : «Henrenx ceiu 
n*ont point de reproches à se faire snr Fartide de la boni 
joyense vie y et ont bien employé le temps. ■ 
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CHAPITRE XL 



Pourquoy les moynes sont voluntiers en cuisine. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET 80MMAIBE DE CE CHAPITHE. 

Rabelais, qui ridiculise toujours, tant qu'il peut, les gens 
(Téglise, et sur-tout les moines, fait raconter ici, par Épis- 
f^moii, rbistoire du frère Bernard- Lardon , d'Abbeville, 
qai disoit faire beaucoup plus grand cas des rôtisseries et 
des jeunes bachelettes d'Amiens, que de tous les beaux 
monuments de Florence et de Fltalie. 

Sur la question élevée par le frère Jean, pourquoi les 
moines sont toujours en cuisine , Rhizotome , qui est Fer- 
oel, médecin de Henri II, croit que c'est l'effet d'une 
vertu et propriété spécifique attachée aux marmites et 
antres ustensiles de cuisine , ou aux frocs religieux , qui y 
attire les moines, ainsi que l'aimant fait le fer, et comme 
malgré eux. Mais Épistemon, qui pourroit bien n'être ici 
que Rabelais lui-même , croit que les moines vont natu- 
rellement en cuisine, comme la forme suit la matière. 

Comme ce chapitre est la suite du précédent , les com- 
mentateurs historiques n'en disent que peu de chose, a Le 
chapitre xi, dit Bernicr, n'a rien de considérable, si ce 
n'est la plaisanterie de Breton-Vil la nd ri , dont le conte se 
trouve à la fin, » 

(3. G 
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u Le chapitre xi, tout entier , ajoute Le Motteux, dans 
son romnientairc sur le chapitre x^ n^est qu'un Uadîna^^e 
sur cette inclination des moines pour la cuisine. » 



C'est, dist Epistemon, naïfvement parlé en 
moyne. Je dis moyne moynaut' je ne dis pas 
moyne moyné. Vraymcnt vous me réduisez en 
mémoire ce que je veids et ouy en Florence, il y 
ha environ douze ans^. Nous estions bien bonne 

' On appelle moine moyuant celui qui a la conduite et la direc- 
tion des autres moines de son couvent , et moine moyné tout moinr 
qui est oblige crobéir au moine moynanty et de se laisser mener par 
lui. Auquel srns, quand quelque frère paroit clédai(i[ner le ^ade 
auquel il vient d*étre élevé dans la maison , on lui dit plaisamment, 
par forme de consolation , qu encore vaut-il mieux être cheval que 
charrette. ( L. ) — « Pour moi , dit Tabbé de Marsy, je crois que toui 
ceci ncst qu'un jeu de mot, et un pur badinage, semblable à ce- 
lui du livre I, chapitre xxvii , où il est dit du même frère Jean : 
vray moyne, si oncqucs en feut, depuis que le monde moyHant 
moyna de moyneric. « De Marsy se trompe. Il y a ici en effet un 
jeu de mots de moyne moynant à moine menant y et de moyif 
moyné à moine mené, et il est rendent que Rabelais veut faire par 
là une distinction entre les moines qui {gouvernent et ceux qui sont 
(vouvernés, entre les maîtres et les esclaves. 

** Cest comme on doit lire, ronfornicment à Tédition de i547- 
Ceci arriva à Rabelais pendant son voyage de Rome y où ses lettres 
à l'évêque de Maillezais font foi qu il étoit en 1 536. Les autres édi- 
fions, où au lieu de douze on lit vingt , se sont réglées sur celle de 
i553 (et sur celle tic i55a), faite environ vingt ans après ce voyage. 
/L.) — idi qui prouveroit que Rabelais s'est peint, au moins ici, 
sous le personnage iVKpistémon , que nous avons dit ailleurs être le 
cardinal de Tournon. 
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compaigpdie de geots studieux, amateurs de perc- 
{|;rinité , et convoiteux de visiter les gents doctes , 
antîquitez et sing^laritez dltalie. Et lors curieu- 
sement contemplions lassiette et beaulté de Flo- 
rence, la structure du dôme, la sumptuosité des 
temples et palais magnifîcques, et entrions en 
contention, qui plus aptement les extoileroyt par 
louanges condignes , quand un moyne d'Amiens , 
Dommé Bernard Lardon ^, comme tout fasclié et 
monopole'^, nous dist : Je ne sçay que diantre 
vous trouvez icy tant a louer. J ay aussy bien con- 
templé comme vous, et ne suis aveugle plus que 
tous; et puis, quest ce? Ce sont belles maisons. 
(Test tout. Mais Dieu et monsieur sainct Bernard , 
nostre bon patron, soit avecques nous. 

En toute ceste ville encore n ay je veu une seule 
roustisserie , et y ay^ curieusement reguardé et 
considéré. Voyre je vous dis comme espiant et 
prest a compter et nombrer tant a dextre comme 
a senestre, combien et de quel cousté plus nous 
rencontrerions de roustisseries roustissantes. De- 

'* Bernard' Lardon doit être un bernardin , qui aimoit le lard et les 
lardons y puisque Rabelais le nomme Bernard^ et le fait invoquer 
foiRt Bernard y son bon patron. 

* Cest-à-dire taciturne^ cache, rêveur. Voyez Roquefort au mot 
Monopole. 

^ Ety ay curieusement roustisseries roustissantes. Ceci manque 

àuki rëdition de i547- (L.) — Ce passa{;e se trouve dans Tédition 
de i553. 

G. 
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dans Amiens^ en moins de chemin i|natrc ft>ys 
voyre trois ((u avons faict en nos contemplations , 
je vous |)ouiToys monstrer plus de cpiatorze mus- 
tisscries anticques et aromatizantes. Je ne s<;ay 
quel plaisir avez prins voyants les lions et afri- 
canes' (ainsy nommiez vous, re me semble, ce 
cprilz appellent ty(;res) près le bi^tthn' ; {Mireille- 
ment voyants les porcs espics et austruclies on 
|>alais du sei{;ncur Philippe Strozzi**. Par ma fin*. 

* l«a raÏMin du (p-aocl nombre de nSli«M«nr» ipir lon|{-traipft d<*. 
puU rororr f>n lruu%(iil daii4 loulr la Pirurdir, ri piiiinilirrri pt 
â Aniîrn*, rV«t que dan* Im hôlrllerir* du pay« un ne fi»iinii«MMl 
sus piMant* <]ur Ir rciUTrrt , la nappe , \r* ^rrrr^, le pain n le «m 
Vojea Jodot'. Sincrr itiner. Caii., pa|;e 3i6 (L. ) — |.a fp'awir 
«pianlité d'uie* qu'on é\v\o en Piranlir, el dan% Ir romlé tr«»in, 
qne le* Morini ronflui«4>ient jusqu'à Ronir , dnit rn ^Ire la raiwm 
principale. 1^ ruitr dr «aint Fr.in<;oi«, «pii rn|*rai«4e \r% oie* , y lirai 
au««i, ain«i que le nom de U rur aux fhtrs^ ou plufiM aui fhart, a 
l*ari«, qui «iriif , romiiir iiii «.iii , du (;r4nd nomlirr d'nin «ni'tMi % 
frou%fiit loutp« rôtira rhrz le« rtili«M>ur«. rr qui a fail naître le nro* 
Terlie • // rtt comme Suint'Janfurï */r rHôpitai ^ il a le «es tourne 
«t im frianiiite. i/liopital dr Saint-J.irqur* rtanl rn f.icr dr retir 
rue. Voyei l.i note lo rt Ir rhapilrr i.i. 

' C>n apprlloit dr l.i M»fir, dann r.inrirnnr Home, lr« ti|;re« H 
lr« panthrn « qur prtMluil Wtfrique , rt qu'on f.ii«oit ronihatiredan* 
lr(4rqiie, ri r'e4l de là qur tu** %ieus rom.in^ ap|»ellenl frrmm rt 
aufernh tVnfetanH% fait d'o/rr, un rhe^.il africain, iFun p»J pom- 
mrlé rommr cr« praux dr lif^ren M dr p.inilirrr*, dont enct>rr ju* 
|nnr«riiui on rou%rr vclontirr« lr« Immui rhr%ju& riiKarnarhea. 
coromr pour fjin* iToirr qti'iU %iriinrnl ilr ce pav«-li (l*. ) 

Voyei lr« oli^rrvafion* 4ur lr« K|iilrr« dr Ralielai«, p^^ '"'» 
Il lui p«-rr du m.in-rhal Slroui. .i qui Rraiilônie a donnr Ir drr- 
mrr chapitre d»- *e« Hommes dlu«trr« rlran|;erf (I. ) — O Phi- 
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^ nos fieulx 9, j aimeroys mieulx veoir ung bon et 
^ gras oizon en broche. Ces porphyres, ces mar- 
, bres sont beaulx; je n en dis poinct de mal; mais 
. les darioles^^ d'Amiens sont meilleures a mon 
guoust. Ces statues anticques sont bien faictes , je 
. le veulx croire ; mais par sainct Ferreol ' ' d'Ab- 

lippe Strozzi, d*après les observations de Sainte-Marthe sur la 
lettre I de Rabelais , ëtoit le plus riche particulier de Florence , et 
■éme, comme le dit Rabelais dans cette lettre, le plus riche mar^ 
ckand de la chresdenté après les Fourques ttAusbourg. Il ëponsa da- 
rice de Médicis , tante de la reine Catherine de Médicis , et de ce 
mariage naqtdt Pierre Strozzi, maréchal de France, sons Henri U. 
* Fieu defiliolus, est un mot picard et normand, dont on use 
mttrs un enfant qu'on veut caresser. La Fontaine, dans une de 
m fables : 

Biaiu chires leups , n'escoutez mie 

Mère tenchent chen fieui qui crie. ( L. ) 

^ Les darioles sont de petites tartes riolées par dessus de ban- 
delettes de pâte, et ce pourroit bien être de là qu'elles auroient eu 
leor nom; comme dans Amadis la confidente d'Elisenne celui de 
Jkriolettey de quelque habit rioléqae portoit cette jeune fille. Régula 
Mie nom latin de la ville de Réollcy en Guienne. (L.) — Darioles 
et dariolette ne peuvent pas venir de riolé; c'est une corruption 
ée denrée^ qui en est une autre de denarée. Des darioles doivent 
^Dc être des friandises , qui se vendoient dans l'origine un denier, 
tijourd'bui des petite) gâteaux d'un sou, et dariolette une jeûna 
file qui aime ces friandises et d'autres encore. Ce qui a plus de 
id et de vérité. 

" Frère Bernard Lardon aimoit les filles grasses à lard ^ de son 
fm^ et il en juroit par le saint qui prend soin d'engraisser les oyes. 
Voyez l'ApoI. d'Hérodote, chapitre ulxviii. (L.) — Ce moine pi- 
card, dit l'abbé de Marsy, avoit ses raisons pour jurer par sainct 
Fartol dAbbeville, puisque dans le pays on a recours à ce saint 
lorsqu'on veut avoir des oies bien grasse». 
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bcville, les jeunes bachelettes de nos pays sont 
mille foys plus advcnentes. 

Que sif^nifie, demanda frcre Jean, et que veult 
dire que tousjours vous trouvez moynes en cui* 
sines, jamais n*y trouver roys, papes, ne empe- 
reurs? Ëstcc, respondit Rhizotome, quelccfuevcr- 
tus latente et propriété spécifique absconsededans 
les marmites et contrehastiers , qui les moynes y 
attire, comme I aimant a soy le ter attire, n*y at» 
tire empereurs, pa|)es, ne roys? Ou si c'est une 
induction et inclination naturelle aux frocs et ca* 
i;ou lies adhérente, laquelle de soy mené et poulse 
les bons reli(;ieux en cuisines, encorcs qulh 
n eussent élection ne délibération dy aller? Il 
veult dire, res|K)ndit Epistemon, formes suivantes 
la matière. Ainsv les nomme Averrois. Vovre, 
voyrc, dist frère Jean. 

Je \ous diray, respondit Pant4i{;ruel, sans au 
pn>l>lcnie pi*opousé rcs|M)ndre. Oar il est un|; |m*u 
cliatoilleux , et a peine y Uiucherir/ vous sans 
vous espiiHT. Me sfiubxiont avoir lc*ii '^ ipie Anti- 
l'onus, i'n\ de* Macedonie, iiii|; j«>iii' entrant eu 
la cuisine <lr ses teintes, vt y icnrontrani le |MieCe 
Aiit4i{;oras, le«|iiel Irirassox t inif; n>n|;rr ' \ vt lux 
nic*sme tenovt la poillc*, luv demanda tMi toute al- 

'* |Viii« l'liiljr«|iif , |i.iriiii l«*« ilit« iiiit;ililit «lr« aiM'im» nsi», 
|iriii«'c*« ft c-.i|iiljitii*.«. ^1' ) 

' ' IjC vtttïfçte ctt un |iui«»uii i|Ui rc»»riuljlr à l'ani^iiillr. 
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legressc : Homère fricassoyt il congres lorsqu'il 
dcscripvoyt les proesses de Agamemnon? Mais, 
respondit Antagoras au roy, estimes-tu que Aga- 
memnon , lorsque telles proesses faisoyt, feust cu- 
rieulx de sçavoir si personne en son camp fricas- 
soyt congres? Au roy sembloy t indécent que en sa 
cuisine le poète faisoy t telle fricassée. Lie pœteluy 
remonstroyt que chose trop plus abhorrente es- 
toyt rencontrer le roy en cuisine. 

Je dameray '^ ceste ci , dist Panurge, vous ra- 
comptant ce que Breton Villandry'^ respondit 
ung jour au seigneur duc de Guise. Leur pro- 
pous estoyt de quelcque bataille du roy François 
coQtre 1 empereur Charles cinquiesme, en la- 
quelle Breton estoyt guorgiasement armé, mes- 
mement de grefves '^ et soUerets *7 asserez, monte 

'* Je damerayy etc. Ceci, et tout ce qui suit jusqu'à comme je 
faisoisy ci-après liçne 7, manque dans Téclition de i545. (L.) — 

\ ^«passage se trouve dans l'édition de i552. 

j '* Jean le Breton, sei(;nenr de Villnndry, favori du roi Fran- 
'•ûi-j 1", ef secrétaire de cr prinre et du roi Henri II, dès l'an i5ii- 
(ti^'eii i55:j, pour le moins. Voyez. (Jardan, De vita propria, rlia- 
pitre XXXII. Il a écrit plusieurs mémoires de ce <{ui s'étoit [tassé de 
plo» considérable en France sous les rqjnes de ses maîtres, etl.a (Voix 
du Maine en avoit quelques-uns «récrits de la propre main de l'au- 
teur. (L. ) — Voyez aussi le Dictionnaire de la Noblesse , Le Breton , 
et les Dictionnaires historiques. 
'* Armures de jambes. 

'' Armures de fer pour la défense des pieds : du latin solea , 
>^dale, semelle. «Les anciens (jucniers, dit l'abbé de Marsy, 
•tuient tout couverts de fer, heaume ou casr|ue pour la teste, cotte 
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aussy a lavantaige ' ^ iiavoyt toutcsfoys este veu 
au combat. Par ma fby, respondit Breton , je y 
ay esté, facile me sera le prouver, voyrc en lieu 
oncjuel vous n eussi«& ausë vous trouver. Le sei- 
f^neur duc prenant en mal ccstc {uirolle, comme 
trop brave et témérairement proférée, et se haul- 
sant de propous : Breton faciilement en grande ri* 
see rap{)aisa, disant : Jestoys avcc(|ues le baguaige 
onquel lieu vostre honneur neust |>ortc soy cm 
cher, comme je fîiisoys. En ces menus devis arr i 
varent en leurs navires. Et plus long séjour m 
feirent en icelle isle de Cheli. 



fie nuilie pour le rorp*, brMtart^ ruiuar» , ^rrvei , lo/Irrrf». Dr* I 
Mè«'le de KabcLiis un «voit nrnoun* à rirt demièret armure*. 
'* Voyct livre II , chapitre xxv. 
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CHAPITRE Xir. 

tPantag^el passa Procuration, et de restrango 
manière de vivre entre les chicquanous. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

KT SOMllÂniE DE CE GHAPmiE. 

Cte aux procureurs, aux huissiers, sergents, et autres 
do palais, que notre auteur en veut dans ce 
, et les quatre chapitres suivants. La flotte va 
à Procuraiiony qui est un pays tout chaffbwré et 
hmêomilli^ : c'est cdui de la chicane , qui ouvre un beau 
dmagp à rbnmeur satirique de Rabelais. Dans ce pays 
las paoeureurs, les huissiers et les sergents ne vivent que 
das coops et des mauvais traitements qu'ils s'attirent. 
P aimig a, à ce propos , rapporte le conte bien plaisant 
das noces du seigneur de Basché, qui se vengea d'une 
sanglante des poursuites et citations du sergent 
fuseau, faites à la requête du gras prieur de Saint- 



pauvres gentilshommes, dit Ginguenë, ne pou- 
vaient se donner impunément la consolation de rosser un 
peu fort les bas officiers de justice , ou de les jeter par la 
fenêtre, sans qu'il leur en mesadvint, ce qui les privoit 
d*un grand plaisir, et d'un moyen de répondre aux forma- 



Cesi le »iuvmc île réditioii de Valence. 



9^1 LIVBE IX. CHAP. XII. 

Ihé» jndiciair». toat-à-fiît confomie à leur esprit et à 
lears ^aûts. Mais tous n'aroient pas la patience de s*iiii- 
poser cette priTatioo : et c «loient même par les horions, 
qulls en pomroient receroir, que les hoissicrs et les ser- 
gens. que Rabelais appelle chicanous, fondoient une partie 
de leur cuisine. * 

« Depuis le chapitre xii jusqu^au xvii , dit Bemier, ce 
n*e5t que matière de sergent daubés chez des gentils- 
hommes, qui n'en faisoîent pas alors grand* façon, car le 
prétexte de donner des noces leur serroit à se défaire de 
ces importuns. La coutume en a duré jusqu*en notre temps, 
puisque c*est encore une manière de donner des noces , 
que ces petits coups qull est permis de doiuier au bache- 
lier, à Montpellier « quand il prend la robe de Rabelais, 
et où Fabus s*est glissé , comme à tant d*autres manières 
de donner des noces, il suffit de remarquer ici que Basché 
est une terre situ^ au bout de Tétang de Champigny, 
dont le seigneur, qui étoit de la maison de Turenne , étoit 
sonfent inquiété par des sergens, qu^un pneur du vobi- 
nage, d'humeur processive, lui envovoit. i» 

u Les ;cinq chapitres, xii à xvi « dit Le Motteux, regar- 
dent le passage de Pantagruel par le pays appelé Procura- 
tion , et sont destinez a draper les sei^ens et autres officiers 

subalternes de la justice Sous les r^nes de François l" 

et de Henri 11 , cette canaille n^ivoit point de meilleur re- 
venu (fur Hrs hastonnwh's /Hfur 'iuhsis(er. IjCS nobles pre- 
noicnt pour un si {(rand affront d^être assignez ou arrêtez 
par cette maudite engeance, que, poussant trop loin le 
point d'honneur là-dessus, ils se vengeoient souvent à 
grands coups de bâton sur celui qui leur apportoit une 
assignation ou un exploit. Les sergens, de leur côté, ne 
deniandoient pas mieux , parceque les coups de bâton leur 
valoient h la fin quelques bons dédonimagemens. Rabe- 
lais se moque a la fois et de la folle vanité de ceux qui 
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battoient , et de l'infâme friponnerie de ceux qui s'expo- 
soient volontairement à être battus. Panur(];e raconte une 
histoire du seigneur de Basché, qui pour se débarrasser 
de ces maraulx chicanous, trouva moyen de les faire battre 
à peu de frais , mais si bien que quelques-uns en mou- 
rurent, n 



Continuant nostre routte , au jour subséquent 
passasmes Procuration' qui est ung pays tout 
chafiburré et barbouillé. Je n y congneus rien. 
I^a veismes des procultous ^ et chicquanous , 
f^ents a tout le poil^. Ils ne nous invitarent a boyre 
ne a manger^. SeuUement en longue multiplica- 



I • 



Daos Fédition de 1547^ ^° ^^ * Pleins et refaictz du bon traie- 
tement du roy Panigon, continuasmes nostre routte. Le jour sub- 
tetpêent passasmes Procuration. ( L. ) — L'autear dit ici passer le 
pays de Procuration^ par allasion au style des (jens d'affaires, qui 
«Usent fréquemment passer procuration ; il ajoute que ce pays est 
Umt chaffouré et barbouHlé, autre allusion aux flots d'encre dont 
les suppôts de la chicane barbouillent leurs pa(;es. On lit comme ici 
dans Fédition de iSSa. 

** Des procureurs et des huissiers ou des .Her(]ents, ainsi qur \o 
bit assez counoitrc leur nom. ProcultoiLs doit être pour procuretou^ 
QQ procuretoutj par le chan(^enient ordinaire de IV en /. Le mot 
procuration y qui précède, ronHrme cette «?fyraolo{»ie. Voyez livre II, 
Hiapitre u, et ici la note <). 

^ Gens puissants, n qui rien n'est impossible. Cette expression 
proTerl>iale vient de ri<lée qu'un s'est faite de la (grande force que 
Hoit avoir un jour un enfant déjà couvert de poil en naissant. Plus 
haut, livre 11 , chapitre ii , une des (gouvernantes du jeune Panta- 
grael, sur ce qu'à sa naissance il ëtoit tout velu comme un ours •' 
it est né à tout hpoii, il fera choses merveilleuses j et s'il vit, il aura 
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tion de doctes révérences nous dirent qu ilz es- 
toyent touts en notre conunandement en payant 
Ung de nos truchements racomptoyt a Pànta- 
g[ruel, comment ce peuple ^aignoyt leur vie 
en façon bien estrange, et en plain diamètre 
contraire aux romicoles. A Rome, gents infinis 
guaignent leur vie a empoisonner, a battre et a 
tuer ; les chicquanous la guaignent a estre battus. 
De mode, que si par long temps demouroyent 
sans éstre battus, ils mourroient de maie faim, 
eulx , leurs femmes et enfans. 

C'est, disoyt Panurge, conune ceulx qui par le 
rapport de Cl. Gai. , ne peuvent le nerf caver- 
neux vers le cercle equateur dresser^ s'ilz ne sont 
très bien fouettez^. Par sainct Thibault^, qui ainsy 

de feage. A tout signifioit autrefois avec. A Metz on parie encore de 
même. (L.) — Cest-à-dire à toute main. On dit encore, en ce sens : 
Gens au poil et à la plume. 

^ En effet , ces sortes de (jens ne connoissent guère le verbe ré- 
galer qu'au passif. 

^ Cœlius RhodiginuSy livre 11, chapitre zv, de ses Anciennes le- 
ç'ons , et avant lui le comte de la Mirandole , livre lU , de son traité 
contre l'Astrologie judiciaire , parlent d'un certain homme qui, pour 
s'exciter à l'amour, se faisoit mettre tout en sang à grands coups de 
verges, qui avoient trempé long-temps dans le vinaigre. Simon 
Goulart, tome IV, page 635, de ses Histoires admirables et mémo- 
rables , raconte ce fait comme singulier, et peut-être n*avoit-il en- 
core guère d'exemples de son temps ; mais on prétend qu'aujounThoi 
la chose est pratiquée fréquemment , en France même, dans les lieux 
de débaufhe. (L. ) — « Le Ducliat, dit l'abbé de Marsy, nous ap- 
prend que la flagellation est uu grand remède contre Fimpuîssance, 
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me fouetteroyt, me feroyt bien au rebours desar- 
$onner de par touts les diables. 

La manière, dist le truchement^, est telle : 
Quand ung moyne, prebstre , usurier ou advocat 
veult mal a quelcque gentilhomme de son pays, 
il envoyé vers luy ungde ces chicquanous. Chic- 
quanous^ le citera, le adjournera, loultraigera , 

• 

et il cite à ce sujet plosieurs autorités. U ponrroit y ajouter et citer 
Butoe par préfërence trois ëcriTaÎDs aUemands, qui ont publie des 
dissertations imprimées conjointement sous ce titre : Th. Bartholini, 
Jean. Uenrici Meibomii patris, Ilenrici Meibomii filii, De usufla- 
ftonun in te medica et venerea. Leur grand principe est que la fla- 
gellation mettant le sang en mouvement , et échauffant considéra- 
blement les reins, la liqueur séminale est irritée, et peut même 
I accroître par cette agitation. Thomas Bartholin prétend que le seul 
frottement des reins est un puissant aiguillon pour la volupté, et 
qa'nn homme mourut à Paris pour^avoir trop usé de ce plaisir : Qf(iim 
•obiptaiem vitœ damno quidam Luieliœ luit. Il ajoute que dormirsur 
le dos est une situation qui favorise Tépanchement séminal, h cause 
de la chaleur que cela excite dans les reins; d*où il conclut qu'à 
plos forte raison la flagellation doit produire un tel effet. Jean Henri 
Mtibom demande si des gens mariés peuvent en conscience se ser- 
vir de ce remède , et il décide qu'ils le peuvent sans crime, et même 
uss s*exposer à la critique : Citra crimen et reprehensionem. Je 
doute fort que nos casuistes soient de son avis. » Le traité de Mei- 
komius. De usujlagrorum in re venerea, a été traduit par Mercier 
de Compiègne , sous ce titre : De Cusage de la flagellation dans les 
pUidn du mariage. 

7 Ce saint, qui étoit 6Is de Thibault, comte de Champagne, 
dans le onzième siècle, se fustigea beaucoup dès qu*il fiit ermite. 
VoyeiBaiOet, i*' juillet. 

' On lit Upilotf dans l'édition de Valence. 

* Un chicaneur est ici proprement un huissier, comme ordinai- 
rement porteur de certains répits de cinq ans^ qu'on nommoit quin- 
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le injuriera inipudentement , suivant son record 
et instruction , tant que le gentilhomme , s*il n est 
paralytique de sens, et plus stupide qu une rane 
gyrine '^, sera contrainct luy donner bastonnades 
et coups d^espee sus la teste , ou la belle jarre- 
tade", ou mieulx le jecter par les creneaulx et 
fenestres de son chasteau. Cela faict, voila chic- 
quanous riche pour quatre mois, comme si coups 
de baston feussent ses naïfVes moissons '^ ; car il 

quenelles f du latin quinquennales induciœ. Dans la suite, le nom de 
chicanneuTy de quinquennator, s'est étendu an procurear qui dresse 
les répits, et particulièrement encore au méchant payeur, qui en 
senriroU volontiers tous ses crénciers. ( L. ) — Voyez chapitre xit, 
note I. 

'^ C'est une (prenouiUe informe. Les grenouilles, an commence* 
ment de leur génération , sont dictes gyrines , pourceqne ce n*est 
qu'une petite masse de chair de fi(j[ure ronde , dicte en grec yifH. 
Or cette masse orbiculaire est noire , avec deux grands yeux et une 
queue. Delà vient que les sots et stupides sont appelez yt/^ifoi. Plato 
in Theœteto : o/* ifet. irtry^anf »? in ^^ova^i? o(//f ? Cikvimi Cdutfm^çw 
yufhou. « Mais cet homme-là pour la prudence n*estoit pas plus 
advisé qu'une rane gyrine. » Voyez la seconde Chiliade cTÉrasme. 
Pline en parle aussi au livre IX , chapitre li. ( Alphabet de fauteur. ) 
— Rane de rana, grenouille, et gyrine de gyrinus y petit d*nne gre- 
nouille. Le Duchat n*a point expliqué cet endroit. « N'entendoit^il 
point le mot gyrine, dit de Man^, ou a-t-il cru que tout le monde 
Tentendoit? » Mais s'il ne l'a point expliqué c'est qu'il Tavoit étëdans 
l'Alphabet et dans la Briefve déclaration dCaulcunes dictionSy attri- 
buée à Rabelais. 

* * Coups d'étrivières sur le jarret. 

" Celui qui se loue pour faire la moisson d'un laboureur, gagne 
du blé pour se nourrir environ quatre mois : et s'il peut faire en- 
core deux autres moissons, il a sa provision pour toute l'année. Il 
en est de même, au dire de Rabelais, d'un huissier qui fait mÀier 
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aura du moyne, de lusurier ou advocat, salaire 
biea bon, et réparation du gentilhonune aul- 
cunesfoys si grande et excessive, que le gentil- 
homme y perdra tout son avoir; avec dangier de 
misérablement pourrir en prison , conmie s'il eust 
frappé le roy. 

Contre tel inconvénient, dist Panurge , je sçay 
ung remède très bon, duquel usoyt le seigneur 
de Basché'^. Quel? demanda Pantagruel. Lie sei- 

ifaitiraper cjoelques coups de bâton en exploitant. Autant de per- 
foones cjoi Vauront frappé peuvent compter qu'il vivra quatre mois 
ou eoTiroo aux dépens de chacune. (L.) 

'' La terre de Basché est un Hef de Haubert, qui relevé de 
diampîgny sur la Vede. Il est situé en Anjou, sur les frontières de 
la Tonrraine et du Poitou , et a dans son voisinage les villes de Chi- 
Booy àt Richelieu et de Champiçny. Le ruisseau qui arrose la mai- 
400 de Basché se jette dans la Vede, près de Champigny. Lorsque 
le seigneur de Basché marioit jadis un enfant, on avoit coutume de 
rôlir on boeuf, et le ruisseau faisoit tourner la broche qu'on y mon- 
troit encore il n*y a que trente ans ; et elle pourroit bien y être en- 
core. Od ne sait pas bien qui ctoit le sei(pieur de Basché dont parle 
Bibeiait; mais il est certain qu'il n'y a guère plus d'un siècle que 
cette terre appartenoit à un gentilhomme nommé Saint -Germain , 
feignenr de Saveilles, qui est une terre en Angoumois. Ce Saint- 
Germain, qui étoit vraisemblablement le petit -fils de Perron ou 
Pcrrot de Basché, maître d'hôtel dt^ roi Charles VIII, qui l'envoya 
ai Italie, avant que d'y aller lui-même à la tète de son armée, 
et qni aroit été nourri dans la maison d'Anjou , auprès de Jean 
<r Anjou de Calabre; ce Saint-Germain, dis-je, ne laissa que trois 
filles. L'aînée fut mariée au duc de la Force , et eut pour son droit 
^aînesse les terres de Basché et de Saveilles. La duchesse de la 
Force, dont la fille fut mariée à M. le maréchal de Turenne, vendit 
la terre de Basché à un gentilhomme nommé Herouart, qui, après 
ravoir fort embellie, et y avoir fait planter de belles allées d'arbres 
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gneur de Basché, dist Panurge, estoyt homme 
couraigeux, vertueux, magnanime, chevalereux. 
Il, retournant de certaine longue guerre, en la- 
quelle le duc de Ferrare, par laide des François, 
vaillamment se défendit contre les furies du pape 
Jule second '^, par chascun jour estoyt adjoumé ; 

fruitiers, la rerendit h un antre gentilhomme nomme de Pomense, 
qui la possëdoit encore lors de la révocation de Fédit de Nantes. 
Tons les seigneurs , qui depuis cent dix ans possédoient la teire de 
Baschë, ëtoient de la religion, et quoiqu'ils eussent le droit d'exer- 
cice, ib ne s'en sont point prévalus ; mais ils alloLent faire leurs dévo- 
tions à risle-Bouchard, et le plus souvent à Loudun , qui n*en est qu'à 
trois lieues. (L.) — Un interprète, qui n*a pas même lu Le IHichat, 
et qui confond tout, dit icj : «Ce seigneur de Bascfaé, est, selon 
moi, un des sires de Crevant, de la maison dHumières, en Toq- 
raine, qui possédoient le 6ef de Basché ou Bauché, opinion d'au- 
tant plus probable, qu'un d'eux accompagna François I**" dans des 
expéditions en Italie et dans le Ferrarois. Voyez l'Histoire généa- 
logique et chronologique de France du P. Anselme, au mot Gaé- 

VAUT. ■ 

** Ce pape ne demandoit pas mieux, disoit il en avril i5io, que 
de remettre au sort d'une bataille décisive ses démêlés avec le roi 
Louis XII ; mais comme il ne pouvoit pas beaucoup compter sur la 
valeur de ses troupes , on attribuoit , dans Boulogne même , ce dis- 
cours du pontife plutôt à la fureur martiale de sa sainteté qu'à 
toute autre chose. L'cvéque de Guter, à celui de Paris , dans une 
lettre écrite de Boulogne, le i6 avril i5io, tome II, page 163, des 

Lettres du roi Louis XII : Pontifex se nihii de Victoria dubiUare 

ostendity multi tatnen credunt quod papa magis ex cotera atqtteju' 
ria sua non cum magna ratione^ quant cum aliquo bono fundamento 
istum conJUctum desiderat. (L. ) — «Alphonse d'Est, I*'' du nom, 
père de Hercule, duc de Ferrare, ayant, en i5io, mis un impôt 
sur les denrées, qui, sur le Pô , ctoient conduites à Venise, Jules D 
lui commanda , comme à son vassal, d'abolir cet impôt, sinon qn*îl 
lui déclarcroit la guerre. Mais Louis XII , sous la protection duqtttl 
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cité, chicquané, 1 appétit et passetemps du gras 
prieur de Sainct Louant '^. 

Un jour, desjeunant avecques ses gens, comme 
il estoyt humain et débonnaire, manda quérir son 
boulangier, nommé Loire , et sa femme, ensemble 
le curé de sa paroisse , nommé Oudart , qui le ser- 
voit de sommelier, comme lors estoyt la coustume 
en France, et leur dist, en présence de ses gen- 
tilshommes et aultres domesticques : Enfans, 
vous voyez en quelle fascherie me jectent jour- 
nellement ces maraulx chicquanous , j'en suis la 
résolu, que si ne m y aidez, je délibère abandon- 
ner le pays , et prendre le parti du souldan a touts 
les diables. Désormais quand céans ils viendront, 
soyez prests, vous Loire et vostre femme, pour 
vous représenter en ma grande salle avecques vos 
belles robbes nuptiales, comme si Ton vous fîan- 
soyt , et coDune premièrement feustes fîansez. Te- 

il f'étoit mis, moyennant 3a,ooo ducats annuels, fît passer en Ita- 
lie, sous la conduite de Chaumont d*Amboise, quinze cents lances 
françotses , dix mille hommes de pied et deux mille fantassins Ferra - 
rois. Le pape Jules ne remporta de cette perfidie que honte et con- 
fiiBOD. 11 excommunia pourtant le duc de Ferrare » Voyez His- 
toire de Navarre, d*André Fa vin, li\Te II, paçes 663 et 664^ et 
Mêlerai, in-foUo, P<^s 85o et 853. 

*' Liveotius. Le prieure de Saintj-Louens est situé dans le diocèse 
dre Tours , et dépend de Fabbaye de Saint-Paul de Cormeri, ordre 
de Saint-Benoit. Voyez le Pouillé général des abbayes de France , 
ée Fan 1636, page 394. (L.) — Le Duchat lit Saint-Lovanty 
c*est Saint-Louant qu'il faut lire, d'après Tédition de i553, 
df après- les dictioiuiairei géographiques, et d* après la prononciation 

6. * 7 
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nez, voila cent escus d or, lesquels je vous donne 
pour entretenir vos beaulx accoustrements. Vous, 
messire Oudart, ne faiilez y comparoitreenvostre 
beau suppelis '^ et estoUe ^ avecques Feaue beniste , 
conune pour les fîanser. Vous pareillement , Tru- 
don '7, ainsy estoyt nonuné son tabourineur, 
soyez y avecques vostre fleute et tabour. Les pa- 
roUes dictes et la mariée baisée , au son du tam- 
bour, vous touts'^ baillerez Yung a laultre du 
soubvenir des nopces, ce sont petits coups de 
poing '^. Ce faisants^ vous nen soupperez que 

de ce nom dans le pays. Le même interprète , que nous venons de 
citer, note i3, fait ici encore une erreur, faute d*aToir consulté Le 
Duchat. « Saint-Louant, dit-il, est une ville au pays de Bresse, à 
sept ou huit lieues de Mâcon, où il y avoit un prieure de ce nom, 
ordre de Saint-François. » 

*' Sarpelis. Voyez Ménage à ce mot. 

' ^ Comme la fin qu'on se propose en battant la marche , c'est de 
faire avancer une troupe, ou pourroit croire que le nom du tabou- 
rineur Trudon viendroit de trudere; mais il y a bien autant d'ap- 
parence que c'est une onomatopée, prise du son que rend une 
caisse de tambour, lorsqu'on frappe dessus. Et de là vient sans doute 
que dans la farce de Patelin , des paroles en l'air sont appelées Cm- 
daines y dans ces vers : 

Et s'il vous dit , ce sont trudaioes , 

Il vient d'avec moy tout venant. (L. ) 

— Le Duchat dit seulement, dans Ménage, que trudon e^t une 
onomatopée qui imite le son et la marche d'un tambour. * 

'* Cest ainsi qu'on lit dans l'édition de i552, dans les deux de 
Le Duchat , et dans celles de M. D. L. ; comment se £ût-il que de 
Marsy lise : t;ou5 vous baillerez , et qu'il mette cependant en note 
vous tous baillerez? 

'^ Le Printemps d'Y ver, journée cinquième, où l'auteur, qui éloit 
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mieulx ; mais quand ce viendra au chicquanous , 
frappez dessus ^^ comme sus seigle verd, ne Fes^ 
pargnez; tappez, daubbez^', frappez , je vous en 
prie. Tenez, présentement, je vous donne ces 
jeunes guantelets de j ouste, couverts de chevro- 
dn*' ; donnez luy coups sans conter a tords et a 
travers ; celluy qui mieulx le daubbera, je recong^- 
noistray pour mieulx affectionné; n^ayez paour 
d en estre repris en justice ; je seray guarant pour 
touts. Tels coups seront donnez eïi riant , selon 
la coustume observée en toutes fiansailles. 

Voyre, mais, demanda Oudart, a quoy cong[- 
noistrons nous le chicquanous? car en cestevostre 
maison, journellement abordent gents de toutes 
parts. Je y ay donné ordre, respondit Basché. 
Quand a la porte de céans viendra quelcque 
homme, ou a pied ou assez mal monté, ayant 

poileTÎD, parle des noces qui se firent à Poitiers, entre Claribel et sa 
fiaocëe : Ce qui fut si toslfait^ que nostre patient fut tout estonné 
^on luy demanda la livrée ; tellement qu'après les coups de poings 
defiançaillesy à la mode du pays , Claribel changea le deuil de son 
père pour letjoyes dun nouveau mariage. Voilà la coutume dont 
Rabelaif parle douze lignes plus bas. (L. ) 

** On sait, d*après Thistoire, que telle étoit en effet, du temps 
de Fantear, et long-temps après lui^ la manière dont on accueilloit 
let Imiasien oa sergents dans tous les châteaux. 

*' Ce mot pourroit bien n*être quune variante de toper et de 
imper; il a été employé par La Fontaine , livre III , fable m , d* après 
la remarcpie qu'en a faite M. Walckenaer : 

Le loap en fait ta cour, daube , au coucher du roi , 
SoQ camarade abneiit. 
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ung anneau ^^ d'argent gros et large on poulce , il 
sera Chicquanous. Le portier l'ayant introduict 
courtoisement , sonnera la campanelle. Alors soyez 
prests^ et venez en salle jouer la tragicque comé- 
die'^, que vous ay expousé. 

Ce propre jour, comme Dieu le voulut, arriva 
ung vieil , gros et rouge Chicquanous. Sonnant a 
la porte , feut par le portier recongneu a ses gros 
et gras houzeaulx^^, a sa meschante jument, a 
ung sac de toile plein d'informations, attaché a 
sa ceincture , signamment^^ au gros anneau d ar^ 
gent qu'il avoyt au poulce gausche. Le portier luy 
feut courtois *7 ; l'introduit honnestement^ joyeu- 
sement; sonne la campanelle. Au son d'icelle, 
Loire et sa femme se vestirent de leurs beaulx 
habillements, comparurent en la salle faisants 

** De peau de chevreau. 

'^ Apparemment pour sceller les exploits qu*on ne signoit pas fo 
ce temps-là. (L.) 

** Farce plaisante au commeiy;ement , triste en la fin. Briefve 
déclaration. 

** Guêtres. La Fontaine a encore employé ce mot, li^re XD 
fable XXIII, d*aprcs son savant historien que nous avons cité plos i 
haut : ^ • 

Mais le pauvret , ce coup , y perdit set houseaux. 

** Notamment. Finalement^ comme on lit dans Tédition de 1696, 
et dans les nouvelles, ne vaut rien là. (L.) 

*' Lui fit courtoisie et honnêteté. L'Arioste, de la tradaction im- 
primëe l'an i555, chant xlv : Le roy Veut agréable et luy fèuiplu" 
sieurs fois courtois, en luy donnant maints beaulx et riches dons, et 
le visitant. (L. ) 
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bonne morgue. Oudart se revestit de suppellis et 
d'estolle, sortant de son office, rencontre Chic- 
quanous, le mené boyre en son office Iong;ue- 
ment, cependant quon chaussoyt guantelets de 
touts coustez, et luy dist : Vous ne poviez a heure 
venir plus opportune ; nostre maistre est en ses 
bonnes , nous ferons tantoust bonne chiere , tout 
ira par escuelles; nous sommes céans de nopces ; 
tenez, beuvez, soyez joyeulx. 

Pendant que Chicquanous beuvoyt, Bascbé 
voyant en la salle touts ses gens en equipaige re- 
i|uis, mande quérir Oudart. Oudart vient por- 
tant Feaue beniste. Chicquanous le suit. Il, en- 
trant en la salle , n oublia faire nombre de humbles 
révérences, cita Bascbé. Bascbé luy feit la plus 
grande caresse du monde, luy donna ung ange- 
lot, le priant assister au contract et fîansailles. 
Ce que feut faict. Sus la fin , coups de poing com- 
niençarent sortir en place. Mais quand ce vint 
au tour de Chicquanous, ilz lefcstoyarent a grands 
coups de guantelets, si bien qu'il resta tout es- 
tourdyl et meurtry , ung œil j)Oché au beurre 
noir, huict coustes freussecs, le bréchet^® enfon- 
dré, les omoplates en quatre quartiers, la mas- 
chouere inférieure en trois loppins, et le tout en 
riant. Dieu sçait comment Oudart y operoyt, cou- 
vrant de la manche de son suppellis le gros guan- 

'* L'os fourchu de la poitrine. Ce mot est poitevin. (L.) 
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teleC asseré , fourré d'hermines, car il estoyt puis- 
sant ribauU. Ainsy retourne a Fisle Bouchard, 
Chicquanous accoustré a la tygresque'^, bien 
toutesfoys satisfaict et content du seig^neur de Bas- 
ché, et moyennant le secours des bons chirur- 
giens du pays, vesquit tant que vouldrez. Depuis 
n en feut parlé. La mémoire en expira^^avecques 
le son des cloches, lesquelles quarillonnarent a 
son enterrement. 

** Tout pommelé de diverses coDtuaons. (L). — «Ce qui est one 
ÎDierprctatiofi absurde, dit l'abbé de Marsy : h la tygresquey signifie 
accoutré de la même manière que si les tygres Teussent déchiré. • 
Nous ne trouvons pas cette explication absurde. Le Duchat entend 
]^AT pommelé y meurtri, horriblement maltraité, t)^^r^ de contusions. 

'* Cette façon de parler est des plus anciennes dans notre langue. 
Grégoire de Tours, De Gloria martyium y liber I, caput lz, faisant 
parler un prêtre catholique d*un autre prêtre hérétique mort subi- 
tement : Periit hujus memoria cum sonitu, et Dominwuin œiemum 
permanet. Elle est prise de la Vulgate , verset 8 du psaume IX. L'hé- 
breu dit cum illis au lien de cum sonitu ; c'est-à-dire que le deuil 
s'en passa avec le son des cloches qui carillonnèrent à son entene- 
roent, et conformément au proverbe qu'on se soucia de sa mort 
comme de Colin Tampon, mot qui , dans Pâquier, hv. I, chap. vi, 
représente le tambour des Suisses. Les Mémoires de l'État de France, 
sous Charles I\ , deuxième édition, tome II, au feuillet 208, a., 
où il est parlé d'une bravade des Bochclois, assiégés en i573, aux 
Suisses de l'armée royale, qui se disposoient à les assaillir : Estons 
retirez crioyent par dessus la muraille y que ton feit aller les colin- 
tanpontH h F assaut y et qu'ils avoyent bons coutelas et espees pour de- 
couper leurs grandes piques. Autant en emporte le vent y dit un autre 
proverbe de même signification. (L.) 
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CHAPITRE XIII'. 

I, a lexcmplc de maistrc François VilloD, le seigneur 
de Basché loue ses gcnts. 



COMMENTAIRE FIISTORIQUE 

ET SOMMAIBE DK CB CHAPITBB. 

Le ieigneur de Basché donne une fête à ses gens pour 
Itt icocHnpenser d'avoir si bien joué leur rôle envers le ser- 
, eC lear raconte la manière dont le poète Villon se 
de la mauvaise volonté du moine Tappecoue, qui 
Usvoit refusé une chappe pour représenter la tragédie de 
k P^eeion. 

à propos de ces noces qu'on y donna à un de 

, dit Bernier, qu'il est fait mention, au cha- 

fàmMUMy de celles que Villon donna à un cordelier; mais 

s! puisqu'elle "% le firent périr misérablement. 

à celles que la Roclie-Boisseau donna, dans le baron 

, livre III , chapitre v, à un sergent , elles oont 

tragiques, puisqu'il se contente de le faire fro- 

y et de le mettre dans la plume , une mitre sur la 

y lea bras étendus sur un bâton , avec cet écriteau : An- 

Aprës quoi, il le fit attacher sur un cheval qui 

jusqu'à la halle de Maulevrier, où il demeura atta- 



* Les chapitres xiu, xiv et xv ne «tout point clans Tédition de 
fi 
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ché au crochet aux veaux. Quant au poète Villon , il fit tant 
de friponneries , qu'enfin il fut condamné à être pendu , et 
ce fut alors qu'il fit ces vers rapports par Rabelais , et son 
épiuphe avec celle de ses compagnons de penderie , qu'on 
peut voir dans ses poésies. Comme l'appel qu'il fit en vers 
de la sentence y et peut-être la faveur de quelque grand , fut 
cause que la sentence de mort n'eut d'autre effet que d'être 
changée en bannissement, il se retira en Angleterre, où il 
fut en estime par son esprit ; mais il n'y fut pas favori du 
roi d'Angleterre , comme quelques-uns l'ont écrit. Loin 
de cela , il s'attira des affaires par une réponse qu'il fit 
à ce roi , dont on peut voir l'histoire dans Rabelais, cha- 
pitre Lxvii, livre IV, fort bien déduite, et oubliée par 
tous ceux qui ont parlé de ses aventures. On ne scait si ce 
fut parceque cette réponse , d'un bon et généreux Françob, 
quoique banni , plût à la cour de France , où s'il fut chassé 
d'Angleterre parcequ'il avoit parlé au roi trop hardiment, 
qu'il revint eu France où il se retira à Saint-Maixent, et où 
il fit le tour à ce pauvre cordelier , qui méritoit encore une 
fois la corde. » 

uCe qui suit dans le chapitre, et les chicanons qui met- 
tent les coups de bâton à l'enchère , est non seulement une 
imitation des Alapistes d^ Athénée , mais encore une pein- 
ture de tous ceux qui souffrent mille indignités par un 
vil intérêt , et particulièrement dans les cours , chez les 
riches. » 

il C'est dans cette histoire , dit Le Motteux , qu'est en- 
châssé le conte de François Villon, où Ton voit comment 
il attrapa le frère Tappecoue , qui n'avoit pas voulu prester 
une cliappe et estolie , pour une masquarade où l'on devoit 
jouer la Passion, comme on la joue encore tous les ans 
dans quelques endroits d'Italie; et la fin de la même his- 
toire, c'est que depuis f eut le clict seigneur en repos; et tes 
nopces de Basché en proverbe commun. A propos de quoi je 
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remarquerai qu'il en fut à peu près de mérae du nom de 
œ François Fillon dont je viens de parler. Cest de son 
nom qu'est venu le verbe viilonnerf qui a long-temps été 
en usage pour dire tromper on friponner, parceque ce poëte, 
^euz par ses poésies sous Louis XI , étoit plus fameux 
encore par ses bons tours et par ses friponneries. » 

Sot quoi le traducteur de Le M otteux fait cette remarque 
très juste : uBorel assigne laméme origine et à villonnerie 
et à Fillon. Ces deux savants ne se seroient-ils point trom- 
pez? Ce qu'il y a de certain^ c'est que , selon Borel lui-même, 
viUormée pour méchanceté , se trouve dans un auteur bien 
plus ancien que Fillon; et ce qu'il y a de certain encore 
c'est que, s'il faut en croire la tradition, le nom de Fillon 
ne fut donné à ce poète que comme un sobriquet, qui de 
son temps signifioit un fripon. » Voyez la note 4- 



^1 



Chicquanous, issu du chasteau, et remonté 
sus son esgue^ orbe, ainsy nommoyt sa jument 
bor(pie , Basché, soubs la treille de son jardin se- 
cret^, manda quérir sa femme, ses damoiselles, 

* On appelle ainsi une jument en Languedoc , du latin equa. Cest 
fl^Utf qu'il faut lire, et non pas esque, comme lit deMarsy. Orbe, du 
Utin orIfËiSy aveugle. 

' Je n'ai trouyc ce mot dans aucun des vieux dictionnaires que 
ftje pu consulter. Cependant Rabelais Temploye encore ci-dessous, 
<ii chapitre lziii, et même on le trouve déjà dans le nouveau pro- 
loçoe de ce livre-ci. Au reste , conformément à la force et à l'idée de 
ee même mot, on doit le prendre ici dans la signification d'un jardin 
^igné de toute sorte de voisinage. Le soixante-seizième des contes 
Ail attribués à Bonaventure des Périers, édition de i565 : // sert 
^ll^iyt tous les jours en un jardin qui estoyt assez secret pourestre loing 
^ maisons. ( L. ) 



I 
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touts ses gents ; feit apporter vin de collation , as- 
socié dung nombre de pastez, de jambons, de 
fruict etfromaiges , beut avecques eulx en grande 
allégresse , puis leur dit : Maistre François Villon^, 
sus ses vieux jours, se retira a Saint Maixent, en 
Poitou , soubs la faveur d'ung homme de bien , 
abbé dudict lieu. La, pour donner passe temps 
au peuple, entreprint faire jouer la Passion^ 
en gestes et languaige poictevin. Les rolles dis- 

^ Érasme , dans celui de ses Colloques, qu*ii a intitulé le Spectre, 
fait le récit d*un tour tout semblable à celui qu'on va lire, et qull j 
assure avoir été joué dans le voisinage de Londres, Tan i49S* (^) i 
— Poète François du temps de Louis XI , fameux par ses écrits, et 
plus encore par ses friponneries, qui pensèrent le conduire au gibet. 
En 1 461, le Chàtelet de Paris le condamna h être pendu. Le Parle- 
ment commua la peine de mort en un bannissement. Villon se retin 
à Saint-Maixent , et de là en Angleterre , n'ayant pour lors que trente 
ans, comme il le dit lui-même au commencement de son grand Tth 
tament. « Ainsi, dit Tabbé de Marsy, ou Rabelais se trompe, lors- 
qu'il dit ici que Villon s'étoit retiré à Saint-Maixent , sur ses vieux 
jours , ou bien ce poète , après avoir passé plusieurs années en An- 
gleterre, revint en effet à Saint-Maixent, pour y passer le reste de 
ses jours. * Voyez le chapitre lxvii de ce même livre , on il est dit 
qu'il fut favori d'Edouard V, roi d'Angleterre. Cest de lui que Boi' 
leau dit, dans sa Poétique, chant V : 

■ Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers , 
m Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers. ■ 

Rabelais savoit Villon par cœur, et l'imite souvent dans son ouvrage. 
Villon n'étoit qu'un surnom dérive de guille, tromperie; il lui fat 
donné à cause de ses friponneries ; car son vrai nom étoit François 
Corbueilf comme il nous l'apprend lui-même dans son épitaphe. 

^ Cétoit apparemment, dit M. D. L., une traduction de la Pas- 
sion de Saumur, qui fut jouée en i486. 
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tribuez, les joueurs recelez, le théâtre préparé, 
(list au maire et eschevins, que le mystère pour- 
royt estre prest a Fissue des foires de Niort , res- 
toyt seullement trouver habillements aptes aulx 
personnaiges. Les maire et eschevins donnarent 
ordre. Il , pour ung vieil païsant habiller, qui 
jouoyt Dieu le père , requist frère Estienne Tap- 
pecoue^, secretain des cordeliers du lieu, luy 
prester une chappe et estolle. Tappecoue le re- 
fusa , alléguant que par leurs statuts provinciaulx 
estoyt rigoureusement défendu rien bailler ou 
prester pour les jouants. Villon replicquoyt que 
le statut seullement concernoyt farces , momme- 
ries et jeus dissolus , et ainsi que Favoyt veu pra- 
ticquer a Bruxelles et ailleurs. Tappecoue^ ce no- 
nobstant, luy dist péremptoirement que ailleurs 
se pourveust , si bon luy sembloyt , rien n esperast 
de sa sacristie; car rien nen auroyt sans faulte. 
Villon feit aux joueurs le rapport en grande abo- 
mination , adjoustant que de Tappecoue Dieu fe- 
royt vengeance et punition exemplaire bientoust. 
Au sabmedy subséquent, Villon eut adver- 
tissement que Tappecoue sus la poultre du cou- 
vent (ainsy nomment ilz une jument non encore 

* On voit ([ue l'auteur ne manque jamais de ridiculiser les moines. 
Ce nom burlesque de tappecoue ou tapequeue , for(Tc probablement 
par Fauteur, et composé comme le mot tapecul, doit avoir la même 
*iSQification que celui de frère Frapparty puisque roue, en vieux 
i^aiiçois, signifie queue, prise ici dans le sens obscène. 
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saillie) estoyt allé en queste a Saioct Ligaire?^ c 
qu il seroyt de retour sus les deux heures âpre 
midy. Adoncques feit la monstre^ de la diableri* 
|)anny la ville et le marché. Ces diables estoyeD 
touts capparassonnez de peaulx de loups 9, d 
veaulx et de béliers, passementees de testes d 
mouton, de cornes de bœufs, et de grands ha 
vêts '** de cuisine , ceincts de grosses courrais 
esquelles pendoyeut grosses cymbales de vachi 
et sonnettes de mulets a bruit horrificque. T< 
noyent en main aulcuns bastons noirs pleins c 
fusées, aultres portoyent longs tizons allume 
sus lesquels a chacun carrefour jectoy en t plein< 
|K>ingnees de pirasine ' ' en pouldi*e , dont sorto; 
feu et fumée terrible. Les avoir ainsy conduic 
avecques contentement du peuple et granc 
frayeur des petits enfans, iinablement les mei 
baucqueter en une cassiue hors la porte en 1 

' LidoriuSy appelle aussi Ligorius. Ce lieu est de Télection et cl 
lellenie de Niort. ( L. ) 

' Fit Fessai, la rep<.*tition. 

' Un ancien pénitentîel , cité par Ména{;e, dans son Dîctionna 
étymologique , au root Biche : • Si quis in cer%'olo aut vitula Taii 

• id est, si qui, in feraruni habitu se commutant, et vestiuutorTi 
« tibus pecudum, adsumunt capita bestiarum. Qui taliter in ferii 

• specics se transformant, tribus aunis pa*niteant , quia hoc dapn 

• nîacum est. » Cette masi'arade, qui se fai<oit ordinairement 
jour de Tan, étoit, comme on voit, défendue comme impie, m. 
c'étoit de quoi Villon se metloit fort peu en peine. (L. ) 

"* Grands crocs ou crochets de cuisine. 
' ' Poix résine. 
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quelle est le chemin de Sainct Ligaire. Arrivants 
a ia cassine, de loing il apperceut Tappecoue qui 
retoumoyt de queste, et leur dist en vers macaro- 
nicques : 

Hic esf de patria , natus de çente Bellistra , 
Qui solet antiquo bribas portare bisacco. 

Par la mort diene '^9 dirent adoncques les dia- 
bles, il n'ha voulu prester a Dieu le père une 
paovre chappe : faisons luy paour. (Test bien dict, 
respond Villon, mais cachons nous jusques a ce 
qu'il passe, et chargez vos fusées et tizons. Tappe- 
coue arrivé au lieu, touts sortirent on chemin au 
devant de luy en grand efFroy, jectants feu de 
touts coustez sus luy et sa poultre : sonnants de 
leurs cymbales, et hurlants en diables. Hho, hho, 
hho, hho : brrrourrrourrrs, hrrrourrs , rrrourrrs. 
Hou, hou, hou, Hho, hho, hho. Frère Estienne, 
faisons nous pas bien les diables? La poultre toute 
effrayée se mist au trot, a pets, a bonds, et au gua- 
lot: a ruades, fressurades''^, doubles pédales, et 
petarrades : tant qu elle rua bas Tappecoue, quoi- 

** Cest-à-dire, ▼oici Tappecoue y de la race et de la patrie des 
Bfliires (des (^ueux ), qui a coutume de porter force bribes de pain 
^ms un antique bissac. 

'* Par la mort de Dieo. Voyez chapitre xvi, note i6. 

'^ Probablement du latin /ressus , froissé, brisé; ce qui exprime 
Wi froissnres et brisements qu'éprouvoit Tappecoue sur la jument 
'pooTantée. 



I 
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qu'il se tint a laulbe * ^ du bast de toutes ses forces. 
Ses estrivieres estoyent de chordes: du cousté 
hors le montouer son soulier fenestré '^ estoyt si 
fort entortillé qull ne le peut oncques tirer. Ainsy 
estoyt traîné a escorchecul par la poultre tous- 
jours multipliante en ruades contre luy, et four- 
voyante de paour par les bayes, buissons et fos- 
sez. De mode quelle luy cobbit'7 toute la teste, 

** Plus bas encore, livre V, chapitre tu : Par faulbe du bast que 
je porte. Les aubes sont les ais sur lesquels s*appliqae remboorre- 
ment du bast , et sur quoi posent les arçons. On les a nommei 
aubes à'albœ parce qu'ils sont ordinairement d'un bois blanc. (L.) 

'* Comme les cordeliers en portoient encore eu i566. Vojei 
H. Etienne, chapitre xxxvii de son Apologie d'Hérodote. Le soulier 
fenestré étoit aussi appelez soulier h tapostoUque , parce que comme 
on Tcut que les apôtres ayent été une sorte de religieux, dans tontei 
[es représentations que les peintres catholiques font de ces saints 
hommes, ils leur donnent des souliers traversez de plusieunt cour- 
royes, qui tiennent lieu d'empeigne. Baïf, page i8, de son de Re vff> 
tiariâ : Solea verd, à qud vulgaris nostersermo profectus est y un sou- 
lier; obstragula non habebat, sed tantum quibusdam ligatnentis ^ ùve 
ligulis^quas ansas vocabanty des courroyes ; supertori pedis parti ob^ 
vinciebatur : cujusmodi sunl hœc calciamenta quœ vuigus vocat sou- 
liers à l'apostolique; quod iis calciati apostoli Domini pingi sotemL 
(L.) — Des souliers fenestrés étoient des sandales lacées à jour, et 
représentant une espèce de fenêtre y de treillis. Une charte de fan 
I3i5, citée par Ducange , au mot Liripipium^ porte sotulareSy 
souliers, non habeat laqueatos. « Les sandales, dit l'abbé de Marsy, 
sont des souliers k jour, traversés de plusieurs courroies , dooc les 
intervalles sont des espèces de fenêtres , ouvertes au vent , à la 
pluie, etc. « Plusieurs éditions, comme le remarque M. D. L., por- 
tent fautivement soulier senestre. Voyez livre I, chapitre xvin. 

'^ La lui écacha toute, à force de coups qu'elle se donna contre 
des pierres. (L.) — Ce mot est encore usité en Sologne, pour 
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si que la cervelle en tumba près la Croix osan- 
nîere'^, puis les bras en pièces, l'un g ça, laultre 
la, les jambes de mesmes, puis de boyaulx feit 
ung long carnai{;e, en sorte que la poultre au 
couvent arrivante, de luy ne portoyt que le pied 
droict, et soulier entortillé. 

Villon voyant advenu ce qu'il avoy t pourpensé, 
dist a ses diables: Vous jouerez bien, messieurs 
les diables, vous jouerez bien, je vous affile '^. O 
que vous jouerez bien ! Je despite ^^ la diablerie 
de Saulmur'S de Doué^% de Mommorillon, de 



de coups; mais il ne se dit plus que d*an fruit: il vient de coup, 
fù le pronoDçoit cop autrefois. 

" La croix osannière. Eu poitevin, c*est la croix où l'on chante 
OKaiia, au dimanche des Rameaux; on la nomme aussi ailleurs 
la croix hoiaeliere^ k cause du hms qu*ou y attache. Cest aussi Tex- 
plication que FAlphabet donne de ce mot , d'après la Briefve decla- 
tÊùom. Un interprète, <H>n fondant la chasse des ozannes avec la croix 
êmmnierff en donne une autre, parcequ*il ne connoissoit pas celle-là 
fu est la véritable. On lit, dit-il, dans les Mélanges de littérature, 
lettres OO, page 353 : » La châsse des ozannes, relique très ancien- 
memtat placée dans un lieu de Téglise cathédrale d'Orléans , appelée 
Saime-Groix, consistant en palmes, que les juifs portoient à Tentrée 
de Jësat-duist dans Jérusalem , en chantant ozanna. De là, sans 
éomtmj la croix ozannière de Rabelais, du nom et de Texistence de 
celte même relique , dans'St-Maixent en Poitou, lieu delà scène ». 

'* Je TOUS loue , vous prends à gages. Il semble que Rabelais, en 
■cttant dans la bouche de Villon ,ye vous y offie, ait voulu faire 
id aUasioB à la cause ttappel de Villon , où ce poète dit en vers : 
Pcndo sera , je vous y affie. 

** Je déâe, je mets an pis. (L. ) 

*' La Passion à personnages, ainsi appellée apparemment par 
rapport à cinq ou six démons, comme Lucifer, Satan, Belzebut et 
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Langés , de Sainct Espain ^^, de Angiers ^^ : voyre, 
par Dieu, de Poictiersavecques leur parlouoire*^, 
en cas quilz puissent estre a vous parragonnez'^. 
O que vous jouerez bien ! 

antres , qni y jouoient leur rôle. Oo représentoit à Saumur toates 
sortes (les moralif ez y mais particulièrement celle-ci , dans on reste 
d'amphithéâtre ancien qui subsiste encore. Voyez Bouchet , Serée 
xxviii. (L.) — Ces diableries étoient des représentations de scènes 
pieuses , où les puissances célestes et infernales jouoieut leur ràU. 

'* Plus haut déjà , liTre 111, chapitre ui : Une diablerie plus con- 
fuse que celle des jeux de Doué. (L.) " 

*^ Saint'Espain est un bourg de Tour aine , près de Sainte-Maure 
et de Chinon. Un interprète , qui le confond avec Épane^ dit qve 
c'est une ville de Saintonge : c'est sa critique ordinaire. Dans la 
seconde édition de 1 74 1 , de Le Duchat , on lit de suite , de Sainct 
Espain étAngiers y au lieu de la leçon, de Sainct Espain y étAnaierSy 
comme on lit dans sa première édition de 171 1 > on plutôt de Au- 
giersy comme le porte l'édition de i552. 

'^ Encore la Passion à personnages, autrement le Mystère de la 
Passion, mis en vers par Jehan Michel, poè'te angevin, et éréqne 
d'Angers, qui vivoit en i486. La Croix du Maine, après l'annaliste 
Jean Bouchet, parlant de cette pièce, à propos de son auteur, dit 
qu'elle fut jouée en ce tems-U à Angers, avec beaucoup de magni- 
ficence et de pompe. (L.) 

*' Sous cet ancien moi parlouoire ou parloiry qui signifioit pro- 
prement un lieu d'audience ou d'assemblée publique , Rabelais en- 
tend les arènes de Poitiers, où le plus souvent se donnoient ces 
sortes de spectacles. Au marché, dans la même ville, il s'en donna 
un des plus pompeux, qui dura tout le mois depuis le 19 juiOel 
1534) et c'étoit apparemment la Passion, etc., en quatre journées 
et quatre-vingt-dix-sept chapitres , imprimée à Paris deux ans au- 
paravant chez Phillippe Le Noir. Voyez Jean Bouchet, Annales 
d'Aquitaine, quatrième partie, sur l'an i535. Du reste, un nommé 
Brigadier a pris un soin particulier de recueillir tout autant qu'il a 
pu^de ces pièces, comme un autre nommé du Moûtîer, et avant 
lui Rance-des-Nanx, chirurgien de Paris, qui amassèrent tons les 
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Ainsy, distBasché, prevoyje, mes bons amys , 
que vous doresnavant jouerez bien ceste tra- 
gicque farce, veu que a la première monstre et 
essay par vous ha esté Chicquanous tant diserte- 
ment daubbé, tappé et chatouillé. Présentement 
je double a vous touts guaiges. Vous, mamye, 
disoyt il a sa femme, faictes vos honneurs comme 
vouldrez. Vous avez en vos mains et conserve touts 
mes thesaurs. Quant est de moy, premièrement je 
boy a vous touts , mes bons amys. Or ça , il est 
bon et frais. Secondement, vous, maistre d'hos- 
td, prenez ce bassin d'argent ^7. Je le vous donne. 
Vous, escuiers, prenez ces deuxcouppes d argent 
doré. Vos paiges de trois mois ne soyent fouettez. 
If amye, donnez leur mes beaulx plumails blancs 
avecques les pampillettes d or '^. Messire Oudart, 



romans. Voyez le Mascurat, deuxième ëditioD , pag^e 3i5. (L.) 
-— De Marsy rend ce mot par théâtre. Un autre interprète par cor- 
nu et porte-Toix ; instmmens , dit-il , dont on se servoit dans cvi 
ijpactacles pour grossir la voix en déclamant. 
** Comparés. 

'* Ce fut sous le bon roi Louis XII , que la vaisselle d'argent 

'>. CMMMDca d'être commune en France, jusque dans les cuisines des 

j; fMbUhommes. Seyssel, Comparaison entre Louis XI et Louis XII , 

f^ 3i4 du Supplément aux Mémoires de Commines, Bruxelles 

' 1713. (L.) 

•■ Plus haut, livre I, chapitre lvi : » La plume blanche par 

• iessofl mignonnement partie a paillettes d'or, au bout desquelles 

• pendoient en papillettes , beaux rubis , esmeraudes , etc. Et Mouji- 
•liflet, volume I, chapitre lxii : • Et estoient trois cents chevaux , 
•CBtre lesquels avoit XVIII chevaliers vestus de vermeil a beaux 

^ G. 8 
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je vous donne ce flaccon d argent. Gestuy aultre 
je donne aux cuisiniers : aux varlets de chambre 
je donne ceste corbeille d argent : aux palefre- 
niers je donne ceste nasselle d argent doré : au 
portier je donne ces deux assiettes : aux muletiers 
ces dix happesouppcs. Trudon , prenez toutes ces 
cuillères d'argent et ce drageouoir. Vous, lac- 
quais, prenez ceste grande salliere. Servez mov 
bien, amys, je le recongnoistray : croyant ferme- 
ment quej'aimeroys mieulx, par la vertus Dieu! 
endurer en guerre cent coups de niasse sus le 
heaulme au service de nostre tant bon roy, qu'en- 
tre une foys cite par ces mastins chicquanous, 
pour le passetemps d'ung tel gras prieur ^'. 

« plumats pailletez d'or. » Ces hesLUnplumails blancs avec ieunpapil» 
iettes d'or distribuez par le sei{p[ieur de Baschë à ses gens, et de même 
les plumatz pailletée et or dont parle Monstrelet, c'toient donc des plo" 
mets (>amis , non de simples paillettes d*or, mais de papillotes et 
pierreries attachées à ces paillettes. L'édition de 1 553 les appelle 
papillettes ^ d*où les nouvelles et la plupart des autres ont fait peu- 
pHlette y mais comme pampillette ne se trouve dans aucun dictioa- 
naire, et qu'au chapitre lvi du livre I papillettes a la même signifi- 
cation, je suis persuadé qu*ici on doit aussi lire papilleUes et noa 
papillettes avec un titre, comme dans l'édition de i553. (L.) Pâm' 
pillettesesl une variante de papillettes y comme piumaiU eiplmmsù^ 
qu'on troQ?e dans La Fontaine , fable vi , livre IV, en sont une et 
plnmets. 

*' Ce n*est pas d'aujourd'hui que l'embonpoint de telles gens m 
fait remarquer. Le roman de la Rose, au feuillet i6 toiurnë, de 
l'édition de 1 53 1 : 

Et je les voy comme jengleurs , 

Plus (;ras qa'abhez , ne que prieurs. ( L. ) 



PANTAGRUEL. nS 



^•*/*<%^^^»»%'%^<^'»^«%<'*^^v^<%<v^»%<%«v^»^»%/%»^v^ 



CHAPITRE XIV. 



GonÛDuation des chicquanous , daubbez en la maison de Baschc. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

rr SOMMAIRE DE CE CHAPITRE. 

/ 

Quatre jours après , le seigneur de Baschë lit renouveler, 
dans son château, la même scène par les mêmes acteurs, 
sor deux sergents qui y ëtoient successivement venus, tou- 
jours h la requête du gras prieur. 



Quatre jours après, ung aultre, jeune, hault 
et maigre chicquanous ' alla citer Basché a la re- 

* J*ai dëja dit qu'an chicaneur ëtoit proprement an huissier. 
OMre cpie Chiequanoux en fait encore ici les fonctions , son mëtier 
4e loaC tems a été de citer. La quatre-vingt-seizième des cent Non- 
^iet noavelles : « Ne demoura gueres que la mort du bon chien 

• eu coré feat par le villaige annoncée et tant espandae que aux 
« oreilles de Tevesque du lieu parvint , et de la sépulture saincte 

• fÊe son maistre lai bailla. Si le manda vers luy venir par une belle 

• cilation, par ung chicaneur. Hélas , dit le curé , et qu'ay-je faict , 

• qui suis ché d'office? Quant à moy, dit le chicaneur, je ne sçay 
■ qu'il y a , se ce n'est pourtant que vous avez enfouy vostrc chien 

• eo terre saincte, où Ton met les corps de rhresliens. t (L.) — ^Voyez 
chapitre zti, note 9. 

8. 
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queste du g^ras prieur. A son arrivée feut soubdain 
par le portier recongneu , et la campaneiie son- 
née. Au son d'icelle , tout le peuple du chasteau 
entendit le mystère. Loii^e poitrissoyt sa paste, sa 
femme belutoyt la farine. Oudart tenoyt son bu- 
reau. Les gentilshommes jouoyent a la paulme. 
Le seigneur Basché jouoyt aux trois cens trois 
avecques sa femme. Les damoiselles jouoyent aux 
pingres '. Les officiers jouoyent a Timperiale, les 
paiges jouoyent a la mourre, a belles chinque- 
nauldes^. Soubdain feut de touts entendu que 

' Aux osselets. Voyez livre I , chapitre xxii , note 60. Un inter- 
prète, confondant pingres avec pinguiriy nom d'une espèce d*oie, 
dit que ce jeu ëtoit probablement le jeu de Toie. 

' Ce dernier jeu n est pas sépare de celui de h la mourre, dans 
les deux éditions de Le Duchat, ni même dans celle de i55a ; mail 
c'est une faute. Voyez nos remarques sur ces jeux , livre I , ch^ 
pitre XXII. M. D. L. nest pas ici d'accord avec lui-même. U écrit dan 
son texte a la mourrCy a belles chinquenaudes y en les séparant p« 
une virgule, et sans virgule dans une note sur le mot mounv. «ToU 
porte, dit-il, à croire que les chiquenaudes se mêloient de la nw 
tie , puisque , livre IV, chapitre xiv , Rabelais nous dit que les paffef 
de BaschéyouoienC a la mourrea belles chinquenaudes. » Et ii ajoatCi 
avec le ton qu'il prend par-tout où il croit trouver à mordre : 
« Au reste , vous seriez-vous doute , lecteur, que moum venoit dt 
amor? c'est ce que nous apprennent les nouveaux éditeurs de Rab^ 
lais. Mais, demanderez-vous peut-être, qu'y a-t-il donc d'amonrevs 
à donner des chiquenaudes, ou gesticuler des doigts? Sur ce poittl, 
nous avouons de bonne foi notre ignorance. » D'où l'on voit OM 
c'est parcequ'il s'est imaginé qu'on jouoit à ce jeu en se donnant dei 
chiquenaudes, qu'il nous a critiqués, et qu'il a supprimé ici la w* 
gule qui sépare , dans le texte, deux jeux bien distincts, puisque k 
premier consistoit, comme il le dit lui-même ailleurs, à lever seu- 
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chicquanous estoyt en pays. Lors Oudart se re- 
restir. Loire et sa femme prendre leurs beaulx 
iccoustrements. Trudon sonner de sa fleute, bat- 
tre son tabourin, chascun rire, touts se préparer, 
*t guantelets en avant. 

Baschc descend en la basse court. La Chicqua- 
Qous le rencontrant, se meist a genoilz devant 
luy, le pria ne prendre en mal, si de la part 
lu çras prieur il le citoyt : remonstra par ha- 
rangue diserte^ comment il estoyt personne pu- 
blicque, serviteur de moynerie, appariteur^ de 
la mitre abbatiale : prest a en faire aultant pour 

Icfoent amant de doigts cpi'en indique celai qui dirige le jeu , tandis 
pe c'est dans le second qu on donnoit en efFet des chiquenaudes, 
^oant à Vétymologie que nous avons donnée du jeu de la mourre, 
pi se dit en italien mora et momiy il est possible que nous nous 
loyons trompés ; mais cependant quatre preuves sont en sa faveur : 
I* les Italiens et les François ont souvent retranché la initial d'un 
nbitantif, en le contractant avec Tarticle; c'est ainsi qu'on a dit 
m italien morosa , une amoureuse ; morosamente y amoureusement ; 
I* on lit dans le dictionnaire Italien-François, de Duez, giuocare 
tUmmoroy jouer à la mourre ou à l'amour, par gausserie, et dans 
100 dictionnaire François-Italien , jouer à la mourre ou à Tamour 
^imocare alla mora; 3** Nonnus, comme nous l'avons dit dans la 
■Ole critiquée, fait jouer l'Amour et l'IIyménée à un jeu semblable à 
edoi de la mourre; 4"* enfin Ovide y fait jouer, dans un repas, une 
foBme, en présence de son mari, avec son amant; et les anciens 
Mtribaoient l'invention de ce jeu à la belle Hélène. 

* Cest diserte qu'on doit lire , conformément aux anciennes cdi- 
dODS ; les nouvelles ont suivi mal à propos celle de i Spô , où il y a 
Sterrte. (L.) — On lit aussi diserte dans l'édition de i55a. 

^ Huissier. 



ii8 LIVRE IV, CHAP. XIV. 

liiy, voyre pour le moinilre de sa maison, la 
|iart qu il luy plaîroyl lemploicter el cominan- 
der. Vrayemcnt, dist le seigneur, ja ne me ci- 
terez, que premier nayex beu de mon bon vin 
de Quinqucnais ^\ et ii*aycz assisté aux nopces 
que je foys présentement. Me&$ii*e Oudart, faictes 
le boyre tresbien et refraischir, puys Tamcnez en 
ma salle. Vous soyez le bien venu. Chia{uanous 
bien re|)eu et abbreuvê entre avecifues Oudan 
en la salle, en laquelle estoyent touts les person- 
naifjes de la farce en ordre, et bien délibères. A 
son entrée cliascun commence soubrirc. Chi^ 
quanous rioyt ]Nir compaifjnie, quand |Nir Ou- 
dartfeurent sus les fiausezdicts mots mystérieux*, 
touchées les mains, la mariée baisce, touts aspe^ : 
sez d caue beniste. Pendant qu on apportoyt vio ^ 
et espices, coups de |>oin{; conimen(;arent trotter. 
Chicfiuanous en donna nombre a Oudart. Ou- 
dart soubs son sup|R*llis avoyt son {;uautclet ca- . 
elle, il sen chausse comme d*nne mitaine^. Et de " 

* Ce«i un viipifililr A |j porfr «ir Titinon. 

Harrani^ntaui 
' Srarroii , <laii% ton Rrmerrinipni df* inadrinoi«ellr dXacan i 
Mailcmoivellr . 

(•andt à ciiw| iloi|fi* , et non miuinr* 

O vcr« prouve a mon «rn« , qur la inilainr r%t pmprrromi «b 
^ani , c|iii nr riiu\rr rrxtrt-mitr c1i*« <|oi(;f4 que lur«<|n*on a joiat 
clriift milainiHi |«antrr«. F.n rffrt, à Mric, où li*4 paj«an« 
mifiiinr un manrh'in fie %illa{>rni4r , la inilami* dm pav«a: 
f «imp<>«rt* il«* «Iruv ilrtni*nianrh(»n« i«*nan« f*n«rmblr par 
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(laubber ChicquaDOus , et de drapper Ghicqua- 
nousret coups de jeunes {^[uantelets de touts coustez 
pleuvoir sus Chicquanous. Des nopces, disoyent 
ilz, des nopces, des nopces : vous en soubvienne. 
Il feut si bien accoustré que le sang luy sortoyt 
par la bouche, par le nez, par les aureilles, par 
les oeilz. Au demourant, courbatu, espaultré^, 
et froissé, teste, nucque, dours, poictrine, bras, 
et tout. Croyez qu en Avignon on temps de car* 
neval, les bacheliers '° oncques ne jouarent a la 
rapfae plus mélodieusement que feut joué sus 
Chicquanous. Enfin il tumbe par terre. On luy 
[ jecta force vin sus la face : on luy atacha a la 
Blanche de son pourpoinct belle livrée de j aulne 
et verd, et le meist on sus son cheval morveulx. 

àt drap qui réunit ces deux moitiés. Ainsi , je ne doute pas que le 
■oc wUiaine ne Tienne de medietana^ comme mitan de medietanus; 
. il lorsque Rabelais dit qu'Oadart se chaussa du gantelet comme d'une 
, il entend que ce curé ne le ganta qu'à demi , comme ces mi- 
dont on se couvroit le poing pour rabattre les coups qu'on avoit 
de se donner aux noces. Mitaines à ces noces telles, dit le 
poëte Villon, dans son grand Testament, en partie par rapport à 
cifie coutume. (|L.) — La mitaine ne diffère d'un gant qu'en ce qu'elle 
■e«t pas divisée en cinq doigts, comme le fait entendre le vers même 
cilrpar Le Ducbat, qui déraisonne ici pour justifier son étymologie. 
* Les êpnules fracassées, démises. 

'* ^lanière de se masquer usitée anciennement parmi les bour- 
|MÎft. Les ordonnances sur le fait des masques , imprimées à la suite 
4n dernières éditions des Arrêts d'Amour : « N'entend on par ce les 
■piver (les marchant et gens de petite condition ) d'aller en mom- 
•■on, en robbes retournées, barbouillez de farine ou charbon, 
• Calx visaiges de papier, portant argent à la mode ancienne.» (L. ) 
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Entrant en llsle Bouchard , ne sçay s'il feut bien 
pensé et traicté tant de sa femme comme des 
myres" du pays, Depuis n'en feut parlé. 

Au lendemain cas pareil advint, pource quon 
sac et g^bbessiere du maigre Chicquanous n avoyt 
esté trouvé son exploict. De par le gras prieur 
feut nouveau Chicquanous envoyé citer le sei- 
gneur de Basché, avecques deux records pour sa 
seureté. Le portier, sonnant la campanelle, res- 
jouit toute la famille '^, entendants que Chicqua- 
nous estoyt la. Basché estoyt a table, dipnant 
avecques sa femme et gentilshommes. Il mande '\ 
quérir Chicquanous, le feit asseoir près de soy, ; 
les records près les damoiselles, et dipnarent très- ^ 
bien et joyeulsement. Sus le dessert, Chicqua- ' 
nous se levé de table , présents et oyants les re- j 
cords, cite Basché : Basché gracieusement luy l 
demande copie de sa commission : elle estoyt ja 
preste. 11 prend acte de son exploict : a Chicqua- 
nous et ses records fcurent quatre escus au soleil 
donnez : chascun s'estoyt retiré pour la force. 

' ' Des chirurgiens tlu pays. 

' * Dans les nouvelics'cditions , après famille il y a un point , et 
ensuite pendant au lieu Ôl entendants ; lisez cet endroit comme il est 
iri restitué sur Tédition de 1 553 , sur celles de Lyon , et sur celle de 
1G26. (L.) — Et sur celle de i552. L'abbé deMarsy corri(];e ici mal à 
propos resjouit eu mettant s*esjouit. •< Dans toutesles éditions , dit-il « 
il y a resjouit y les unes mettant un point après famille, et substituant 
pendant au mot entendants ; ce qui fait une phrase assez obscure. 
Kn substituant s'esjouit à resjouit, ou lève toute difKculté. « 
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Trudon commence sonner du tabourin. Basché 
prie Chicquanous assister aux fiansailles d'ung 
sien officier, et en recepvoir le con tract, bien le 
payant et contentant. Chicquanous feut courtois , 
desguainna son escriptoire, eut papier prompte- 
nient, ses records près de luy. Loire entre en salle 
|)ar une porte : sa femme avecques les damoiselles 
par aultre, en accoustrements nuptiaulx. Oudart 
revestu sacerdotalement les prend par les mains : 
les interroge'^ de leurs vouloirs, leur donne sa 
bénédiction sans espargne d eaue beniste. Le con- 
tract est passé et minuté. Dung cousté sont ap- 
portez vin et espices'^: de laultre livrée'^ a tas 



I s 



Le Dachat lit les interrogé, et fait cette remarque : • Après 
les aToir interrogez. Cette ancienne façon de parler, qui révient 
AouTent dans Rabelais, n'a été retenue ici que par Tëdition de 
1636. Des autres, celle de 1553, a les interroge y celles de Lyon 
mettent les interroguc. » Il se trompe évidemment , 1^ parceqa'il 
u'j a pas les avoir interrogé ; a^ parceque toutes les anciennes 
«-ditions, et entre autres celle de i553 , portent, de son aveu, les 
interroge ou les interrogue. Nous avouons cependant que l'cklition 
de i55a a aussi les interrogé; mais nous avons trouve quelque- 
fois cette édition en faute, quelque correcte quelle soit généra- 
lement. 

' * Ces épices sont proprement des dragées , comme les juges en 
recevoient autrefois à la place des épices qu'ils se sont fait payer 
depuis. La trente-cinquième des cent Nouvelles nouvelles : Et estoyt 
le beau buffet garni despiceSy de confiture y et de bon vin de plu^ 
iieurs façons. Froissart, volume U, employé toujours les mots de 
l'ifi et espires dans le sens d'une collation accompagnée de confi- 
tares , et c'est ce qu'encore aujourd'hui on entend à Paris dans les 
teMins solennels des écoles de théologie , lorsque sur le dessert on 
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blaoc et tanné, de 1 aultre sont produiets guante- 
letâ secrètement. 

demande le tîq et les épices. Voyes da Ghéne , dans ses Annotadoo: 
•ur Alain Qiartier. (L.) 
' ^ Rubans en abondance. 
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CHAPITRE XV. 

Comment par Chicquanous sont renouvellces les anticqucs 

coustumes des fiansailles. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAFITRE. 

Un nouveau Ghicanous, désireux de renouveler^ chez 
le seigneur de Basché, les antiques cérémonies des fian- 
çailles, qui consistoient à s'entre-frapper lég[èrement les 
nus les autres, fut aussi daubé et presque assommé par 
ks gens du château , comme ses précédents confrères. 

Après cette lon[jue histoire du sei^eur de Basché, qui 
Usoit un tel accueil aux serg[ents envoyés par le gras 
prieur de Saint-Louant, celui-ci prit enfin le parti de laisser 
tranquille ce seifj^eur chevalereux. 



Chicquanous avoir degouzillé ' une grande tasse 
devin breton, dist au seigneur : Monsieur, com- 
ment lenteudez vous? Lon ne baille poinct icy 
desnopces. Sainsambreguoy, toutes bonnes cons- 
oles se perdent. Aussy ne trouve Ton plus de 

Après avoir dévale dans son (^osier. 



124 LIVRE IV, CHAP. XV. 

lièvres au giste. Il n'est plus d amys. Voyez com- 
ment en plusieurs ecclises Ton ha désemparé* les 
anticques beuy ettes des benoists saincts O O ^ de 
Noël? Le monde ne faict plus que resver. Il ap- 
proche de sa fin. Or tenez : des nopces, des nop- 
ces, des nopces. Ce disant, frappoyt sus Basché 

' Retranché, interdit. 

' Cétoit autrefois la cootnme en France , et ce Test encore en quel- 
ques lieux , de faire dans Téglise de la paroisse , environ sur les sept 
heures du soir, pendant les neuf jours qui précèdent immédiatement 
le jour de Noël , certaines prières ou antiennes , qu*on appeloit les 00 
de Noël, parce que dans les Uvres qui prescrivent ces antiennef, 
elles commencent par des OO, comme O sapientiay O jédonaiy 
Radix y etc. On portoit au dernier marié de la paroisse , sursoit 
quand c*étoit un homme aisé , un fort (^and O représenté en or 
bruni, sur une grande feuille de parchemin fort épais, avec plu- 
sieurs omemens d*or ou d'autres belles couleurs. Cet O se metioic 
tous les soirs de ces neuf jours au haut du lutrin, et il y demeurait 
tout le tems que Tantienne se chantoit. Celui à qui avoit été envojé 
rO faisoit à son tour présent de quelque chose au curé, qui de ma 
côté en employoit une partie à régaler ses amis. Après les fêtes, FO 
se reportait chez le jeune marié, qui Fexposoit dans Tendroit de soo 
logis le plus honorable. C'est de cette ancienne coutume que Ctàr 
canoux regrette la perte, parce qu'il lui en rcvenoit ordinaireinent 
quelque franche lippée , soit de la part du curé ou de celle du ma- 
rié. (L. ) — Et c'est re qu'il appelle les antiques heuvettes des 00 ée 
Noël. «Quelques malins, dit le dernier éditeur de Rabelais, ont 
voulu voir dans cette peinture l'emblème figuratif de la porte par 
laquelle entra dans le monde le fils de Dieu fait homme. • Ces ma- 
lins se trompent, c'est l'emblème de l'œuf orphique, de l'œuf du- 
quel le monde est sorti, de l'œuf de Léda, de l'œuf de Pâques, 
qu'on donnoit pour étrennes à Noël, à l'époque où cette fête étoit 
le commencement de l'année, et qu'on ne donne à Pâques que de- 
puis qu'on a daté de Tlnrarnation; tout a commencé ab ovo^ selon 
les anciens. 
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et sa femme, après sus les damoiselles et sus 
Oudart. 

Adoncques feirent guantelets leur exploict^ si 
que a Ghicquanous feut rompue la teste en neuf 
endroicts : a ung des records feut le bras droict 
defaucillé ^ a Faultre feut démanchée la mandi- 
bule supérieure, de mode qu elle luy couvroyt le 
menton a demy, avecques denudation de la luette, 
et perte insigne des dents molares, masticatoires 
et canines. Au son du tabourin changeant son 
mtonation, feurent les guantelets mussez ^, sans 
estreaulcunement apperceus, et confîctures mul- 
tipliées de nouveau , avecques liesse nouvelle. Beu- 
Tants les bons compaignons ungs aux aultres, et 
touts a Ghicquanous et ses records , Oudart re- 
nioyt et despitoyt7 les nopces, alléguant que ung 
des records luy avoyt desincornifistibulé toute 
Taultre espaule*. Ce nonobstant, beuvoyt a luy 

^ Gantelets commeDcèrent d'exploiter, d*a(pr. 

* Voê facile du bras droit dëboitë. — ^ Cachés. 
' En disoit pis que pendre, les dëdaiçnoit, les mëprisoit. Ce 

tcnoe s'est conserve en Bourgo(pie. (L.) — Mauçréoit les noces > 
conine Texplicpie très bien de Marsy. Aujourd'hui on diroit se Aè~ 
piloit contre les noces , les maudissoit. 

* L'une des deux. Jean le Maire, de Belges, en son poëme de la 
▼ilitiide et convalescence de la reine Anne de Bretagne : 

Nous as tu tant bayt , 
Que tu nous ost' a cbascon sou autre œil? ( L. ) 

— Cest-à-dire démantibulé^ démonté, démis une épaule toute en- 
tière. 
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joyeulscment. Le records demandibulé joignoyt 
los mains, et tacitement luy demandoyt pardon. 
Car parler ne povoyt il. Loire se plaiçnoyt de ce 
que le records debradé» luy avoyt donné si gnnd 
iX>up de poing sus laultre coubte '% qu'il en estoyt 
devenu tout es|>erruquancluzelubelouzerirelu*' 

du talon. 

Mais^diso>t Trudon cachant Tœil gausche avec- 
tiuos son mouschouere, et monstrant son tabou- 
rin défoncé d'ung cousté, quel mal leur avoys je 
faict? Il ne leur ha suffi m avoir ains\' lourdement 
morrambouzevezangouzequoquemorguatasacba- 
cguevezinemaffiressé mon paouvre œil: dabun- 
dant ilz m ont défoncé mon tabou rin. Tabourins 
a nopces sont ordinairement battus : tabourineurs 
bien festoyez, battus jamais. Le diable s'en puisse 
coiffer'"! Frère, luy dist Chicquanous manchot, 
je te donneray unes belles, grandes, vieilles let- 
tres royaulx*^ que j'ay icy en mon bauldrier: 

' Qui a perdu les bras, comme il dit plu« haut espaultréy <]Di a 
Fépaule démise. Ces mots burlesques, ainsi que ploùeurs autres 
aussi plaisants, et qui n'ont pas besoin d'explication, poorroicDt 
bien avoir été' forgés par Rabelais. 

' ** L'un des coudes. La vin^-troisième des cent NoaveUes non- 
Telles : Une fois le boutoit du coubte en escripvant. (L. ) 

' ' Tout perclus du talon. 

'* l\ étoit défoncé à Fun des bouts. (L.) 

*' Ména{!;e , dans ses Observations sur la lan(pie françoise, a re- 
marqué que la raison de cette façon de parier, qui aujourd'hui pa- 
roit barltarc* et inconpnje, cc'it <|iranri(Minement les sin(valier« et 
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pour repetasser ton tabourin : et pour Dieu par- 
donne nous. Par nostre dame de rivière '^ la belle 
dame je n'y pensoys en mal. 

Ung des escuyers chopant et boy tant contrefais 
soyt le bon et noble seigneur de la Roche-Posay '^. 
Il s adressa au i*ecords embavieté '^ de maschoue- 

les plnriers , qui préseDtemeDt finissent en ai y aie y aies et aux y se 
terminoient communénient tous en axix; ce qui est très-véritable , 
et se remarque encore dans le patois messin, où l'on dit chevaux y 
wmtXy maux y maréchaux y pour chevai, val y mai, maréchal. Le 
roman de la Rose, au feuillet ii8, tourné, édition de i53i : 

Seton les droits impëriaaU 
D<Nat Nature est officiaulx. 

Qoant à ce que Ghicanoux promettoit à Trudon unes vîeiiies iettres 
tpyaulx pour rapetasser son tabourin, c'est parce qu'après Tannée , 
ces sortes de lettres n'étant plus valables, celle-ci ne pouvoit plus 
tenir à rien de meilleur qu'à réparer le désordre à quoi Ghicanoux 
«Toit donné lieu. Les Ordonnances sur le fait des masques, page 
424 9 ^^ arrêts d'Amour, édition de 1 546 : « Item est deffendu à touts 

• masquiers, de quelque estât et condition qu'ilz soyent, de ne porter 

• aceonstrcment de masque, qui ayt servy l'an précèdent, sans que 
«pour le moins il y ayt des(*uyscure nouvelle, et sont tous accous- 

• tremens de masque redi(jez à semblante de lettres royaulx , après 

• Tan non valables. • ( L. ) 

'^ Ancien pèlerinage dans un bourg de la Guyenne , près de Bor- 
deaux. 

*' Jean Ghàtaignier, seigneur de la Rocbe-Posay, de St-Georges, 
ik b Roche-Faton, et de Bemay, maître d'hôtel des rois Fran- 
çois I*' et Henri U; il boitoit depuis l'année iSsa, qu'étant guidon 
de la compagnie de gendarmes du bâtard de Savoie, il eut la jambe 
cassée d'un coup de mousquet au siège de Pavie. Voyez les obsè- 
^■et du roi François I", page xxxix, l'Histoire généalogique de 
Sainie-Blarthe, livre XXX, et les Mémoires de Martin du Reliai , 
KvreH. (L.) 



128 LIVRE IV, CHAP. XV. 

res, et luy dist: Estes vous des frappins '7^ des 
frappeurs, ou des frappars? Ne vous suffisoyt 
nous avoir ainsi morcrocassebezassevezassegri- 
gueliguoscopapopondrillez touts les membres su- 
périeurs a grans coups de bobelins'^, sans nous 
donner tels morderegrippipiotabirofreluchambu* 
relurecoquelurintimpanemens sus les gresves a 
belles poinctes de houzeaulx ^^. 

'^ Qui avoit la mâchoire enveloppée d'un linçe, en forme de 
bavette. 

' ' A ces noces aToient frappe des gens de tonte taille , (pie Ra- 
belais , pour les distinguer, appelle /ra^^/^iiu, frappeurs et frappan, 
d'un mot qui semble venir de frapper^ mais qui, si je ne me trompe, 
est verpOy le même dont je crois qu'on a fait anssÂ fripon ^ dans la 
signification d'un juif déguenillé, d'un écolier qui vend ses habits 
aux fripiers, et d'un moine déchiré et dépenaillé. Ce pourroit bien 
être aussi delà que, par une nouvelle allusion, on auroit appelle 
les différentes sortes de malhonnêtes gens parmi les moines, qui te 
fouettent ou frappent de leur discipline, /ra/>in5,/ra/>eurs etfrapan. 
(L. ) — Quoi qu'en dise Le Duchat, qui raffine ici et souvent ailleun 
mai à propos, frappins y frappeurs et frappars y viennent de frap- 
per et non de verpus, circoncis, car c'est verpus qu'il veut dire saoi 
doute* verpo n'est pas latin. Voyez fivre I , chapitre liv. 

*' Brodequins. 

'' H y avoit deux sortes de houseaux, les uns avec la tige simple, 
et les autres avec le soulier ; et entre ces derniers il y en avoit d<Mit 
le soulier étoit à poulaine , avec un long bec recourbé en haut. Vd- 
Ion , dans son petit Testament , parle de houseaux sans avant-piex^ 
ce qui ne permet pas de douter qu'il n'y eût des houseaux avec 
Favant-pié. Le recors , qui avoit frappé l'écuyer à grands coups de 
bobelins , en portoit de la même sorte que ceux du poète Villon ; 
mais récuyer, comme faisant quelque figure , portoit des houseaux 
à poulaincH , et c'étoit avec la pointe de ces poulaines qu'il avoit of- 
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Appeliez vous cela jeu de jeunesse'®? 
V Par Dieu! jeu n'est ce. 

Le record joignant les mains sembloyt luy eu 
requérir pardon , marmonnant de la langue , mon, 
mon , mon , vrelon , von , von : conmie ung mar-^ 
mot. 

La nouvelle mariée pleurante rioyt , riante 
pieuroyt, de ce que Ghicquanous ne s'estoyt con-» 
tenté la daubbant sanschoys ne élection des mem- 
bres: mais lavoir lourdement dechevelee, d^a- 
bundant luy avoyt trepignemampenillorifrizo- 
Douiressuré les parties honteuses en trahison. Le 
diable, dist Basché, y ait part! II estoyt bien ne- 
oessaire que monsieur le Roy^' (ainsy se nom- 

fienfé les (^rèref des rerors. (L.)— Les (p-èves sont les gras de jambes, 

Cl non pas les os des jambes^ comme le dit un interprète. 

** Guillaume Crétin, page 109, de la nouvelle ë«1ition de ses 

poéfies : 

Employer ta jeaneue , 

Cirjeun'ctse. (L. ) 

'* Au chapitre v du livre III de Féneste, le serç^nt de Doué cpii 

Tcooit ajourner la Roche-Boisseau , se nomme aussi monsieur le 

Boy; soit parceque tous ceux de cette profession citent de par le 

n^y et que, comme il est dit plus haut, chapitre xu, qui les frappe 

eic puni comme s*il avoit frappé le roi , ou peut-être à cause qu*en- 

tanl que celui-ci étoit clerc et tonsuré, son habit étoit de minime 

M de couleur de roi. Voyez Oudin, Dictionnaire françois-italien , 

lettre C (L. ) — La véritable ori(rine de ce nom singulier vient de ce 

ifÊt les huissiers étoient autrefois des espèces de hérauts, et de ce 

q^e plusieurs de ces derniers étoient nommés rois dt armes , et avoient 

le titre de roi. En Angleterre il y a encore ti-uis rois d* armes , dont 

le second, qui s'appelle Clarence ou ClarencieuXy est roi d'arme.i 

6. <) 
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ment Chicquanous) me daubbast ainsy ma bonne 
femme d'cschine. Je ne luy en veulx mal toutes- 
foys. Ce sont petites caresses nuptiales. Mais je 
apperçoys clairement qu il m'ha cité en ange et 
daubbé en diable ^^. Il tient je ne sçay quoy du 
frère Frappart. Je boy a luy de bien bon cueur, 
et a vous aussy , messieurs les records. Mais , di- 
soyt sa femme, a quel propous, et sus quelle que- 
relle, m'ha il tant et trestant festoyé a grands 
coups de poing? Le diantre Femport , si je le veulx. 
Je ne le veulx pas pourtant, ma dia^^. Mais je 

des provinces méridioDalcs ou tie la Clarté y et a donne évidemment 
son nom au comté de Surrey , pour Surroy, pour South roy^ ie roi 
du sud ; et dont 1c troisième se nomme le Norroy, pour Norîk roy^ 
le roi du nord , c'est-à-dire des provinces septentrionales an-deU de 
la Trenth ; le premier des trois s'appelle Gartery jarretière , mm 
né doit son ori{;ine cpi*à l'ordre de ce nom , quoiqu'il soit aujoui^ 
d'hui au-dessus des deux autres , qui sont bien plus anciens que ha. 
En France même, le roi dormes de France, qui étoit le premier des 
hérauts, étuit jadis un ofKcicr tri's considérable. Il se nomoMMt 
Montjoie Saint-Deuis; il coinniandoit aux autres rois d'armes des 
marchos ou provinces, f|ue Charlemaçne appeloit compagnons det 
rois. Le roi d'armes, élu par le chapitre des hérauts, étoit préscnlc 
au roi , qui lui donnoit des habits royaux d'érarlate , et lui mettoit 
la couronne sur la tétc , le faisoit asseoir à table vis-à-vis de lui, dans 
la chaise du roi, et reconduire en son hôtel, la couronne sur la têle, 
par deux maréchaux et plusieurs chevaliers, en (prande cérémonie; 
il portoit à la main un sceptre tleurdelysé, et char(;é d'une coa» 
ronne royale. Le héraut de rempercur d'Allemaf;ne étoit nomme 
amheroi pour aichiroi. 

*» (In appelle «»i<ye.« f/u P// Ai i.« les huissiers et les serçens. Daubet^ 
lie dealaparc c'est proprement ec tpie iaisuit ««et an{»e de Satan qui 
bufi«>toit «.lint Paul. ( ],. ', 
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îray cela de luy, qu il ha les plus dures oinces^^ 
uoncques je senty sus mes espaules. 
Le maistre d'hostel tcnoyt sou bras guausche 
n escharpe, comme tout morquaquoquassé. Le 
lîable, dist il, me feit bien assister a ces nopces. 
l'en ay, par la vertus Dieu ! touts les bras enguou- 
evezinemassez. Appeliez vous ceci fiansailles? Je 
es appelle fiantailles de merde. G est, par Dieu! 
e naif bancquet des Lapithes^^, descript par le 
)hiIosophe Samosatois. Chicquanous ne parloyt 

*' • Sermeut de Maine , Touraine et Poitou , dit Tauteur de Y AU 
ÀuhtH , d'après la Déclaration , tiré du (p*ec /mai Ai«t , non par Jupiter, 
iBBoie nenda on ne dea, va Ai«t, ouy par Jupiter, n Nous ne croyons 
Ml <pie ce mot soit (p'ec ; ce doit être le même que da, oui da , non 
ky menda , manenda , nennida ; et da le même que déja^ contracte 
Elfonné du latin dejam : ce qui le prouve, c'est qu'on écrivoit dea 
poar da.Ce mot ctant devenu un serment et un substantif, on a dit ma 
êêeimanenda , par ellipse de/>ar ma dia, par ma nenda. M. D. L., 
fu adopte Texplication que donne l'Alphabet de ma dia, ajoute : 
• Dia est encore , par suite de sa si^^nitication première ( dérivée de 
4tt), an cri des charretiers pour faire tourner leui s chevaux k gauche, 
tàlérépnié favorable chez les Romains, quant à la foudre émanée 
fciapiter; d'autres rendent ma dia par m'ait Dieu» » U est impos- 
■bk que dia vienne de dis, et il ne si{i[nifie point que Dieu ni aide ; 
bcri des charretiers en vient en effet, mai< il n'a pas d'autre ori- 
pae que celle que nous venons d'assi{;ncr. 

** Griffes, du latin uncus, crochet, croc, ou unguis, on{vle, 
piffe. 

•' Voyeï Lucien en son dialo{;uc intitule : /x'j Lapithcs. Du reste, 
tMte celte histoire des Chicanoux et des noces de Hasclu^ manque 
bus le lUbelais de Valence , i548. (L- ) — Co philosophe est Lu- 
Vn d«* Samosate ; Rabelais le savoit par cn*ur, et a pris de lui nond)rc 
U rhannantes hciion^i. 
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plus. Les records s'excusarent , qu*en daubbant 
ainsy n avoyent eu mali{pie volunté : et que pour 
lamour de Dieu on leur pardonoast. Ainsy dé- 
partent : a demie lieue de la Chicquanous se trou- ; 
va ung peu mal. Les records arrivent a Tisle Bou- ] 
chard , disants publicquement que jamais na- 
voyent veu plus homme de bien que le seigneur 
de Basché, ne maison plus honorable que la ] 
sienne. Ensemble que jamais navoyent esté a 
telles nopces. Mais toute la fiiulte venoyt d eulx, 
qui avoyent commencé la frapperie. Et vesqui- 
rent encore ne sçay quants^^ jours après. 

De la en hors feut tenu comme chose certaine 
que l'argent de Basché plus estoyt aux chicqua- 
nous et records pestilent, mortel et pemicieui, 
que n estoyt jadys For de Tholose^7^ et le cheval 
Sejan^^ a ceulx qui le possedarent. Depuys feut 

** Combien (le jours. 

*^ L'or de Tholose, duquel parle Cic. , lib. III, de Nat. Deonmiy 
A. Gellius, lib. III, Justin., lib. XXII, Strabo, lib. IV, porta mal» 
heur à ceulx qui l'emportèrent , savoir est : Q. Gepio, consul romaio* 
et toute son armée , qui tous, comme sacrilé(jes, périrent malheurea* 
sèment. Briefve déclaration. «Proverbe applicable, ajoute Tauteur 
de l'Alphabet, à ceux qui sont subjects à des malencontres, def 
tinées fatales, et à une misérable fin. Voyez Érasme, chil. première « 
prov. 109. I» 

' ' « (re>9t-à-dire de Cn . Seius , qui appartcnoit, dit l'auteur de l'Al- 
phabet, à un sei(]pieur, lequel estoit tellement désastre, qu'il porta 
malheur à tous ceux qui le poi^sédèrent , comme fit l'or de Tholose. • 
Aulufyclle, livre III, chapitre ix, dit en effet, que le cheval de Cnent 
Seius , d'où nn a formé l'adjectif 5e/anu.f , fut si funeste à son maître 
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ledict seigneur en repous et les nopces de Basché 
en proverbe commun. 

cf il tous ceux qui le possëdèrent après lui , teb que Corn. Dola- 
bfUa, C. Cassins, et Marc Antoine, qu*on avoit coutume de dire 
iTuD homme malheureux : lUe homo habet equum Sejanum y cet 
homme a le cheval Sëjan. Le même auteur ajoute, qu'on disoit aussi 
dans le même sens, aurum Tolosanum, l'or de Toulouse, parceque 
le consul Q. C^pion ayant pillé tout l'or qu'il y avoit dans les temples 
àt cette ville, lui et tous ceux qui avoicnt touché cet or, avoient péri 
■iiérahlement. 
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CHAPITRE XVI'. 

l'oniuHHtt |vir tivro Joati c>t faict e>sav du naturel 

d«?s chicquanous. 
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« V^t> ':Ji r:i .:-. :*:.. y :;•: \^■, . i : l.rf M-cci^«\. les çeo* 
S^ l^a V 1 Jk : : '.ï< ■ . :•; v. :•; .' tt»; -:•. : v.' •<*: •. i/<i , i f > .-?>*/ rui:-»:»iinr* . qui 
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leur apprennent que Con avoyt an gibet baillé le moyne par 
le oom/ aux deux plus gents de bien qui /eussent en tout Chi- 
quanourrojrsi et cela pour avoir dérobé les ferremens de 
la messe, et les avoir mussez soubz le manche de la parœce. 
Il faut que cela porte sur quelque vol d'église connu du 
temps de Rabelais. Nous pourrons observer, en passant, 
quel cas il faisoit des chicanous ^ puisqu'il met au (pbet 
les deux plus {][ens de bien qu'il y eût parmi eux. » 



Geste narration, dist Pantagruel, senibleroyt 
joyeuse', ne feust ([ue devant nos œilz fault la 
crainte de Dieu continuellement avoir. Meilleure, 
dist Epistemon, seroyt, si la pluye de ces jeunes 
guantelets feust sus le gras prieur tumbee. Il de- 
pendoyt pour son passetemps argent, part a fas- 
cher Basché, part a veoir ses chicquanous daub- 
bez. Coups de poing eussent aptement atouré sa 
teste rase : attendue l'enorine concussion que 
voions hui entre ces juges pedances^^ soubs 1 orme. 
En quoy ofFensoyent ces paovres diables chicc|ua- 

nous? 

Il me soubvient, dist Pantagruel, a ce pro])ous, 
Jung anticque gentilliomme romain, nommé 

* Les violences qiio les anciens sci{;neurs châtelains se pcrmet- 
toient ù ré(;anl des huissiers ou .((t*r(;(n)ls, etuioiit un abus que l'au- 
teur n*avoit garde d'approuver; aussi n'en fait-il pas rire son Pan- 
tifpruel. 

' Juges quircndoient la justice debout . stanles in peiHbus; jug<*s 
sans sic^ et sans tribunal , ju^s «ous Tornir. 
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L. Neratins-*. Il estovt de noble' Êunille et riche 

m 

en son temps. Mais en luy estoyt ceste tyrannîapie 
complexion, que issant^ de son palais il £usoyt 
emplir ' les gibessieres de ses varleâ d'or et d*ar- 
{];ent monnoyé : et rencontrant par les rues qudc- 
ques mignons braguars^ et mieulx en pmnct, 
sans dlceulx estre aulcunement ofiênsé, par 
guayeté de cueur leur donnoyt de grands coups 
de poing en face. Soubdain après pour les appai- 
ser et empescher de non soy complaindre en jus- 
tice, leur departoyt de son argent. Tant qu'il les 
rendoyt contents et satisfaicts, selon lordonnance 
d une loy des douze tables. Ainsy despendoyt son 
revenu , battant les gens au pris de son ai^nt 

Par la sacre botte de sainct Benoist^, dist finere 
Jean, présentement j en sçauray la vérité. Adono 

* VoTei Ania-Gelle, livre XX , chapitre i- { L- ) 

^ Cest noble qu'il faut lire, conformément à Fcdition de iS^ti 
aux tro'i4 de Lvon et à celle de 1636. SostrVy comme oa lit danslcs 
nouTf:lleâ, eât une faute des étlitions de i553 et iSgô. (L.). — Oi 
lit au»si noble dans fédition de i^Si. 

*" On lit partant dans l'édition de Valence. 

' On lit dans l'é^lition de Valence emplir t escarcelle et les ^Aet- 
sières. Rabelain a supprimé Fescarcelle dans Tédition de i55a, sans 
doute parceque ce mot se trouve, quelques li^es plas bas, en place 
duquel il avoit m\:i facqiitr, en lo^S. 

* Galants, élé(;ants, bien mis. De Mar<iy, traduit brayuan par 
de haut maintien. Voyez Ménage. 

^' Par la sacrée tonne de saint Benoit. Cette botte Saint-Benoit 
étoit la (prajide tonne des bénédictins de Boulogne. On dit en<x>re ao- 
joonf hui, en terme d'épicerie : une botte (f huile ^ pour une tonne 
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qoes descend en terre, mist la main a son escar- 
celle, et en tira vingt csciis au soleil. Pu)s dist a 
haulte voix, en présence et audience d'unegrande 
lourbe du peuple chicquanourroys : Qui veult 
guaingner vingt escus d'or pour estrc battu en 
diable? lo, io, io '^, respondirent touts. Vous nous 
iflblerez " de coups, monsieur, cela est seur. 

Anile. Voyez liv. 1, chap. xxxix. 11 est éTident que Rabelais prèle co 
jareoieDt à frère Jean , parccquc ce nioiue est le cardinal du Bellay 
fù éloil abbé de Saint- Vincent du Mans, abbaye de bénédictins. 
'* Soit de ritalien io, moi , soit du latin io ! cri de joie. 
" Ploi bci encore , chapitre xlti : ■ Ha , dist la vieille, où eut-il le 
■ acflchant , le bourreau , le brigand ? Il ni*a affolée. ■ Et livre V, cha- 
fim II : «Car ils tomboient de poincte, cV'stoit pour dn)ict on- 
r, et eussent affolé la personne. » Le roman de la Uosc, nu 
II, tourné, de l'édition de i53i : 

H m'a faict , pour miculx m'afFolcr, 
La tierce flcsche an coqis voler. 

Jean le Maire de Bcl(;es, dans ces vers qui commencent la sixième 
ffcaiiOTn dn poème intitulé le Temple dllonneur et de Vertus : 

I>ra(;ons ftimans , oun , lyons , Iie|iards 
Ne sout ec parez de Pau très noble duc. 
Si loups y a , ils «ont afFoIei d'arcs 
Et de {p^s danli. 

Towcei pas8a(j;e9, et un (;r.'ind nombre d'autre» qu'on pourroit en- 
rapporter semblent i-tablir qnr Vaffoiure n'est pa:* simplement 
légère blessure, auquel sens quelques-unes de nos coutumes 
ce mot; cepemlant il vst sûr (\\\ affaler ne si{;niKc propre- 
aotre chose qu'entamer la peau soif d'un animal, soit d'un 
,on même d'une pomme. DidirrCliristol, trnductfur ilu Traité 
dir Okoaitsdc Platine , livn> \ , rlinpitrc do la Lamproye : « Donrqueïi 
■ oMées les dents et la lnn(iue de la lamproye, et tin'es les entrailles 
• ur partie postérieure, tu laveras bien ii*elle en eauecbaulde, et 
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Mais il y ha beau gnaing. Et touts accouroyenta 
la fou lie, a qui sero\'t premier en date, pour estre 
tant précieusement'^ battu. Frère Jean de tonte 
la troupe choisit ung chicquanous a rouge mu- 
zeau , lequel on pouice de la main dextre portoyt 
ung gros et large anneau d argent, en la palle du- 
quel estoyt enchâssée une bien grande crapaul- 
dine. 

L ayant choisy , je veidz que tout ce peuple mur- 
muroyt * \ et entendiz ung grand, jeune et maigre 
chicquanous, habile et bon clerc, et, comme es- 
toyt le bruit ' \ honneste homme en court d ec- 

• (];arderas d* affoler la peau en aulcane part. > Et livre I, au chapitre 
des pommes (i^annees : « Colomelle dit qoe pour faire que lesdictes 
«pommes {prannées ne se rompent point, oe ne se ouvrent à l'arbre, 
« faulf ung petit tonire le \né de ladicte pomme, affin que la phiye 

• ne les face partir ne ouvrir, et après les lier a une aultre branche 
« assez puissante pour les soustcnir et ganler de tomber a terre par 
M aulcuns vens qui pourrovent siir\enîr. et cecy doit on faire quand 
« le temps est beau, affin que Tarbre ne soit affoulë. « Laurent Jou> 
bert, numéro 3 de son Explication des phrases et mots Tul^vaires. 
a cru qu'ajybu/^ vouloit dire foulé, auquel cas ce mot viendroit de 
fullo y onis : mais je ne sai s'il n'auroit pas été fait Ôl adfo<liculare , 
fait de fodercy d'où vient aussi fodicuiare , d'où le verbe fooiller. 
Peut-être même que, comme autrefois, bouillon et souillon séai' 
voient boullon et soullon, ou écrivoit aussi /ou //er pour fouHier. 
{h, ) — Affoler doit signifier, au propre, rendre fou , et avoir fespril 
blessé; au fi{];uré blesser : parconséquent Le Duchat se trompe dans 
l'explication et Tétymologie qu'il en donne. 

" A un si haut prix. 

•* On ht ici : Cestoyt d'envie y dans Fédition de l548. 

'* La Renommée. 
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dise, soy complai{;^nant et murmurant de ce que 
le rouge muzeau leur houstoyt toutes praticques : 
et que si en tout le territoire u'estoyent que trente 
coups de bastons a {);uai{][ner, il en remboursoyt 
touBJours viugthuict et demy '^. Mais touts ces 
complaincts et murmures ne proccdoyent que 
d*envie. 

Frère Jean daubba tant et trestant Uouge mu- 
seau, dours et ventre, bras et jambes, teste et 
tout, a {grands coups de baston, que je le cuidoys 
mort assommé. Puys luy bailla les vin(]ft escus. Et 
mon vilain debout, aise comme un^; roy ou deux. 
Les aultres disoycnt a frère Jean : Monsieur ficre 
diable, s*il vous plaist encore quelcques un{>;s 
battre pour moins dar{jent, nous sommes touts 
a vous, monsieur le diable. Nous sommes très 
totttsa vous, sacs, papiers, ])lumes et tout. 

Rouge mu/eau scscria contre enlx, disant a 
baolte voix: Feston diene'^*, {{uallefretiers'', ve- 

" n y a lieu de croire que ircci ;i donné urousiuii à M. Itariiie, 
éim WS Plaideurs, acte I , srrue \\ fie faire dire à rintiiné : 

Kl si dans la pruviiict- 
Uie doonoil en tout vingt cou|»s de nerf ili* luciit', 
* lioo père , pour sa part , en imhounoit dix-neuf. ( I^. } 

— b cfliely tout le monde voit que Racine n'a fait que rimer le:» 
pnpici expressions de Rabelais : rVst Vir(;ile qui tiroit de Tordu fu- 
aicr dTEoDius. 

■• Vont fcite-Dittt : c'étoil le serment du clievalier Rayartl , à quoi 
itijoaioit ordinairement son nom: Festr-Dtett Bayartî. Voyez clia- 
llil,note i3. 
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nez vous sus mon marché? me voulez vous hous- 
tcr et seduii^e mes chalans? Je tous cite par devant 
rotlicial'^ a huictaine mirelaridaine '^. Je tous 
chicquaneray en diable de Vauverd *®. Puys se 
tournant vers frère Jean ^ a face riante et joyeuse 
luy dist: Révérend père en diable, monsieur^ si 
m avez trouvé bonne robbe, et vous plaist en* 
cx>rcs en me battant vous esbattre , je me conten- 
teray de ]a moitié de juste pris. Ne m'espargnez, 
je vous en prye. Je suis tout et trestout a vous, 
monsieur le diable: teste, poulmon, boyaulx et 
tout. Je le vous dis a bonne chiere''. Frère Jean 

' ' • Hommes de néant y qui n'ont ni fen ni lien, Tamiens. ■ Ghh 
sain de la langue romane, 

'* Ce chicanoax étoit clerc et tonsoré. (L.) 

'^ Ceci a de Tair du refrain de quelque chanson faite sur mm 
fille qui s'atteaduit d'être maric^e à la huitaine. (L.) — Cest proba- 
blement une allu^iuu à la juistice du tiibunal de Myrelingueii,doDtil 
est question au chapitre xxitii du livre U1. 

'" Le palais de Vauvert , bâti par le roi Robert, et abandonné par 
ses successeur^ , a été donné par saint Louis, aux chartreux du tî!- 
Ia{;e de Gentilly, qui en chassèrent^ pour toujours, le diable et les 
rerenants qui infestoient cette maison ; le nom d'Enfer est seulement 
resté à la rue. Voyez Essais de Sainte-Foix • première partie, page 
1 13 ; Bibliothèque des romans, année 1779, deuxième partie, page 
76 ; tiré d'un manuscrit de Jean Croissant , secrétaire d*étaft de Phi- 
lippr-le-Bel. Le diable de Vauvert a fait long-temps proverbe en 
France ; on le trouve dans le {prand Testament de Villon , strophe 
cent-neuvième : 

• Cl'c»! bicD le cJiahlr de Vameri. - 

" Sans rancune . de bon ctrur. ( L. ^ — De MarsT traduit a bonne 
cAierepar a 6on rtcient. 
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interrompit son propous, et se destourna auhre 
part. I.ies aultres chicquanous se retiroyent vers 
Panurge, Epistemon, Gymnaste, et aultres, les 
supplians dévotement estre par eulx a quelcque 
petit pris battus, aultrement estoyent en dangier 
de bien longuement jeusner. Mais nul n y voulut 
entendre. 

Depuis cherchans eaue fraische pour la cborme 
des naufs ^', rencontrasmes deux vieilles chicqua- 
nourres du lieu : lesquelles ensemble misérable- 
ment pleuroyent et lamentoyent. Pantagruel es- 
toyt resté en sa nauf , et ja faisoyt sonner la re- 
traicte. Nous doublants qu elles feussent parentes 
du Chicquanous qui avoyt eu bastonnades, inter- 
rogions les causes de telle doleancc. Elles respon- 
dirent que de pleurer avoyent cause bien équi- 
table, veu qu a heure présente Ion avoyt au gib- 
bet baillé le moy ne par le coul aulx deux plus gents 
de bien '^ qui feussent en tout Chicquanourroys. 
Mes paiges, dist Gymnaste, baillent le moync par 
les pieds a leurs compaignous dormars. Bailler le 
moyne** parle coul, seroyt pendre et cstrangler 

** Pour la chiourme des navires, c est>à-dire, pour les forçats des 
{ilères, pour les galëriens. Voyez Roquefort, au mot Chiourme. 

*' Si au dire de Panurge les plus honnêtes gens de ces pays-là 
Bkéritoient la corde, quelle opinion aToit-il des autres? (L.) 

** Cest, comme il l'explique lui-même, pendre et estrangler^ et en 
Céoéral porter malheur à quelqu'un, «iparceque, dit Corneille 
Af^ppa, Phil. occulte^ lÎTre I, les moynes ne vivent souvent que de 
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la personne. Voyre voyre, dist frerc Jean, vous 
en parlez comme sainct Jean de la Palisse*^, lo- 
tern>{;ees sus les causes de cestuy |)endai{;e, ra»- 
pondirent qu'âlz avoyent desroln* les fërrcmens''^ 

fîin«Taille4 rt dr corp« mortn commi» h*n vjutoun. > Le peuple cruM 
enrure aujourd'hui que rV«t un mauvau augure que de rencoairv 
un moine. 

*^ l^a Palisse pour \ Apacalypw y par «yiHii|»r cl par rurrupcioo. 
On dituic autrrfiiiil*y/^Miru/ir«*« voy. Kn*i»«art, vol. II « rhap. cLiiiii ; 
eldauH la Chniniqur «ranilalrUHr, 4iiu<j le inoi« d'ortolirc i (65, on bl 
Misse pour Mipte. ( L. ) - * (ximmr l'apôtrr Jean pailr de ÏAp^^ 
tudypw ^àii dr M.ir<y, frrrr Jraii f.iil allusion a relie façon de par- 
ler rni(*malii|iir : itailler le moy ne p<tr le col. • • Il f aul lire , jr 
l'riii», dit un aufn> inlcrpri-tv, comme «V. tie La /M/i<fc' Jacques «Ir 
La Fali»*e, marrrhal dr Kraiifc, <ou« Françoîn V\Hi en effet pettdre 
(bailler le moine par le roi) un rerlain Jaquaiii (^umunl, porte- 
en!tGi(;ne, pour avoir, au mepiin des defTenAen dv pdier, «ou* peuM> 
de la bart, fail le pilla|;e de la ville île n.ivenne<i, qui venoil d'être 
prÎM d'a4»aui. Voyex l'AitQt'iEii, Heelierche^ de la France, In. V||], 
rhapitre xi.i. Mai^ rrltr derniiTo l'tpluMliun e«it une ri'vcrie ; i' rr 
Êm Vttliwe lie <t*.ip|ii>lli> |i.i^ Jeun , et eiirori! iiiiiiii« Saint't Ji-am . 
'»*Saiitrt'Jran prt'e«*<]r tir La /'<i/i\m\ d'ini l'iiii thiI de «iiite qur île L^ 
l'alî%ie v%\ p«»iir tir l\lfHH;tlyftu- , S" eiitiii,i-'e^t aifi4ii|Ut* €-ct ctMlrxili 
t'%t e\|dii}iif «I.1110 l.i Urirfvr 1/** lutntnut d«- iSTu. .iltiduKf J lUlir- 
lai%. > M.iiiKTe dr p,iili-r \iil|;.iiii- |»,ii- «\iif-iipf. \ f^t-il ilit « mi liru 
ArWIpiM'tihpu- ^ l'niiiiiii* ifA'/'ffrf piHii t.ltlttl.ttir - l^- ^|lllt«■ll« rt-t- 
pliqiie tIe lui-tiM* ' Il f«t 1 l.nr, ilit-il, i|iif ht l'itlitte r%t la ptiai 
V.tporttlypu- « Kr -oiiii rr.iiiiirti-iii .i|iiiiri' • S*tin»'t'Jmti *lr l^i /'•!■ 
liste p»»uT S'timt-Jfitn tiutrtit t/r l Yf"»t ii/i lur, • «t une pidi««tiiinen* 
qui II r«t piiliit lllili|l|i 1-11 «iiii f^ni I I . |.«-» |miI|s*ii||« •!•■ N>*iniaiHlir, 
poiil ilirr \ .Ipnnihf^M' . f|i«i'iit V Jp*-ni;i\tipt mi l.i p^it^iw <i tf 
lipp*' t * «''t-.i-fliir /il piuht i/# /'/ii/iyiiM - 

- iji \ frnriiii nt\ i/« It tnr\%r , i||->r|il Ir» l'uiltt \ ll|« « ill.ij;i •»« • . 
« •■ iliit iiiiii* «Ii«Mii« iiMiriiii lit-», i-t II' m.fifti./f, i/i /il ^««jiKMtr , i«- iiUf 
IliMM ill«iili* jt I lui |||i-| . |i.ii iiiii- i||i-l.lpllii|r .i««i .' tiiUI'li- .f/f>/ii:'H r jV 
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de la messe : et les avoyent mussez soubs le man- 
che '7 de la parœce. Voila , dist Epistemon, parlé 
en terrible allégorie. 

foifMr'ct Briefve déclaration. Les ferrements oa instruments de la 
■CMC lont donc les ornement» d'église, les ornements sacerdotaux , 
kivafet sacres, la croix , le bénitier, etc. 

*' Cest-à-dire sous le clocher; sans doute parceque le clocher 
piciente nDe ai(piille qui peut absolument se prendre pour la queue 
M k Biaiiclie du vaisseau ou de l'Église. L'allégorie, comme le dit 
Tmaor lawDéine, est un peu forte. Voyez la note précédente. 
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CHAPITRE XVir. 

Comment Pantagruel passa les islcs de Tohu et Bohu; et de Tel- 
trange mort de Bringuenarilles, avalleur de moulins a vent 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRB DB CE CHAPITRB. 

Le (prand géant Bringuenariltes y qui meurt dans File de 
Tohu et Bohu y par suite d'une indigestion que lui cau- 
sèrent les batteries de cuisine, dont il a voit été obligé deie 
nourrir, à faute de moulins à vent, sa nourriture ordinaat^ 
est Charles-Quint , qui , avant de faire le siège de Metz^ nep 
qu'il fut contraint de lever honteusement, se disposdtf 
suivant son usage , à s'emparer de tous les moulins à vent 
et r'icoltes du pays. Les iles de Tohu et Bohu, qui signi* 
fient les îles du vide, figurent la Lorraine et les trois évè- 
chés, que le duc de Guise, lieutenant général des arméa. 
de Henri II, fit entièrement vider et de ses moulins et de 
tout ce qui s'y trouvoit, au grand chagrin de Charles-Quint; 
les indigestions qui suivirent ces infortunes sont lesrevefi 
qui, comme le dit Le Duchat, découragèrent ce prince de 
plus rien entreprendre; et lui firent même prendre la rf* 
solution de quitter l'empire : ce qu'il réalisa trois ans phi 
tard. 

C'est aussi l'opinion de ce commentateur : « Ne seroit-c^ 

' (Test Ift chapitre vu de Tedition de Valence. 
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t ici, dit-i), dans sa seconde édition, l'empereur Char- 
\ qui, après être sorti {glorieusement d'une infinité 
reprises ^andes et difficiles , vint échouer devant la 
de Metz, qu'il avoit assié{ji^ de Favis et avec tout<?s 
»rces de l'Empire et de rEspa{j^ne ? Ce prince ijixind ava- 
it moulins a vent , ou qui par espérance dévoroit déjà 
Ile et le territoire de Paris, où il y a quantité de ces 
lins , fut suffoqué en mangeant ung cohuj de beurre frais 
queute dtwi four chanid , en ce que les prodi{j^ieuses but- 
s qa*il avoit fait dresser contre les remparts de Metz, 
fraîchement faits, ne rempéchèrent point de recevoir 
nC cette foible place une mortification qui le décou- 
ft de plus rien entreprendre. Les coqs qu'on mettoit 
les moulins pour incommoder le {j^éant, étoient les 
içoîs qui défendoient le plat pays. » 
dtaire dit, dans sa lettre au prince de Drunswick, 
nie de Tohu Bohu, c'est-à-dire de la Confusion, est 
^elerre, qui changea quatre fois de reli(j;ioii depuis 
ri VIII, mais il n'a pas fait attention que ce prince est 
t dans Tannée même de la publication des premiers 
litres du livre IV. 

es autres commentateurs expliquent encore plus mal 
BS all^orique des deux lies de Tohu et Holni, ou 
•e ne l'expliquent pas du tout, u On m'a assuré, dit 
iolteiiZj que ces deux noms, qui sont hébreux, sont 
■émes que l'auteur de la Cenèse a employez, pour de- 
e le diaos. La terre était vuide et safis forme : il y a dans 
ipnal qu'elle étoit tohu et bohu. Cela pourroit s'appli- 
r à quelque pays ruiné i>ar la yuerre. 11 s'ayit de deux 
, etquelks , dit Rabelais , tui tivuvasmes que frin\ Cette 
t assortit Pautre. La fureur des soldats, et les exactions 
iaui chefs, ne laissent rien derrière eux. n 
(Bringnenarilles , te {^rand géant, est celui qui a\oit ôté 
■aoyeni de frire , puisqu'il avoit toutes patIU's , poêlions, 
6. lo 
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\h%kuUn*ns , i\^iUii<SfS « Uchefhtes t-t marmites du pays availé, 
c^ii ftudu- di tiwuUny à it'iif , desifueltes onlmairement ilsepau- 
H*»f. Il |vAi- iv ^;tMiit nous pouvons entendre en çéuéralia 
aiuuvs, i'«N ioi'ps ^;i^;ance:i^iue5 qui portent la désolation 
ilau> un pa\s: nous pouvons entendre après cela en par- 
lU'uluM , cf > inurauvleurs , ce» coureurs de parti , bruyanti 
l'Ki\i>ou>, avaU-ui-'i de «.'hairecte^ ferrées, qui, à Foutow 
lukx' d\uu* oauipajue , vi\trut eu ^;rand$ ieigneurs auxd^ 
(H.'us du Ubouiviu-; qui lui devorem, ea quelque sorte, 
tUM^u a la pailie "«ui' laquelle il o«.iuche: et qui lui eugloar 
civ«euc J Ivui uiamefe ses poelous, ies chaudrons ec sa 
Uvhctuio \\^w^ p'Us redoutables a Leur» hôtes qu'à Xt^ 
ucuii 'o.*,'.'» ■'■'•*-* .'i'L.:*m fttt'tutfiult , ?eloa le mot de Taâl&t 
. Halvî.ii.'» coJîiL- v^ae Briij:j;ueuarillef mourut »fiintMigHf 
ffuititittini. i.'/i/ .'ji ni le h'ufv '•/••/.•.> i Lu •i'neuitf ijT una Juiitf 
!/ut' .'ji'iouniuu*: /f > 'itK'fitj'.'u, l'ei est souvent le sort deçà 
roJouioniN hjui je |.uirioi>. La pierre duie. ils deviennai 
souvent veicuiN Jc ^riixil .heiiiiii» oîi prerjxieac qudfM 
ti aaij Ji; v 'c .qui v.iicuL, ioui Li riii •.'^(•(•i il:» se r'oac peodiert 
ji! ui{;*e« . .1* {(i.' ' car ai'nv»;.^m.'li|iierins pour des ifripoow» 
'•«;•• |»i. il. in; iii!»,»âii iKi> }iii> *^.iiii m 'in 'juuiiidt* htmntf 
)^^ >u II !> ^- • «;•• •••i. • iiiiio 1 iii fiiM* liji; v*e obs4:urifetLi^ 

;ii.>.N.,iii.*' ^i.i*:il 4 K iif •m t unt iiiir. J(l 'noiil» JJLCOlB 

M I Ml •uiiiiiitt. I iiifii'i iiur*s il.* "a un ivif^' \t*\iv maiat 

;.iit.(iii • , !>«.'. Il II >\>iii 'li' .1 il: '.'tiiij'ie . iUi*M lueprisesJS 

»j'»ti . j»i ■!> .luii m •liiitii.iihi.'^ ui**»i4uii liai* leur^ briipi^ 

i.ij.t H ;> -• iH m i^iii-- ;i ii^fi^nULiuii ^i laiis le luse. li 

I if i«<i(i(/(>. ••iiiiiiiu {..iK uu"» . tt 'i* .''Il ;/«;' /ut' ■'«-■ «TBinit 

' " • . ».t » ■ * . . . I. ititt. v-itc ii4.-»î le -^eiçes» s 

II Kii.'iili- '.11111 lu ^ut. Il »ii ini ' luitrur en ▼€ûl 

uni"* • •!. |»«i|» Il .« i|N ,1 .lUl'f 

'•••'■ i!i .t I. i-*.. iMii ,iii\ llll|^ iiebriHiS 

iii» 'iî.niifi «H » ••# Il *i iiMit iii'» «urpitf* 
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que dans un tel pays, Panta(jruei et ses compa^^nons 
ooTent rien à frire. 11 est vrai, et ceci n'est qu'une 
de la même fiction, qu'il étoit arrivé qu'un çrand 
t, nommé Brinçuenarilles , avoit avalé toutes les 
•, poêlons, casserolles et lichefrites du pays. Mais 
se géant, Rabelais n'avoit-il point en vue quelque 
nnage de son temps, quelque prince mort, comme 
pKnarilleSy d'une mort estranye, moitié trafique et 
ië burlesque? Par ces poêles y poêlons, etc., notre au- 
fl^cnfendroît-il point la casserole d'Hippocrate, et ce 
pwnarilles ne désiçneroit-il point François I", mort 
47f d'un ulcère vénérien , à la suite des remèdes qu'on 
é ponr ce mal , lesquels altérèrent fort son tempéra- 
:, ctqne Rabelais ne pou voit guère mieux nous fig^u- 
pw par ces poètes , poêlons et casseroles qu'avalle le 
ve Bringuenarilles : Dont estoyt advenu , dit maître 
fois 9 qu'il estoyt en griefve maladie tumhé, par cer- 
f muiiÊé tTestomach , causée, comme disoyent les medi- 
db eti que la vertu concoctrice de son estotnach , ^ai7- 
fmi ei robuste, puisqu'il dujeroyt les moulins à vent , 
jjrf jNi a perfection consommer les poelles et casseroles, 
qoM fut échaudé et mourut à peu près du même 
t de mort que le bon Bringuenarilles , qui, hélas! mou- 
ung coing de beurre frais a la gueule cTuntf 
Ces dernières paroles, qu'on me dispensera de 
r, ne quadrcnt point trop mal avec rallc{jorie 
et des casseroles, n 
LeDadiaC, aussi avare d'éclaircissements historiques 
fvodigne de remarques {];rammaticales , a eu une plai- 
•idde sur ce prétendu voyage aux isles de Tohu et de 
■•«Par ces deux isles, dit-il, vuides et satis forme ^ selon 
itîon de l'hébreu de leurs noms, l'auteur n'auroit-il 
Tue la ville et le territoire de Dinan? (^tte ville 
i riehe par ses ouvrages de cuivre , lut, en i466 . 

10. 
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prise ci\is»aiit vi rt'iliiitr 4*11 reihirt*» par Ir romic- de I! 
roloiSf qui, dix «iiift aprè», faisiiiit le sii'i;r di* Nanr\, 
défait vt tué par livs SiiisM*», iframis itunufruis ilr lau'tt 
Dans \v pilLi(;c- de Diiinii , toute la thnamifriv , roir 
ftorifn^ rhaiildroiis^ rof/iirivw*« , en ayant été i*nle\iT , il r 
vrai à la lettre que l*anta(;ruel et mi suite iravoieni tro 
que frin*. • 

llernier ne dit rien qui vaille sur lc*!> hrtionji île cv r 
pitn*. M \a* chapitre xvii, dît-il, n\M i|uVrreur% et «'Îmoi 
plaisir et ;i fantaisie, peut-être pour railler quelqiir 
meux (;loutoii de ee temps-là. <*ar ipiant aux inlesTme 
bin et (veneliabin, fertileN m elystere^, eesi que rv^ m 
aralM*ssi{;nilieut la nianne liquide, tenant aux ÎhIi»*» tïÊn 
et tïÉviinf ',M<.'), iameust'!% par Trsl.iHIade du Lindj'r 
de liesse, rliaeuu sait assez, la >ij;ni(iratinn île vv* A 
mots allemand, et eoniuient illiarli's V si-rut s vu pn-vali 
(Vp^ndaiit il faut avouer qu'il \ a bien t\vs rrudilit 
ilans ce rhapitn' mêlées aver les vi>ions... t^uant aux 1 
lie Toliu et ll(diu« i'\'^l une vîsinii «pi'oii m* ri»mprt*nd f 
>ur re^ deux uioU lit'l»reu\ qui sifpiiheiit tntùlrrl mfi*rmt. 



i\v inesinc* JOUI |).iss;i r;ili(.i|;|-|irl les liciix i» 
(h' Toliii (*t Itoliii ' rs(|iir|j<s îiv tioiivasiiirs t| 

' lii-|tiliit i!i\fili' Il iiiMirnJh\fi' - /^ff /lY- f/f i/ii/tifiiiN •% 
lirlin \t\ qui «i{;nthfiit 1 r ipu • it •«.m- rmiiir, un ^uulc. I.'juthr«i 
lfii{;f ilnix i«|i'« .1 |il.ii«ir, f|iii j.ini.n* m- Uitt lit, mi «lUi «tint tlrfCl 
rt ihhi f nitivi-f «. • Jlf>h •/< luut - (*i«iiiil nictrrt ili-ui mitt* 
lii'-iii |iil« ilii I nniini m fini m •{.- I.i (m'iii'm-, • t •|iii •ml a ^ten | 
Ir iii*lii« -ru- inp. tfhit, «i|;iiihi «fi/ifiii/M, ifiiinifiit, ir«» in^urv 
I /tdiit. ^ni] • ti««liii . I fiii ri I r,i t . iiif uifiM, ntltiium , •/«■%f-rriiifi . i>«/iCii 
tu f'tnitifif , ilil l.i II uludiiiii lirrrr.ili ilu II \t. Iiilirru, «'rtaWf 
.^1 f.dJtttn .11 /il. ,t rni.jfii Hl I, it.t ,*,it *i'iittni't fflin * if « 
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rire \ Bringuenarilles ^, le grand géant, avoyt 
ÏMites les paelles \ paellons , chauldrons , co- 



(bohu); et caligo super faciès abyssi (toham ). Voyez le pre- 

chapitre de la Genèse, la Théogonie d'Hésiode, et le commen- 

historique M. D. L. dit que ces deux mots si(^ifient sens des- 

dessous , en confusion ; on Toit qu'il en a plutôt rendu le sens 

s les commentateurs, qu'il ne les a interprétés lui-même 

s rhéhreu. 

Mi chair ni poisson. C'est proprement le sacrum sinefumo des 
, expliqué par Érasme dans ses Adages. ( L. ) — Dans les- 
nons ne trouvâmes rien à frire. Ce fut le duc de Guise qui 
ce grand vide. « Cependant , dit Belleforest , arriva l'empereur 
s-Quint) qui envoya quelque cavalerie pour se ruer sur les 
, qui étoient sur les champs pour la récolte des vivres, des- 
ihk Soient chefs MM., de Biron , d*Entragues et de la Brosse, aux- 
fedb H de Guise manda qu'ils allassent faire transporter tout , et 
jvToider le plat pays de vivres , et savoir le nombre des moulins afin 
|bkt Sure rompre avant que l'empereur arrivât et pût s'en préva- 
le.... Ce qui fut exécuté • Chronique de Belleforest, page 497 

|M». Voilà bien les îles du vide et la disette de moulins à vent. 
^** Uo rodomont et proprement un fendeur de naseaux. De l'alle- 
■■mI brechen briser, et de narilies dit pour nanties à la parisienne. 
L)*— ■ Babelais , ajoute Le Duchat, dans Ménage, donne ce nom 

Eitain géant qu'il dit avoir été un grand avaleur de moulins à 
, c'est-à-dire un rodomont, un avaleur de charrettes ferrées, 
on parie, et proprement un fendeur de naseaux. De l'aile- 
brechen , d'où 6n5er et debiinguer, mot qui à Metz signifie 
^Atr, et de nasille^ qui est un diminutif corrompu de naseau. » Ce 

Ëi vient point de l'allemand , il est tout françois ; narilies n'est 
variante de narines , et on dit encore mettre en bringue pour 
Ainsi il signifie, comme le dit très bien, au reste, Le Duchat^ 
vimdeiir de naseaux , qui casse ou met les narines en bringue, 
{■eonpeles nez à ses ennemis, comme ce roi d'Egypte qui fonda 
IviOe de AAiiioco/ure, ou des nez coupés; mais il pourroit bien 
MM avoir le sens passif, et signifier qui se casse le noz devant 
|gtt;car ce grand géant est Charles^Quint. Ce^ noms burlesques 
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quusses, lichefrctes^ et marmites du paytava 
cil faulte de moulins a vent, desquelles ordi 

pcif;nenc U (p-aiulr pui4i«aDce de ret rmpfrear, qni aspiroi 
rnoiun'hir unÏTcneUe. Voyez le romniratairr hMtoric|Qe. 

' Poèlri, porlon« , chaudron» , raai|ueinar*i, lî'chefntcft. 

* Kl de même, chapitre iixi, daiM tuate« let vieille* rditia 

iioD pas iêrhefriietf romme on parle aqjonni'haî, m iiekt 

ronime Ménagi* pn'trnd qu'on dit en pluiîrurs provinrea. L 

miTR » uttrnrUr de cuiûne ^ui est iong , plat et m Jeux tf9uioia^ 

MM. de Trévoux; maii cette dt'Kniiion ne me paroil paaJQa 

lèrbefrilr on lirhrfrrtte, prciprement «liuM apprllre, uelanC, 

moi, i|ii*uni* lèchefrite a drux (;oul<»t< roupr« en deux, roi 

s'en Yoit dam le* ruminer ; et ce mot rient ap|iafemiiteut de I 

frat'ta , comme la licheeatse de» l*oit<'viii*i de lancem (jum§m 

aura dit pour lancea (^iiaiMto, djn« la M|;nificatii>n d'une ie^ 

à deux |«(>alnt4, ca««éeet panA(;ée en dmx, l'uiai'e ciant de ji 

•on» Ir rôl d«-ux de cvn ttemi'lèi^hefritef^ lor^cpie la lèekeffiWÏ 

i;ouloi« M*roil trop l'ourio pour pouvoir reeevi»ir toute la fpPM 

plaiieor^ viandc« embrorhée» en^eiiihli*. (I«. ) — Non» oe pt 

admettre ni la drKnitiriii ni li;4 «•lymolo(;ie« dr \je Dnrhal. La 

frite r«t trilr qiit* l.i dt-Kiiit Trt-%-ouK , et kon nom vient trè« ca 

mi-iit de fêrhtr vt île frire, parrrrpriin ilonne t'e iMim a un 

lfiii{' rt pl^t, (Hi tomlif* Il (^rai^M' frite, pt qu'on «lonne à lét% 

cntjiil«, fjuand un en a tnutefou vidr la f<rai4<ie. CV*c'i écrit, no 

iTons le dirtiuniiaire dr Mrna(;r, rt nou<« y friiuvims avi-r plai 

deux ff>tynii»lii|*ir« dr 1^ Ihirhat, aiii«i quf celle île Mrnage Ct4 

ran(]e« rejeter** p.ir l'rililfnr de ee dictionnaire, et la nôtre eou 

par La Monniiyr.n Quant a l'i tymolii(;ir île lechejrite , dit c«i 

dan« «no ttlii«4aire lMMir(;ui(*^i(io, léilirr. lerrare^ avant MQUil 

{;<>nriii.inil,i't l.i (;ra:«<ieqni tumliedn rn t (ljn« l.i/rr Ar/n'le, rtc 

\r^ie fntitrr ; d c*l \i«iMi> t\ue lithf frite e«t 11 même ehnw < 

• lirutrr'r'>t-ii-dire f*iiiirnijn«lr dr tiittin*. rv qui r*t riiuhr^i^ 

oiini i//ii('ffii,(;niirni.iii«lr , ilunt ti*% Italirn^ .ipprllent une lérAi 

■iraiior drraTlilitf'avrr Liqurtlril ««Mnlilr qu'elle reroive cette | 

•|ur j'.ii ilit rtrr une fntiirr. • 

Son rn pdl.iiit Ir pa%« . loii plni6t parrequ'd fut furcr pi 
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renient il se paissoyt. Dont estoyt advenu, que 
peu devant le jour sus Theure de sa digestion ^ il 
estoyt en griefve maladie tumbé, par certaine 
crudité d estomach , causée de ce ( comme di- 
ioyent les medicins^), que la vertus concoctrice 
de son estomach apte naturellement a moulins a 
feut touts brandifs digérer '^, n avoyt peu a per- 
fection consommer les pacUes et coquasses : les 
Idttuldrons et marmites avoyt assez bien digéré. 
Comme disoyent congnoistre aulx hypostases ", 
cteneoremes "^ de quatre bussars '^ d'urine qu'il 
ivoyt a ce matin en deux fbys rendue. 



rie de Metz d*en le?er le siège. Un interprête qui ne sait pas que 
j.klvn IV a para en i55a et même en i548, dit que « cela figure la 
dea moines , à laquelle Charles-Quint s'est Tolontairement rë- 
y4iit par suite du dépit qui lui fit abdiquer Tempire. » 

*' Ces indigestions et crudités d'estomac, sont peut-être aussi 
Mb alhuioa à la délicatesse réeUe de l'estomac de Charles-Quint : 
>iuiî mangeoit-il et sonpoit-il fort sobrement. » Brantôme, 'vie de 
"-Ckriet-Quiot, tome V, page i8. 

* On lit (es medicins du lieu , dans l'édition de Valence. 
'* Cest-à-dire causée, comme disoient les médecins, de ce que 
h njlu Goncoctrice de son estomac , naturellement propre à di- 
tes moulins à vent tout entiers, n'aroit pu dissoudre parfai- 
it,etc. 
" Sédiments, comme on lit dans Fédition de Valence. 
'* Nébulosités qui surnagent dans l'urine. 

" * Quatre tonneaux. Bussard est Faugmentaûf de busse ^ qui se dit 
à Château-Gonticr pour poinçon. On lit ici troys tonnes , 
Fédition de Valence. Comme on dit pisser de peur, la grande 
thé d'urine que pisse Bringuenarille:» doit faire allusion à la levée 
4a tiêge de Metz, par Charics-Quint, et à la retraite de son armée, 
la note 44* ^ L«' protestants , dit fra Paolo , à l'an 1 553, 
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Pour II* secourir usuireut de; divcnt reiiic!de 
srlou l'art. Miiis le mal t'eut plus fort c|ue Ic^ i 
niedes. Lt estoyt le noble Hriu{;ucnnrillcs a cesl 
malin trcs|)assr, en faroii t^int estran|;e, f|uc |i 
esbaliir ne vous tault de la mort de Ksehyli 
lequel romnie luy eust fatalement este |Hir 
vatieinateurs predlct, qn en certain jfKir il moi 
rovt par riivne de (piclci|ue chose (|ui tumbcn 
sus luy: icellny jour destiné, s(*stoyt de la vil 
i\v. toutes maisons, arbres^ mchiers, et aulCi 
rlios4*s <*sloi{;iu'\ i|uî tund>er peuvent, et nu 
par K'ur ruyiie. l-^t denioura on millieu d*u 
f;rande praerie, so\ eomnu'tlant en la foy du c 
libre et pat(*nt, (*ii s<Mircié bien ass<*ur4*e, comi 
liiy sendilovt, si non vravenu*nt oue le ciel tui 
l)ast, ce «pie croyfnt estre impossible. Toutesii 
on iliri (pie les .iloueiies{;randeMieiil redoubti 

«t I ini .i|i|iriii lit^ il lii«|iiiirk . 1 4 iii|it n III tilt rniilraiiil ilr trfl 
• Ir iiiiil .i%i-i- Iciili -A f mil , il .i\,iiil iiii |if II iiiiiiii |i.ir \f* m 
t.i|;iit « iti- lifiitt , it iiiiri»ii««.i I lu mm. il «ml t.iiri- «a rrtrjii 
Vill.ii|iir . %illt ili (l.iiiiitliif, Hiirl.i Iriiiilii-if lit « Vi iiiiii II», *i rjw 
■/<■ piJ>iiir. i|ii il |iiil iiii liii II |iiim.iii|f ilr II- iiuf If m-iiaI dr 
iii«i I ii\fi\ I \( i« I I i|ii.iiliri -l.i iiiiilijiK iiiilii f ii'iiii |;.iiilrr «r« C 
hli« . lii' Il iini- I .iiiili.io*.ii|iiii i|i> l.i II |iiililii|iii- l'.i\Hiir4l t|ur 
ti.iii|ii « Ml mif m .1 «iiii «I Mil I il.iiii |i lu «11111. - 

*** ^ ( .li.iiif..( hiiiii lui filli-iiit Ml liiiiiiiiit it jiiiir f I liiiur dr* 
Ml 1/ . • I |i III <tii«i i|Ui m «II- \iiii .i\iiili I ■>• « iirMji-l«, iiiit . iijii* 
■ !• l'it , il |iii.i «l« «t i.iiii-i iiiili i|i I .iv.iiit lui %nliitiiiiii|i tri*i« ânn 
Il i|>i|i>,ii I -Il I tfi t II iiiiin-iiiii iiii|ii II lii- i|ii iiif .iiiH j|iir« c 

■'tiii:iii il iii.iHii lin ii^i iiiiitiiii^t. - ^l• iiiiiii* > il*- r \i jiii luic 

I l'in II I' i'î' "I ' 
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k ruine des cieulx ; car les cieulx tumbant , toutes 
seroyent prinses. 

Aussy la redoubtoy en t jadis les Celtes '^voisins 
du Rhin : ce sont les nobles, vaillants, chevaleu- 
reux, belliqueux et triumphants Françoys: les- 
quelz interrogez par Alexandre le Grand , quelle 
diose plus en ce monde craignoyent, espérant 
bien que de luy seul feroyent exception , en con- 
templation de ses grandes proesses, victoires, 
conquestes et triumphes , respondirent rien ne 
craindre, sinon que le ciel tumbast '^. Non toutes- 
fois faire refus d entrer en ligue, confédération et 
amitié avecquesung si preux et magnanime roy '' . 

Si vous croyez Strabo , lib, 7, et Arrian, lib. i, 
Hutarchc aussy, on livre qu il ha faict de la face 
^oi apparoist on corps de la lune, allègue ung 
nommé Phenace '®, lequel grandement craignoyt 
que la lune tumbast en terre ; et avoyt commise- 
f^on et pitié de ceulx qui habitent soubs icelle , 
<X)mme sont les Ethiopiens et Taprobanieiis '^, si 

*' Celtes voisint du Rhin ; ce sont les François. Dans Tédition 

* 1S48, aa liea de ceci on lit : Gymnosophistes dindie. (1-. ) 

** Voyci Arrien, au livre I de son histoire. (L.) 

*' Cad manque dans l'édition de i548* (L. ) 

" On fit Phenace dans toutes les éditions , ce qui prouve que 
■■^18 a pris ce trait d'histoire non dans Plutarque , puistju'on y 
*'*A«niacedans les meilleure;» éditions (precqucs , mais dans ?>asme, 
^cdui de ses Adages qui a pour titre ^uid si coelum ruât? où on 
'^'^nenace dans les éditions de Froben. (L.) 

' l-*i habitants de l'île île TaprobanCy c'cst-à-tlin* de l'île de 
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une tant {grande niasse tuinboyt sus eulx. Du cîd 
et de la terre uvoyt paour semblable, 8*lbs n*e»* 
loyent deuenien t t'ulcis '^ et appuyr/ sus les colom- 
nés de Atlas ^ comme estoyt ropinirin des ancîeai , 1 
selon le trsnioi{;na{;c de Arîstoteles, iib. (i, MekH 
pins. 

Kscliylus ce nonobstint par niyne feut tué, 
et cliente d'une ca(|uerolle" de tortue, laquelle 
d entre les (;ryplies d*une ai{;lc liante en lacr tum- 
bant sus sa teste liiy rendit la cen'elle. 

Plusde Aiia(T(r«in , porte, h^piel mourut eUnn- 
{;lr d*nn{; prpin de raisin; plus, de Tabiiis, pre» 
teur romain, leipirl inonrnt suiFoCfpiéd*ung poO 
de chievre, iiiaii{;eaiit une escnlee de laîet '*; 
plus, de rc'lliiy lionteux, leipiel par retenir son 
vent, et dctraiilt de* |)eter nii{; nii*scliant coup, 
subitement mourut en la pre^Miee de (^laudîus, 
einperenr roiiiaiii; plus, deeelluyipii a Komectf 
en la vo\e ^* Flaminie enterré, lei|uel, en son 

(i<*Ojit* rt iMii ji.i* «Ir l'ilr ilr Siitii.ilr.i , i iiiiiiiip Ir tlil un mlr ip itlg 
cf J|»rt*« 11* Iht'Uontiriuni futrîicum. 

'" t'ulfiz du Uliii /u/fifi, .i|>|iii\r«« roiiiiiir tr mol r»! rAplK|M 
|iai 11* «tuuHiit. 

*' Kf aillf «II- tlirtiif. Vii\ii. rlijp. \\ v\ VI 11, n livrr lit, rbap. it 
l> qui |iriiU\r liirii i|iir l.i rthfUrtttU»\ piiur lj «|Urlr , ilu lrm|»« 4r 
lLilifl.ii<. t'imi un li.i«<iiu fpii iinili>it l'i-i .ullr t\e lurtu«* , ri>iniB# Ir 
lifiiilii-r iiiiilf f-iKiiir mit' riii|iiillf t\r nirr nU ilr Sjinl-Mit bri 

" .lu<i|Uf >-l.i f r« i-\fiii|ili-« «diit |iM« t\r l'Iinr, li\tr V||, rhà- 
piin \li i. 

iht \it rn léi fmttr h'Itimttitr , iljii« Ittliliiiii i)r Valcocr 
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C|»taphe ^ se complainct estre mort par estre 
mords ^^ dune chatte on petit doigt; plus, de 
Q. Lecanius Bassus '^, qui subitement mourut 
dune tant petite poincture d aguille on poulce de 
kiDain guausche, qu a poine la povoyt on veoir ; 

** Od la voit dans une é(>lise de religieux Augustins, et Fran- 
ÇQÎiSchottos, s^atenr d'Anvers, la rapporte en ces termes, dans 
NBTojage d*Italie : 

Hospet , ditce novom morli» genus, improba fîelis 
Dum trahitar, digitum mordet , et intereo. 

SnonGonlart, tome II, pa(;e 4^o, de ses Histoires admirables et 

■éBoraUet, fait aassi mention de cette cpitsphe, et Nathan Chy» 

FaToit rapportée dès Tan 1 598 , pafj^ 30 de son Itinerum Eu' 

^deiiciœf édition de 1606; mais au lien de dum tniAîfur il a mis 

feneOy en qnoi il n'a pas été suivi parOthon Melander, lecpiel, 

aS du deniième tome de ses JocO'Seriay l'a donnée comme 

lia lit dans le Voyad^ ^^ François Schottus. (L. ) 

*' Ad lieo de mordu on disoit en ce temps- là mords , et Henri 

I, pa^e i44f ^c SCS Dialog;ues du nouveau lan(;a(;e firançois 

f, prétend que suivant l'analogie on devroit encore parler 

^ la sorte. Du reste, cet endroit, qui dans les éditions modernes 

i*«t été estropié sur celle de i553, a été rétabli sur celle de \5^9. 

L'^iigramme suivante de G. Marot , intitulée d^une épousée faroucht, 

H que de son tems on ne disoit pas mordu : 

L'épousé la première nuit 

AMenroit sa femme farouche : 

Mordes-moy, dit-il , s'il vous cuit, 

Yoilà mon doigt en vostre bouche. 

Elle y consent , il s'escarmoacbe, 

Et après qu'il l'eust deshonsée , 

Or ça , dit-il , tendre rosée , 

Vous ay-je fait du mal ainsi? 

Adonc , respondit l'espousée » 

Je ne vous ay pas mors aussi . ( !•• ) 

Voyct Pline, livre XXVI, chapitre 1. (L.) 
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plus, de Quenelault '7, medicin normand, lequd 
subitement a Monspellîer trespassa , par de biais 
s estre avecque ung trancheplume tiré ung ciron 
de la main. 

Plus , de Philomcnes ^\ auquel son varlet , pour 
l'entrée de dipner, ayant appresté des figues nou- 
velles, pendant le temps qu'il alla au vin, ui^ 
asne couillart esg^arc estoyt entre on logis, et les 
H{^es apposées mangeoyt religieusement '9; Phi- 

*' a Guifipemauld Normand , medicin , grand avaleur de poj» 
•• gris, et berlandier très insi{]pe, lequel sabitement à BlonspeSff 
« trespassa par faalte d'avoir paye ses debtes, et par de bioi 
« Vcstre, etc. « Cest comme on lit cet endroit dans Téditionde i54S. 
(L.) 

** Valere-Maùme, livre IX, chapitre xii, et Lucien dans le Dît- 
cours de ccui qui ont vécu lon(|;-tems , ont fonmi à Rabelais oetie 
histoire. Je ne sai au reste, pourquoi, dans tous les Rabelais, cd 
homme est ici appelé Philomcnes^ puisque, hvre I, chapitre XZ|0A 
l'auteur parle fléja de lui, il est nommé Philémon, comme dam 
Valere-Mnxime et dans Lucien. Peut-être Rabelais a-t-il vonhi fnic 
coiiiioître qu'il a%'oit lu aussi le Valerc-Maxime, in-folio, Paris iSi/i 
où au lieu ilc Philémon on lit Philomenes. (L.) 

'" l'ne à une. De rvlegercy amasser. (L.) — Cette expUcation ert 
t'oiidée sur une fausse étymolo{i;ie. Rvligio ne vient pas de reltgeftn 
amasser, recueillir, mais de rcUqart* y relier. La rehgion est en effet 
un second lien pour retenir l'homnie qui veut faire le mal; la nO' 
raie parconséquent est le premier lien qui le retient ; la religion D^ 
vient qu'aprè» et au secours fie la morale naturelle et aniverselkf 
qui défend de faire à autrui ce qu'on ne vuudroit pasqu*on vous fît. I^ 
su[)er.stition , au contraire, dont le nom latin vient de super sîaHo 
Tacticin de se tenir, d'aller au-delà de ce que recommande la religion 
ou plutôt le culte. Rclitjieuscmvnt n'a donc pas ici d*autre sens qU' 
le <eii> usuel (|u'il a encore aujoiinVhui, et l'épithète de dévot qui 
fsl donnée à l'iini', lepniuve. 
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lomenes survenant , et curieusement contemplant 
la grâce de Fasne sycophage ^**, dist au varlet qui 
estoit de retour : Raison veult, puisque a ce dé- 
vot asne as les fî{|;ues abandonné , que pour boyre 
tu luy produise de ce bon vin que as apporté. Ces 
{Hurolles dictes , entra en si excessifVe guayeté d'es- 
prit, et s'esclata de rire tant énormément, conti- 
Quement, que lexercice de la râtelle luy toUut 
toute respiration , et subitement mourut. 

Plus, de Spurius Saufeius ^', lequel mourut 
humant ung œuf mollet a Tissue du baing; plus, 
de celluy lequel, dit Bocace^% estre soubdaine- 
meiit mort par s escurer les dents d un{]; brin de 
laulge ^^. 

^ Ifascbefigue. Briefve déclaration. — Cest en effet ce que si- 
piSt le mot grec. 

'* Babelais poaToit nommer celui-ci Ap. Saufeius y après Pline, 
nieVlI, chapitre lui ; mais pour intri(][uer ses lecteurs, il a mieux 
ÙBë t'^arer a^ec Ful{][ose , qui donne à ce Saufeius le prdnom de 
^vnvy livre IX , chapitre xii,(/e inusitatis mortis geueribus. Au cha- 
pitre précédent il a déjà affecté la même né(][ligeuce au sujet de ccr- 
^Pkarmace qu'il appelle Pheiiace, (L.) 

' L'édition de i Sifi ne contient pas cet exemple , mais de celui 
*> Spurius Saufeius elle passe à la mort de Brin(jueuarilles y et en 
^**mepce le récit en ces termes : « Plus , dict Pline que filandoillet 
'Wbon Bringuenarilles Chelas, mourut, etc. » (L.) — Chelas est 
*^ doute une faute ou une mauvaise leçon pour hélas, écrit ainsi 
^^ parenthèses (hélas) comme il Test dans l'édition de i55a. 

Ce qui causa la mort inopinée de cet lionmie, c'est qu*un gros 
^"^ad avoit jette du venin sur la aauç^e dont il avoit détaché ce 
**• Voyez le Décameron de Bocace, cinquième Journée, sep- 
Nouvelle. (L.) 
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Plus, 

De Philippot Placut^4, 
Lequel estant sain et dru^^, 
Subitement mourut, 

en payant une vieille debte sans aultre précédente 
maladie. Plus, de Zcusis^^, le painctre, lequel 
subitement mourut a force de rire, considérant 
le minois et pourtrait d une vieille par lui repré- 
sentée en paincture; plus, de mille aultres qu'on 
vous die, feust Verrius, feust Pline, feust Valere, 
feust Baptiste Fulgose, feust Bacabery ^7 laisnë. 
Le bon Bringuenarilles , helas! mourut estran- 
glé ^^ mangeant ung coing de beurre frais a la 



** De plat cul. Voyez chapitre iv du livre I. 

'^ Pour dodu, bien nourri. 

'^ Ceci est pris de Verrius Flaccus. Voyez Coelius Rhodi^inm, 
li^Te IV, chapitre xviii , de ses Anciennes leçons, ei Bouchet, Se* - 
rce a8. (L.) 

^^ Jo ne sai qui il est, mais r est apparemment lui qui fait k 
conte de la plaisante mort de Philippot Placnt. II y a Biie^tMiy, 
et le petit Bac h béry^ tous les deux sur la rivière d'Oiie, des^ock 
le premier, situe' à quatre lieues de la ville de Rheims, est le dw^ 
lieu de la vicomte du Bac. Voyez le Guide des chemins de FraneCy 
imprimé chez Charles Etienne, i553, pages aS et 53. Ainsi il w 
peut que c'ëtoit du premier de ces lieux que portoit le nom ce Bi- 
cabery que Rabelais appelle Bacabery Tainc , et peut-être s'appcl- 
loit-ilde la sorte parce que ce lieu lui appartenoit, ou tenlemenli - 
cause qu'il y étoit né. Tant d'autres écrivains ont pris le nom di i 
lien de leur naissance , et on a appelé Bourbon Canden à la difffr' \ 
rence do Bout-bon V Archambaut ^ celui des deux Bourbons qui était 
U parta(;o de Vaine. (L.) 

'" ' FiC Ducliat a donné la véritable explication historique de rtl 
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{[aeule d*ung four chauld, par 1 ordonnance des 
medicins. 

La dabundant nous feut dict que le roy de 
CuUan ^ de Bohu avoyt defFaict les satrapes du 
roy Mechloth^^, et mis a sac les forteresses de 

«■droit. Voyez le commentaire historique. L'empereur, dit ÀDcjaetil, 
àr«n i55a , aroit juré de se faire enterrer devant les murailles de 
plutôt que d'en lever le siège. Mais, mal(prë son serment , il fut 
d'en lever le siège dans les premiers jours de janvier. Un in- 
, qui ne tient nul compte de la chronologie, et qui confond 
iMty le rapporte à la mort réelle de Charles-Quint, en i558 , le ai 
MpiBBbre. « Ce coin de beurre frais, dit-il, est le beurre allégo- 
riqpw et rafraîchissant deTEucharistie, que le religieux Gharles-Qoint 
tiçat très dévotement avant de mourir ; le four chaud est la bouche , 
fÊ9i fitmi vices gerit, cUm panem cœlestem administrât sacerdos; 
rt let médecins sont les médecins spirituels qui entouroient ce 
dans ses derniers moments. Écoutons l'histoire : « Le grand 

Charles-Quint , accablé de tourments , s*étoit pré- 

pwl». . . ; il reçut alors, avec une extrême piété le saint sacre- 
Mat de rÉ^lîse , et étant ensuite secondé de son confesseur et de 
personnes religieuses , il rendit son ame au Seigneur. ■ 
^fêoén^e d*Espagne, de Ferreras, t. IX, p. 4^3. Butyrum tt 
«mI mme d aî f dit Isaïe y cap. vu ,vers. i5, d'Emmanuel ou du Christ. 
*** La seigneurie de Calant est dans le Bonil)onnois, diocèse de 
t près de Saint-Amand. Par conséquent ce roi de Cullan est 
î n , qai , par la valeur de ses généraux , et notamment du duc 
\ èê Gûe et du connétable Anne de Montmorency, triompha des 
pÔMCt ^pM la poUtique de Charles-Quint avoit coalisés contre lui. 
Qb uâtsp^tm appeloit par raillerie Charles VII roi de Bourges. Le 
de Boorbon appartenoit sans doute alors an roi, depuis .qu'il 
été confisqué sur le connétable de Bourbon. 
** * Meehîot est encore Charles-Quint. Soit que ce nom soit pour 
JKcMof , Miquelot ou Miquelet , pèlerin de Saint-Michel , par alln- 
iîoa à Saint- Mihel pour Saint-Michel , ville de Lorraine ; soit que 
ftmumr ait forgé rc nom de la ville de Malines , en Brabant , ap- 
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• PANTAGRUEL. i6r 

An ^, bien belles et fructueuses en matière 
stères. Les isles aussy de Enig et Evig^^ : 

oit pour lui assec de gloire et de joie de ce que rAllemagne 

çoit à respirer par son nssistance. • Ou en prenant nargues 

fs dans le sens actif, au lieu du sens passif, le nom de ces 

nrait fi{jurer Fétat triomphant de Henri II, après la prise 

( places fortes de la Lorraine, Toyez la note 44 9 ^^ Qui le 

i même de faire en effet la nargue à %es ennemis, et de s'en 

La Briefue déclaration dit seulement «pie nargues et zargues 

fmotsfaicis a plaisir ; et rAlphabet, que nargues est un mot 

le ▼ul(;aire , qui s'écrit nargue y quand il est prêt de frapper le 

deux doi{;ts , et nasarder ; que le mot de jMrgue a pareille 

lioD. « Sur ce pied , dit de Marsy, ce seroit le pays des na- 

Ce qui nous confirme dans notre première idée, que ces 

tient Strasbourg et TA Isa ce , où Henri II, après avoir pris 

oui et Verdun , reçut une double nazarde sur le nez, et de 

le la Tille de Strasbourg, et de la part des princes confé- 

r Allemagne. 

loD la Briefve déclaration , ces deux noms sont des dictions 
s qui signifient l'un marine , Tautre miel rosat. L* Alphabet 
qae de même , et ajoute : • Et pour ce qu*on en usoit 
wt lûre clysteres, l'autheur, selon sa coustume, en foi^e 
fort copieuse en matière de clysteres. » En effet , chacun 
eaz noms est composé de trois mots dont deux leur sont 
•, sayoir le second, qui est l'article arabe e/, et le troisième 
lèîii. On Vu geleniabin dans la Briefue déclaration de i553 , 
TAlphabet de fauteur, imprimé à la suite des éditions de 
de 174 1 9 tandis qu*on lit dans le texte de ces trois éditions , 
in, par une transposition de lettres fort ordinaire. On lit 
mto^in ou tereniabin dans le même Alphabet de ces mêmes 
I par le changement ordinaire de 17 en r. Ces deux îles 
âtre la Picardie et la Champagne , qui durent en effet foirer 
ét m t cette campagne , et qui furent presque abandonnées 
n des ennemis, pendant que le roi s'arançoit en Lorraine 
R!hki. m Des troupes , qu'avoit rassemblées la reine de Hon- 
Biiremante des Pays-Bas, firent , dit Anqnetil, en Picardie et 
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desquelles par avant esloyt advenue l'estafiUade^ 
au Landgrauff d'Esse. 

en Champagne, quelques dégàU qui ne purent détoumer le roi 

de son expédition, et elles prirent la fuite à son retour Cette 

conduite (du duc de Guise , après la le^ée du siège de Mett) 
trastoit singulièrement, ajoute-t-il plus loin, a^ec celle d*ane 
que la reine de Hongrie , gouvernante des Pays-Bas , enroya en Pi- 
cardie , pendant le siège de Meu, avant que le roi eût rassonblëla 
sienne ; elle y commit des cruautés horribles, brûla les villes de 
Noyon, Nesle, Qiauni, Roie, et, dit-on, plus de sept -cents vo- 
lages. Par ordre exprès de cette princesse, et pour faire an affirool 
personnel au roi , on renversa de fond en comble le beau chileaa 

de Folembray, que François!*', son père, avoit fait bâtir Ces i 

cruautés n* aboutirent qu à prendre la ville de Uesdin et la ville de 
Terouenne qui fut démolie. » Un interprète, qui ii*entend rien ca 
étymologie, pas plus qu*en critique , et qui ne counoit pat méi 
Texplication que la Btiefve déclaration donne des noms de ces dan 
iles, d*après T arabe, les dérive du grec , sans aucune apparence II : 
raison, ni pour le son, ni pour le sens. « L'auteur, dit-il, tauti 
vraisemblablement par ces iles les pays d'Allemagne et de la Swar 
Teneliabin , du mot grec «rtvixxct , qui signifie harmonie de ia //le. 
En effet , TAllemagne est un pays de musiciens, et où la muàq^t 
est cultivée le plus généralement , même parmi le peuple. GcnéCii- 
bin y du grec yivtct , génération. Soit parce que les femmes sont tièi 
fécondes en Suisse, et y produisent de beaux hommes, soit paice 
que les montagnes de ce pays abondent en plantes salutaires tt wà: 
dicinales. » 

^'* 11 paroît , par le chapitre IX du livre II, et par le chapitres» 
du livre III , que Rabelais parloit bon allemand. Comment doae 
croire que ce soit lui qui ait fait les notes qui parurent aor son mur 
trième Uvre, vers Tannée 1667 (c'est en i55a qu'elles paiiyt) 
puisque l'expUcatiou qu'on y donne de ces deux mots allemands iH 
absolument fausse, bien qu'elle ait été adoptée par le Scholiistedl 
Hollande? Une des clauses du traité entre Fempereur ninrl^ Vct 
le landgrave , de voit être que ce dernier demeureroit à la svite de 
l'autre, ohne einige gefangnuss, sans aucune prison ; ce qui vouloil 
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dirt que ce ne terott nolleBient comne pritonnier (|iie Ib kmdfptfife 
leroit obligé de demeurer quelque temps auprès de Tempereur , maù 
wlcment afin que le Tictorieux pût être sûr que le yainca nentre- 
preodroit rien au préjudice du traité. Au lieu du mot eini^e, unique 
oa «ncnne, étein, un, lequel joint avec la particule oAtie^ sans, 
vmtdire mns mueunty l'empereur avoit hân ^sser dans Facte le mot 
tmi^f perpétuelle. De sorte que le land^aye, qui comptoit d'en 
élre quitte pour suivre Fempereur seulement jusquà l'entière exé- 
cution de raccommodement qu'ils a voient fait ensemble, fut bien 
étonné lorsqu'on lui fit voir que par le moyen du mot ewtge fourré, 
i la place d*einige , il s'étoit reconnu prisonnier de l'empereur pour 
autant d'années qu'il plairoit à ce monarque. Cest à cette super- 
cberie que Rabelais donne le nom iX estafilade ou de coup d'étrtvières 
donna au landgrave de Hesse. ( L. ) — Voici l'explication qu'on at- 
tribue à Rabelais lui-même, et qui a été adoptée par le Scholiaste 
de Hollande, dans X Alphabet de l'auteur françois : « Enig et eviçy 
allemands. Enig signifie sans , et evig avec. Il est donc aisé de 
Tun pour Fautre, n'étant différents que de deux lettres, ce 
qn arriva au traité d'accord du landgrave de Hesse avec Charles- 
Qiint, car au lieu de enig, sans détention de sa personne, il se 
trouva evig, avec détention. Et c'est ce que confessent les agens de 
fcmpereor, au dix-neuvième livre des Commentaires de Sleidan , et 
povroyt estre, ce disent ils, que par faute d'entendre la langue, 
in serott tombé eu erreur. Et voilÀ ce que veut entendre Fauteur, 
iBij^eant deux isles de ces deux noms, eiqnelles, dit-il, auparavant 
«loiyt advenue Festafilade au landgrave de Hesse. >• Le fait est qu'en 
land, comme le dit Le Duchat , einig , dérivé d'ein, un , signifie 
et aucun, avec ohne, sans; et ewig y perpétuel; que par* 
it Rabelais entend par les isles de Énig et Évig, les iles de 
(détention) et de perpétuelle détention, et qu'il fait allu- 
k cette ettafilade. Cest ainsi que le plus fort interprète presque 
les traités : c'étoit du temps de Charles-Quint comme de 
Wùê jours* Ce qui n'en est pas moins une tromperie indigne d'un 
wnÊMBB et de tout homme d'honneur. Voyex Bouchet , P 35a , fira 
Vtalo, pages sSa, 36a, 3, et Varillas, tome I, pages 8 et 9. 

^ * La supercherie que Fauteur qualifie d'estafilade y se fit par le 
d'un seul trait de plume, lequel fit ewig du mot einig^ 

II. 
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▼o|«i lat Mtfmoim de BIcItU , p«^ 3S,d« réditioo d« U Hi 
▲« reste, ceci ne te troa^e point dent Fëdition ée tS^ 
qu'elle pr^Me Taccoaunodement dti landgrave avec r< 
(L.) — En effets la victoire qoe Charlea-Qoint re»p€Nl4 
berg, tnr les princes protestants , confédérés de Tempire , 
avril 1547. Sitmfilmdt s'entend an propre cTone balafre, c 
d*ane eoupare on forte é|p«tignare au visafp. 
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CHAPITRE XVIir. 

CkNDineDt Pantagruel évada une forte tempeste en mer. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

KT lOiaïAïaB DE CE GHAPTrEB. 

Le lendemain Pantagruel rencontre un navire charge 
deoMMiiet de tons les ordres, qui albieni au concile de 
OmdpmÊt grabeler les articles de la foi ^ contre les nouveaux 
tmtiuimâ. Cette rencontre lui préuige l'horrible tempête 
fSk doit essayer 9 et qui donne à entendre que ces sortes 
hil|aw^ dms les états et dans les familles , ne sont que des 
PfÉrtsiilhiiurs, comme le dit le proverbe. La frayeur, la 
frilmiiierie et la bigoterie de Panurge sont peintes avec un 
iMaral admirable. La tempête finie, Panurge, « qui ne craint 
le danger, » fait le bon compagnon , gourmande 
)ki monde, et se moque des vœux qu'il a faits; ce qui 
dier à Eosthènes ce proverbe ancien : Passato il péri- 
ih,feèfciifti ilsanto. 

] Vris qiidle est cette tempréte? Un interprète prétend que 

^Imipéle qu'essuie ici Panurge, en allant au chapitre 

des Lanternes, figure évidemmentles discussions pé- 

et orageuses que le cardinal eut à soutenir au concile 

Ms (en 1 547 ) ; et que lorsque l'auteur fait enfin sortir 

, Èouijoireux et tout breneux, (chap. xix ci-après) 

* Cmb el^pître vm de Fëdition de Valence. 
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de ce danger, il fait clairement allusion à Fespéce de cacade 
qoe fît le cardinal à ce concile, puisque! en reTÛnt sans 
avoir pu empêcher qu'on n'y dérogeât aux droits dn roît 
et aux libertés de l'église gallicane. » 

n ajoute que « l'auteur n'amène la tempête qui va rem- 
plir ce chapitre et les quatre suivants, que pour mettre dam 
tout son jour la poltronnerie de Panurge, on plutôt do 
cardinal de Lorraine, qu'il n'est jamais las de ridiculiser.» 

Le Motteux pense que c'est la persécution des hugue- 
nots , causée par la rencontre des concilipétes an concile 
de Trente en 1 548 ; que les diables sont les moines et le 
clergé, persécuteurs , de ce temps-là; et le coup de foodre 
qui se fait entendre au ciel dans cette tempête, un coup de 
foudre du Vatican. 

ttll est fort vraisemblable, dit -il, que le JbrtÊmal, oa 
la tempête dont les chapitres xviii à xxiv oontienDeat la 
description , représente la cruelle peraécntioii qui ^êen 
en France sous le règne de Henri IL Elle comment ca 
1 54A par une espèce d'inquisition qui fut établie pour iaîit 
le procès à ceux qui embrassoient la réfermatioB. Voîd hi 
paroles de du Tillet là -dessus : a II fut ordonné qiAne 
séance extraordinaire se feroit des judges à Paris, pov 
cognoistre particulièrement du faict des hérétiques. E* 
icelle quelques misérables furent punis de cruels supplien 
a toute rigueur. » 

u Durant cette tempête, Pantagruel fait voir une grande 
fermeté et une constance héroïque. Frère Jean est intrépide 
et extrêmement actif. Tous les compagnons de Pantagruel 
font de leur mieux pour sauver son vaisseau. Le seul Fi* 
nui^e marque de la foiblesse. a U restoit de cul sus le tiUac, 
u piourant et lamentant. 11 se souhaite dedans la orque dci 
u bons et beats pères concilipétes , qu'on a rencontrei le 
u matin , tant dévots , tant gras , tant joyeulx , tant douil- 
» lets et de bonne grâce, v Un moment après il vent se 
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esofeMer : et le voilà dévot à Fexcès, comme il arrive sou- 
vent en pareil cas à ses confrères les déistes. Il demande 
OMoite à faire ung petit testament, ou codicille pour le moins. 
Enfin , rien n'est plus extravagant que les vœux , les sou- 
haitt, et les gémissements de ce grand veau pleurant, tant 
fÊt k danger continue. Mais la tem peste finie ^ il fait le bon 
€tÊÊtpmgnon , il travaille comme quatre , et se montre aussi 
ékenavaé qu'il venoit d'être poltron, n 

to L*onige commence , dans le chapitre xviii , d'abord 
Ifiti la rencontre des bons pères concilipetes : il y a des 
llkm, des tonnerres, des foudres; et dans le chapitre xx, 
WÊftempdefi^uldre particulier, suivi de tonnerres, qui font 
dhfi à frère Jean , Tonnez , diables,, , Je croy que tous les mit» 
Cdw de diables tiennent icy leur chapitre provincial... Il est 
de penser qu'il s'agit là des foudres du Vatican, et 
aotiei foudres ecclésiastiques. Dans le chap. xxii , 
le temps se remet au beau , nos diables , dit frère 
Itel, flommencenf escamper de Uinch, Cest toujours la même 
tHà Je jferat voir que par les diables il faut entendre les 
^ les convertisseurs , les persécuteurs papistes. ( Voy. 
hist. du chap. xlv et du chap. xlvi.) 
^'4PMloi]ge paroît bon catholique dans le fort de la tem- 
CTeit son caractère. La persécution lui fera faire 
les siinagrées qu'on voudra , quoiqu'il soit prêt à se 
y après la tempête , de ce même sainct Nicolas , à 
%MI adiene cette supplication pendant le péril , dans le 
UK : k Sainct Nicolas a ceste fois , et jamais plus , je 
tn» ici bon vœu.... que si ce m'estes aydant, j'en- 
«{oe me mettez eu terre, hors ce dangier icy, je vous 
nne belle grande chapelle ou deux entre Quande 
ireau, et n'y paistra vache ne veau. » \ peine le 
croit en sûreté, que voici comme il s'explique, 
%il1tfin du chap. xxiv, en jouant sur le mot de chapelle^ 
^llgniBuil quelquefois un alambic : u Escoutez , beaulx 
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u amis , je proteste devant la noble compd^ie, que de la 
u chapelle vouée a monsieur sainct Kicolas, entre Qiuuide 
« et Monssoreau , j entends que sera one diapdle d*eane 
« rose , en laquelle ne paistra vache ne vcaa ^ car je la jec- 
« terai an fond de Teane, » c'est-^-dire, sans doote, ao fend 
de la rivière qui coule entre Cande et Jfoiusoreau , et qui 
occupe tout Fentre-deux. » 

« Pantag^el , preallablement avoir imploré Fayde àm 
« çrand Dieu servateur, et faict oraison pnblicqne en fier- 
tt vente dévotion, par Fadvis du pilot, tenoyt Farbre fort 
tt et ferme, n Le but de cette particularité du chapitre xiz 
étoit d^insïiuuer à la famille de Navarre, et particulièrement 
à Antoine de Bourbon , nouvellement entré dans cette fa- 
mille , que comme il nV avoit personne qui fût plus en état 
que lui de protéger les grands embarques avec lui dam 
l'affaire de la réformation . il devoit s'y employer de tout 
son pouvoir. Aussi du Tillet ne parle-t-il que de quelqwa 
misérables qui ayent eu beaucoup à souffrir de la seaHK 
extraordinaire desjudges en i548. Quelques uns donteroot 
peut-être que Rabelais ait eu dans ces chapitres les vno 
personnelles que je lui prête ; mais tout le monde avouera da 
moins qu'il a bien représenté ce que sont la plupart des hom- 
mes dans le danger, et sur-tout en temps de persécution.» 

tt Le chapitre xviii, dit Bernier, commence par une rail- 
lerie du concile de Chesil , mot hébreu qui signifie incon- 
stance et trouble, que quelques uns prennent pour le 
concile de Trente, parceque tout le monde n'y ctoit pas 
d'accord touchant certaines matières qui n'étoient pas de 
foi. Au reste , la description de la tempête est un portrait 
assez naïf de ce que les voyageurs disent et promettent 
pendant l'orage : et le chapitre xix , où on peint la conte- 
nance de plusieurs personnages pendant ce temps-là, et 
en particulier la fermeté de Pantagruel, est la résolution 
que le cardinal de Lorraine fit paroitre durant les guerres 
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de Lorraine et de Flandre, et la peur du cardinal d'Am- 
boise au fort des affaires que la France eut avec le pape, 
kt Suisses , et autres puissances. 

tt Le chapitre xx , qui est le xxi* en quelques éditions, où 
la plupart des nochers abandonnent le navire au gré de la 
tempête, marque, dit -on, le désespoir et la lâcheté de 
quelques seigneurs françois qui prirent le parti de Tennemi 
flous le régne de François I*'. Mais la contenance et les dis- 
cours de Panurge et de frère Jean y marquent bien plus 
visiblement quelques lâches désespérés et libertins, jus- 
qu'au chapitre xxy, parceque c'est cette même matière 
jusque là. On y voit la foiblesse de ceux qui parlent de 
teitaments alors inutiles, et de vœux auxquels on ne songe 
plus après le péril , et même la vanité de ceux qui , au lieu 
it penser à leur conscience à l'article de la mort, ne pen- 
lent qu'à mourir avec fracas et éclat. On s'étonnera peut- 
être de n'y point lire de vœux touchant le grand et le petit 
àabit monachal ; mais l'auteur a passé par- dessus, étant, 
ih œ temps- là, si usité, qu^il s'en va usé à présent. Au 
Rite, Vhorrida tempestas moniem turbavit acutum^ est bien 
appliqué à ce pédant du collège de Montaigu , où l'on voit 
ton portrait. » 

L'explication de Le Motteux est ingénieuse, et même 
Yraiiemblable; mais nous sommes persuadés qu'il ne s'agit 
fÊB ici d'une tempête religieuse y de la persécution des pro- 
Iwtints et des calvinistes ; que c'est une tempête politique 
fae Rabelais a voulu décrire , pour montrer le courage de 
Plutagruel et de frère Jean, et la lâcheté de Panurge; que 
cette tempête doit être ou l'envahissement de la Lorraine 
ce de la Champagne en 1544) p^r Charles-Quint, qui s'a- 
van^ jusqu'à Meaux , et fit trembler Paris (voyez note 96 
do nouveau prologue) ; ou celui de la Lorraine et de la 
Flandre, quand il assiégea Metz en iSSa. S'il dit que cette 
tenpéte arriva après que la flotte de Pantagruel (le vais- 
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seau de Tétat) eut reocootré Vonp» chargée de mejnesy les- 
quels aiioient au concile de Chesily c'est pour donner à 
entendre que le concile de Trente étoit la cause de cette 
tempête polif îqae ; que c^étoient les moines, les amcUipeies 
qui a voient porte malheur à la France dans la circonstance 
difficile où elle se trouva. Nous Tenons de dire qœ cette 
tempête devoit être plutôt PeuTahissement de ce royanme 
en 1 55a , pour deux raisons principales ; i^ parceque le 
premier n'arriva pas sous Henri II, mais sons Françob I"; 
a^ parceque le concile de Trente ne s'assembla qu*en t $45, 
et ne peut pas être la cause de la tempête politique de i544« 
Le pape, qui , ainsi que le concile de Trente, étoit mécon- 
tent de l'opposition que le roi mettoit à ce concile, ne de- 
voit pas y être étranger; et c'est à cela sans doute que fmt 
allusion le coup de foudre, suivi de tonnerres, qui fait 
dire à frère Jean : «Tonnez, diables... Jecroys que tooti 
u les millions de diables tiennent ici leur chapitre provin- 
ucial. » L'invocation de Panurçe h saint Nicolas, qnieit 
le patron des gens de mer, et en particulier de la Lor^ 
raine, prouve qu'il s'agit ici de l'envahissement de cette 
province par l'année formidable de Charles -Quint. «Le 
« pilot qui tenoit l'arbre du vaisseau fort et ferme, pendant 
« que Pantagruel implore Fayde du grand Dieu servateur, 
uet faict oraison publicque, en fervente dévotion,» estk 
connétable Anne de Montmorenci. Cest le même qoe 
Xcnomancs , le grand traverscur des voj'es périlleuses, Voyei 
le comm. Iiist. du chnp. f de ce livre. Il est inutile de dire 
que frère Jean , qui dans cette tempête se montre actif «t 
intrépide, est le cardinal Du Bellay, qui se montra tel dam 
relie de 1 544 *, que Panurge, qui s'y fait voir lâche et dévot, 
puis d(4enniné et impie, est le cardinal de Lorraine* 
H falloit cette opposition de caractères pour les faire res- 
sortir. 

Habelais, au reste, a imité cette tempête du douiièiiie 
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lÎTre de la Macaronée , qui commence ainsi : 

Ecce repentino mea yersu togna coroenzat, 
Namqa* repentiau* ventonim ttoliis arivat, etc. 

Voyez Histoire macaronîque, liv. XII. La description de 
la tempête de Rabelais a été mise en vers par le marquis 
de Calant, dans la Morale enjouée ^ ou Recueil de fables 9 
1783, sans doute par reconnoissance de ce que notre au- 
teur parle du roi de Gulant dans le chapitre qui précède. 



Au lendemain rencontrasmes, a Poge^: une 
orque^ chargée de moynes, jacobins, jésuites^, 

* Cest-à-dire ii main droite; c'est la signification que ce mot a 
èm% TréroUy qai dh qae c'est no terme de marine du Levant. 
▼f|Ci AOte 9, chapitre V. Ce mot est mal expliqué par arrive touif 
kfmniire de mems^ dans la Morale enjouée. 

' An chapitre sairant on voit qu*il n*j en avoit qu'une. Ainsi , il 
€nt fire de la sorte, conformément à Fédition de 1 548, et non neuf 
9tfÊe$ ehmr^ées^ comme on lit dans tontes les autres. Ourque est le 
tMB dTini presque rond et prodigieusement (rros poisson connu en 
tiwtungt sous le nom â^épaulart : et ce pourroit I»ien être de la res- 
de fondue arec fépaulart, que seroît venu le nom'dn pre- 
r, qui est le plus gros vaisseau de FOcéan. Voyez Rondelet, de 
r, Kt. XVI, chapitre xiii. (L.) — Ce mot vient du latin créa y 
commun h un grand poisson de mer ennemi de la baleine, et à 
grand navire. L'auteur n*a point placé là cette équivoque sans 
: ce bâtiment est chargé de moines de tous les ordres. On 
Il neuf orques dans Fédition de i553. 

* Ménage remarque qu'andcnncmeot on disoit Jesuis/es, et il cile 
CCI endroit-ci de Rabelais, où dans son édition il y stjesuisteSy comme 
oa Kt dans celle de 1 548. Voyez le chapitre xiv du premier tome de 
tes OftseriMifibiis. En effet, Pâqnier, chapitre xxvi du neuvième livre 
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cappussins, hermites, augustins, 
celestins, theatins, egpiatins, amadeans^, corde- 
liers, carmes, minimes, et aultres saincts reli- 
gieux , lesquels alloyent au concile deChesil7ponr 

de ses Recherches y dit cpi*en 1 564, lorsqu'il plaida contre l&êjemkts, 
on les nommoit jesuistes ; et au yingt-nnième K^re de ses Zettrci, 
lettre 1, où il parle des jésuites, il répète la même chose, maiil 
faot bien «pi'alors, et même dès auparavant, on les nommât au* 
jésuites, puisque l'ëdition de i553 et ceUe de iSSq parlent de h 
sorte. Il se peut aussi que ceux mêmes qui écrivoïent jesuistes pio- 
nonçoient jésuites , d*autant plus qii*en latin on n*a jamais dit qae 
jesuitœ. (L.) — L*ëdition de i55a les nomme jésuites; mais flnci 
est pas moins certain qu'on a ait jesuistes avant jésuites, qui en «il 
une prononciation relâchée et contractée. Voyez Tarticle caridi 
de Ménage sur le nom de cetle société trop fameuse. 

' On lit bénédictins dans Fédition de Valence. 

^ Manque dans Tédition de i54B. Amadeansy reli({ieax va^u/àm 
fondes à Ripaille par Amédée, duc de Savoie, Fan 144^9 après qa'il 
eut renoncé an papat en faveur de Nicolas V. Dans Viret, DiU 
vraye et fausse religion, liv. VIII, chap. vi, les amadéens sont «as 
branche de franciscains. (L. ) 

^ * « Chesilf chez les Hébreux, dit FAlphabet, est je nom d*un aitif 
que les Grecs appellent Orion, Chesil vient de chasal^ qui signi6e em 
inconstant. Propert., liv. II, eleg. xiii, aquosus Orion; Vii|r., JBn, 
nimbosus Orion, «t^o toù o^rrtiv, esmouvoir et troubler. Ce qui etf parla 
anciens poètes, a8trolo{;ues et historiens , attribué à Festoile d^Orioa: 
car PUne, liv. XVIII, ch. xxviii, la met au rang des astres espouvia* 
tables, lesquels esmeuvent des pluies excessives, gresles et orages. 
L*auteur donc, au liv. IV, chap. xv (xviii), appelle le concile ^ 
Trente le chesil, c'est-à-dire concile de troubles, de tempeste si 
d'inconstance, comme il monstre au xxxi (lxiv) chapitre du qiia* 
trieme livre. » — Cest en effet le mot hébreu y^DS» chesil, nom de U 
constellation que les Grecs appellent Orion , dont le lever passort 
chez les anciens pour exciter de grandes tempêtes ; ce qui a fait dire 
à Virgile : Quum subità assurgens fluciu nimbosus Orion; et à Pro- 
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[rabeler^ les articles de la fby contre les nouveaux 
icreticques. Les voyant , Panurge entra en excès 




: Aquopis Orion. Cest le concile de Trente, qui se tenoit du 
qa*il écrivoit son roman, ou plutôt son histoire satirique, que 
lliwiait dëaigoe par le nom de chesily comme étant une assemblée 
!■ iscîtoît les troubles et les tempêtes religieuses et politiques. 
admet cette ëtymologie: «Le chapitre xviu, dit-il, corn- 
par nue raiOerie du concile de Ghesil, mot hébreu qui si- 
ÔMOnaUnce et trouble, que quelques uns prennent pour le 
àm Trente, parce que tout le monde n*y étoit pas d'ac- 
otA tonchant certaines matières qui n étoient pas de foii. » Le 
, en reconnoissant que ce concile ne peut être que celui de 
p ipù i^étoit déjà assemblé dans le temps que Rabelais écri- 
doBDe une autre ctymoloçie hébraïque de ce mot, et trouTe 
éê FAlphabet tirée d'un peu loin. « Le mot hébreux chelisy 
4te-ilf par une seule transposition de deux lettres fera chesil^ 
tnû quand il est au singulier, signifie trente quand il prend 
du pluriel ; et si vous vous en tenez au nombre de 
fl antre dans le nom latin de la ville de Trente, Tridentum. 
aon traducteur remarque que ceux qui entendent Thébreu 
dTaboid que Fétymologie hébraïque de chesily telle que Le 
■ons la donne, nest pas exposée bien exactement: mais 
mt sans peine à ce défaut, et que ceux qui nenten- 
•eroîent peut-être embarrassés par une plus grande 
'■ÊÊÊÊÊêÊê» Cette supposition de transposition de lettres est trop ar- 
Ipipnponr qn'eUe oe soit pas elle-même, plutôt que celle qu'il re- 
iÉlpMl de trop loin ; on va en juger : *|1£rVl£^> schelotchah, si- 
trois, et C^U^Vl/ 9 trente; mais il faut avouer qu'il y 
de là JQSqu*à chesil. Un interprète, qui ne se doute pas 
y . et qni^ne va pas chercher ses étymologies dans Thé- 
encore une autre étymologie de chesil. « Le nom de ehe- 
ot ici 9 dit-il y que le mot itaUen défiguré de chieMy 
tÉglûe^ mais cestJ'Église dans le sens le plus étendu , 
haonefle général ou écuménique, ie coneiU dû TrenU. » 

discuter : ce verbe est dérivé de grahtau y discus- 
, dont Rabelais se sert livre iil, chapitre xvi. 
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Pantagruel restoyt tout pensif et melaocolic- 
|ue. Freré Jean laperceut, et demandoyt dont 
ny venoit telle fascherie non accoustumee : quand 
m pilot considérant les voltigemens du peneau 
IfBS la pouppe, et prévoyant ung tyr^nnicque 
pain'^ et fortunaP^ nouveau, commanda touts 
pitre a llierte, tant nauchiers, fadrins et mousses, 
lœnous aultres voyaigiers, feit mettre voile bas, 
meiane, contremeiane , triou, maistr^lle^ epa- 
fMi, civadiere '^ ; feit caller les boulingues, trin- 

ipMBa|çe de Neufchâtei. Cëtoit aussi celui d*une monnoie> fi*appëe 
int Philippe de Valois, portani la figure d*un ange. 
f ." Jean de Lërj, chap. iT de son Foyage de V Amérique : « Car 
||tMi?eDt sesleToient des tourbillons, <]ne les mariniers de Norman- 
fAa appeUent grains, lesquels après nous avoir quelquesfois arres- 
•ta tout court, au contraire tout à Finstant tempestoyent si fort 
is les voiles de nos navires, que c*est merveille qu'ils ne nous 
viré cent fois les hunes en bas, et la quille en hault, c*est-à- 
i ce dessus dessous. » Ces grains y qui sont toujours meslez de 
», ne durent pas ordinairement un quart d*heure. On se prépare 
recevoir, parcequ*on les voit venir de loin : on cargue inconti- 
les honiers, qui autrement seroient emportez, et les mats de 
fooipat. Lorsque le vent est trop fort, on abaisse tomes les 
•a Ton n'en porte que le moins qa*on peut. Pendant ce 
la nier est extrêmement agitée et paroh toute en feu. H ar- 
aowent que ces grains reviennent plusieurs fois en un même 
r, tellement que Féquipage est toujours aux écoutes ; le cahne 
ordinairement 4 cet or»ge en très-peu de tems. Voyez le 
h iyg Je Framçois le Guat, part. I, pag. 19 et ao de l'édition de 

I, 1707. (L.) 
*^ Tempête. De Titalien Fortunaie. (L.) 

*' • Noms de voiles ^ qu il seroit trop long , dit de Bfaray, et même 
d'expliquer, ainsi que beaucoup d'autres termes de marine 



176 LIVRE IV, CHAR XVIII. 

quet de prore et trinquet de gabie , descend 
grand artemon , et de toutes les antennes nf 
ter que les grizelles et coustieres. 

Soubdain la mer commença a s^enfler et tu 
tuer du bas abysme , les fortes vagues battr 
flancs de nos vaisseaulx, le maistral '^ accon 
gaé d ung cole efifrené , de noires gruppade 
terribles sions'^, de mortelles bourrasques» 
a travers nos antennes; le ciel tonner du h; 
fouldroyer, esclairer , pluvoir, gresler, laer 
dre sa transparence, devenir opaque, teneb 
et obscurci , si que aultre lumière ne nous a 
roissoy t que des fouldres , esclaires et inirae 
des flambantes nuées; les categides'^, thyell 

qui se rcDContrent dans ce chapitre; mes remarqaes ne « 
gaères entendues que des marins, qui n en ont que faire. Géh 
la voile d*étai de hune d'artimou. 

' * Le vent de nord-ouest. — Cole si^^fie tempête ; grup^ 
grains , tourbillons mêlés de {préle. 

" Tourbillons. Le Plutarque d'Amyot, au chap. m do lit 
Opinions des Philosophes : quand le feu a plus de corps, alo 
fait un tourbillon ou sion. Du reste, cette description de te 
sonne à-peu-près comme celle que Marot a faite du fougueux 
de Fuyart. (L.) — Sions pour cions, du grec m'oif, colonne, d 
saint, ëtoit surnommé le Gionite. 

*' Vents impétueux, Âtô <roù ua/rAiyiÇt$f ^ souffler impétaeas4 
jllphabet de V auteur. — Les tempêtes^ du grec ^uurmjyêt^ pn 
mot composé de mco-a et «u^, chèvre, parceque la constellatÛM 
chèvre les excite. 

'* Ce sont orages et soudaines tempêtes, BCêXXtt, ^ fiatus prœ 
qui repente prosilit. Arist. , Lib. de mundo. Alph. 
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«s*%et presteres** ennamber tout autour de 
j par les psoloentes^^, arges^^, elicics^^, et 
1^ ejaculations etherces; nos aspects touts 
I dissipez et perturbez, les borrificques ty- 
les'^ suspendre les montueuses vagues du 
ant. Croyez que ce nous sembloyt estre lan- 
le chaos '^ on quel cstoyent feu, aer, mer, 
ï, touts les éléments en reFraictaire confusion. 

{gikmartt, Galien, au Comment, 2, iiv. ly Epid.y dit « que ce sont 
ite« soudaines et \c.nu fort velicroeiits, accompa|;nez d'une 
! ploie qui ne dure {;uere. > Alph. 

IfwnfU^ les coups de tonnerre et tourlûllons ardens et en- 
a qui renversent et briislent pareillement tout ce (|u'ilâ ton- 
Aristotffy lib. de mundo; Pliiio, lib. II, cap. XLViii. Alph. 
roodres fnli(pncux. Aristotc, Hb. de mundo: Tih ^t MftutfSj ôi 
tlmi^ 'fféK^trrtt hiyùftAt. 4^oc>/"%o, suie. Alph. 
}e font esclairs qui sVsIcvcnt soudain de quelque tonnerre, 
!• Aristote, lib. de mundo. £11 Poitou, on les appelle éloyses. 

Pour Helicies. Du ç^ec ihmitjç (m/ai/tÔc) , foudre contournée en 
îy et lancée avec une rapide impétuo-iité. Selon Rudée, qui 
risCote, lib. de mundo: Ilvlicite dicuntur si lineari specie ful~ 
Rmf eonformata. Il ne faut pas confondre ce mot (;rcc avec 1<^ 
HÎn elieeSf qui si{piific {y*andcK conduites d'eau. 
ITaitS turbulents, soudains et tenipestueux. Aristote, /16. de 
9; PUne, lib. il, c. xi.viii, et Auln-Gello, lib. XIX, c. i, appelle 
lu des tourbillons fn'<]nenls en quel(|ue furnie <le nuées espou- 
blet, en ces mots : Qui» turbines rtium rrebrioreSy et eœlum 
, et fumigantes globi y etfiijune quœdam nubinm metuendiv^ 
r*f«f«Ci tfoeabanty impt^ndere imminereque ac df pressura: na^ 
idebantur. Alph. 

CTcftoit, selon le» anciens philD^oplies, ;iu cummcnceinenl, 
usse informe, une cinifusitin de toutes choses, qui ont été 
^B, diftînQuée^ et mises en ordre par les niain« de Uicu. Alph . 

13 
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Panurge ayant du contenu en son estomacfa 
bien repeu les poissons scatopha{;es^7, resloyl 
acropy sus le tillac, tout affligé, tout meshti- 
gné^^ et a deniy mort, invocqua touts les benoisb 
saincts''^ et sainctes a son ayde, protesta de so] 
confesser en temps et lieu , puis s'escria en grand 
efïroy, disant : Maigior dome^ hau! mon amy. 
mon père, mon oncle ^% produisez ung peu di 
salé: nous ne boyrons tantoust que trop^%a ceqiM 

*' Bfaschemerdes : vivant dC excréments. Ainsi est par Aristoplia' 
nés, m Pluto^ nomme jEsculapius^ enmocqaeric commune kWÊ 
mcdecios. Briefve decL — Ce <pie l'Alphabet répète ainsi : « CSe MM 
ceux qni vivent des excremens «Tautrui. Aristophanes, en la c» 
medie intitulée Plutus , donne ce brocard à Esculape. • Voh fm 
voit qne le poëte comiqne n ëpargnoit pas pins les dieux, mt ï 
théâtre d'Athènes, que les sa(;es. Ce mot est composé du grec «imA 
merde et fÂym , je mange. Un interprète, qui ignore qu'on ubH 
n'est presque jamais composé de deux langues, le fait venir i-b' 
fois du grec et du latin : « Les poissons scatophages sont, ditHl,dH 
animaux qui vivent et habitent dans l'eau, du latin scateo, je coak; 
le propre de l'eau, et du grec ^«yfl»,je mange, je me nourris. ■ 

'* Matagrabolisé, dans l'édition de Valence. 

*^ Tous les benoists saincts... puis. Au lieu de ceci, dans Fédilioi 
de 1 548 : on lit : les deux enfants bessons de Leda y et la coeque /(■>! 
dont ils furent esclouz. (L.) 

'° Majordome signifioit autrefois un maitre-d'hôtel, un officiB 
de galères. Dict. de Trévoux. 

^ ' * Panurge regardoit comme son tout ce majordome , qui lO 
pouvoit lui faire encore du bien^ en lui donnant à manger tontiM 
soù, avant que quelque vague les emportât l'un et l'antre. (L<)«" 
L'oncle du cardinal Charles de Lorraine étoit le cardinal Jean 4 
Lorraine. 

^' Un goinfre , dans Tétat où se trouve ici Panurge, avoit déft c 
cette pensée. Quidam , disent les Facéties de fiebelins, imptiméctc 
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je TOy. A petit manger bien boyre sera désormais 
ma devise. Pleust a Dieu et a la benoiste, digne et 
ttcree Vierge, que maintenant, je dis tout a 
cette heure, je feusse en terre ferme bien a mon 



que trois et quatre fois beureubi sont ceuk 
qû plantent choulx ! O Farces ^^ que ne me fil- 
Imes TOUS pour planteur de choulx ! O que petit 
«I le nombre de ceulx a qui Jupiter ha telle la- 
iwor porté, qui les ha ^^ destinez a planter choulx! 
tut ils ont toujours en terre ung pied ; laultre 
b'(Hi est pas loing. Dispute de felicîté et bien sou- 
mnein qui vouldra, mais quiconcques plante 
dkoi^ est présentement par mon décret declairé 
llieiiheureux , a trop meilleure raison que Pyr- 
llmi^^ estant en pareil dangier que nous sommes, 
(I voyant ung pourceau près le rivaige , qui man- 

1S41, 6rta iempestate in mari y cctpit avidisgimè comedere carnet fa* 
Avy dicens hodiè plus te kabiturum adbibendum quàm nunqiutm 
( L. ) — Ce cont« se CrouTe aussi dans les Facéties du Pogge. 
" o Par<pies ! que ne filâtes-vous pour me faire planteur de 
•a! 

^ Qa*û les a destines à planter choux. 

" Je ne fai où Rabelais peut avoir pris ce qu'il fait dire ici à 

;jnais Platarque fait raisonner ce philosophe tout autre* 

t, eC en ^rai stoïcien, qui, au fort de certaine tempête, ne fut 

plus ëmu que certain petit cochon qui, dans le même tems, 

it gonhiment de Foiige tout près de lui. Voyei dans Plutarque 

intitulé, Comment on pourra apercevoir si Fon profite 

tmumœ àe la vertu. (L. ) — Rabelais a pris ce qu'il fait dire 

reodroit cité par Le Docbat ; et Pyrrhon a bien pn le 

12. 
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geoyt de Forge espandu , le declaira bienheureuk 
en deux qualitez, sçavoir est qu'il avoyt orge a 
foison, et d'abundant estoyt en tprre. 

Ha ! pour manoir deificque et seigneurial il n est 
que le planchier des vaches ! Geste vague nous 
emportera, Dieu servateur! O mes amis, ung 
peu de vinaigre ! Je tressue de grand ahan. Zalas^! 
les vêles sont rompues, le prodenou est en pièces, 
les cosses esclatent , Farbre du hault de la guatte 
plonge en mer, la carène est au soleil, nos gu- 
menes sont presque touts roupts. Zalas , Zalas! 
ou sontnosbolingues?toutestfrelore^7^ bigoth; 
nostre trinquetest a vau Teaue. Zalas ! a qui appar- 
tiendra ce bris? Amis , prestez moy ici derrière 

dire en effet, sans cesser de raisonner en stoïcien. A trop meiUeure 
raison , pour h bien plus juste titre. 

*^ Par- tout où on lit Zalas ici et dans le chapitre suivant, Tédi- 
tion de i548 a JazuSy que je prends pour Jésus prononcé à la pari- 
sienne. Voyez dans Marot Tépître du jeune fils de Paris, et la n^ 
ponse. Zalas y c'est hélas. (L.) — On lit dans l'cdition de Valence, 
iaruSy selon M. D. L. , qui a pris un z pour une r. Nous peosooiv 
que Le Ducliat a très bien deviné, en expliquant Jauts par Jésus. 
On dit encore en Sologne peze et meze pour père et mère. 

''La Bataille y ou la chanson sur la défaite des Suisses à Mari- 
guau, mise en musique à quatre parties par le fameux Clément Jan- 
nequin, et réimprimé à Venise chez Jérôme Scot, i55o : 

Tout est frelore 

La tintelorc , 

Tout est frelore, bigot. 

Ces termes, qui répondent au tout est perdu y que chantoit en mou- 
rant la gayc mademoiselle de Limueil, sont devenus françoif depuis 
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une de ces rambades. Enfans, vostre landrivel est 
tumbé. Hélas ! ne abandonnez Torgeau , ne aussi 
le tirados. Je oy laigneuillot frémir. Est-il cassé? 
Pour Dieu, sauhrons la brague, du fernel ne vous 
souciez. Bebebe bous, bous, bous ! Voyez a la ca- 
lamité ^^ de vostre boussole, de grâce, maistre 
astrophile^^, dont nous vient ce fortunal ? Par ma 
Iby j ay belle paour. Bou , bou , bou , bous, bous ! 
(Test faict de moy. Je me conchie de mal raige de 
paour. Bou , bou , bou , bou ! Otto to to to to ti ! 
Otto to to to to ti ! Bou bou bou , ou ou ou bou 
bou bous bous. Je naye^^, je naye, je meurs, 
bonnes gens, je naye. 

le fems de la farce de Patelin, où Gaillemctte, pour obliger son 
mari i se tenir sor ses (gardes contre le drapier, qui pourroit le sur- 
prendre, loi parle de la sorte : 

Je ne tçai s'il reviendra point , ' 

Oa non , dea , ne boages encore ; 
Nottre faict seroyt tout frelore , 
S'il vous troavoyt ettre levé. 

Bigcit, oa par Dieuy c'est le saint Picault de Panurge, liy. III, 
chap. xxiz. Pierre de Larivey, acte II, scène dernière, de sa comé- 
die dn Morfondu y l'a appelle sainct Picot. (L. ) — Tout est perdu , 
il ii*y a plus de ressource , par Dieu. Frelore n est point un root suisse, 
comme le croit M. D. L. 

" A raigoille de la boussole : de l'italien ra/amito, aimant. 

'** Cest à-dire ami ou observateur des astres, lepilote. Cet astro- 
phile est James Brayer, ou plutôt le connétable de Montmoreoci. 

** Je me noie. 
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CHAPITRE XIX'. 

Quelles conteDences eurent Panurge et frère Jean durant 

la teropeste. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET iOMMAIBB DB CM CRAPmB. 

Panurge, presque anéanti de frayeur, ne parle que de 
confession et de testament ^ et fait, dans ses lamentations, 
un vœu à saint Michel d'Aure , k saint Nicolas , et an bon 
Dieu, s'il sort de ce danger, de leur édifier une belle petite 
chapelle ou deux , entre Quande et Montsoreau. On vcnra, 
dans le chapitre xxiv ci-après, avec quelle loyauté il s^ac- 
quitte de sa promesse. 

Le cardinal de Lorraine, le vrai Panurge, en auroit bien 
fait autant en pareil cas. a On le tenoit pour.... fort hypo- 
crite en sa religion,... n dit Brantôme, tom. IX, p. 179. 



Pantagruel preallablement avoir imploré 1 ayde 
du grand Dieu servateur, et faicte oraison pur- 
blicque en fervente dévotion , par Fadvis du pilot, 
tenoyt Farbre fort et ferme; frère Jean s'estoyt 

' Chapitre ix dans Tédition de Valence. 
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mis en pourpoinct pour secourir les nauchiers. 
Aussi estoyent Epistemon , Ponocrates , et les aui- 
tres. Panurge restoyt de cul^ sus le tillac, pleu- 
rant et lamentant. Frère Jean lapperceut passant 
sus la coursie , et luy dist : Par Dieu ! Panurge le 
veau, Panurge le pleurart, Panurge lecriart, tu 
feroys beaucoup mieulx nous aydant ici , que la 
pleurant comme une vasche , assis sus tes couil- 
Ions, comme ung magot. Be be be bous, bous, 
bous! respondit Panurge, frère Jean, mon amy, 
mon bon père, je naye, je naye, mon amy, je 
naye. Cest faict de moy, mon père spirituel, 
mon amy, c'en est faict ; vostre bragmart ne m en 
sçauroit saulver. Zalas! Zalas! nous sonunes au 
dessus de Ela ^, hors toute la gamme. Be be be be 
bous bous! Zalas! a ceste heure, sommes nous au 
dessoubs de Gamma ut^? Je naye. Ha mon père, 

* Voyei Urre II, chapitre x. 

' Aflation d hélas à ela , qui est un terme de musique. Panurge 
▼cnt dire qo*eii Tétat de mort procbaine où lui et les autres se trou- 
▼oieot, les hélas étoient désormais superHus. Sainte Âldcgonde, 
dans son Tableau, etc., tome III, au feuillet 8G, a : Ce sont héréti- 
ques par b quarre, par 6 mol, et par nature : je dis hérétiques In 
qu^ftograduf comme parlent les docteurs en médecine, c*eât-à-<lire 
en sooTeraiiieté, et en E la. (L.) — Cest-à-dire, nous sommes au 
pl«t haut: expression figurée, prise de Tancienne musique, où le 
pl«t haut tOD de la voix s*appeloit E la^ comme le plus bas s*appe- 
loit j^omimi ut y autre expression qu'on trouvera ci-après. De Marst. 

^ Cest comme il faut lire, conformément aux anciennes éditions, 
et nou gammauty comme dans les nouvelles Joh. Liicibularius, 
M. Ortvino Gratioy liv. 1 des épitres Ob$c. Vir. Etiam sum cantor, et 
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mon oncle, mon toul, leauc est entrée en 
souliers par le collet^. Bous, lions, bous! pai 
hu, liu, liu, lia, ha, ha, ha, ha! je naye! Z. 
Zalas! A ceste heui-e (i>ys hien a poinct Ta 
forchu^, les pieds a mont, la teste en bas. Pie 
Dieu que présentement je feusse dedans la o 
des bons et tant gras beats père concilipetes? 
quels ce matin nous rencontrasmes^ tantsdei 
tant joyeulx , tant douillets et de bonne {;race 
los,holos, holosl/alas, /alas! ceste va{;ue de( 
les diables ( mca culpa Deus) , je dis ceste va(;i 
Dieu 9 enfondrera nostre nauf. Zalas! frerc J 

M*io muticam choralem et JS^urairm , rtcum hù hahro veteem k 
et pottum cantare infra yamma ut. Panur(«r , taiiti'vf ftur la 
«Func va(;ur, pni^ au |iie<l iTuiir aufre, ^c trouve c'(*alrmeDt II 
(;amme. (L.) — «La (jamnir, dit l'ancim Alphabet, e»t aa M 
re(^e «pie \e% mu«îrieiiji ohcrrvriil puur rii4ci(;ner Ir Ion de L 
r<ir«(inl, If» tni.inr«*A, «uivaiii \v^ ^ix vtii&. I>a(;aniiiip a'appcll 
piirrrtin'fllr coiiitiinicr p.ir la Iftirc «^amiiia, car Ir premier 
iric«-ili> r»i G ut, l't I»* !»v4-i>u«l A rr, etc. • 

' Saiiit-Aii(*c a MaMurat , p4(;(' i<*»9 ilc la (Irutifitir rditi 
MaM'urat - • Si tu pri'i»«'h«»î< dr la %ortr au luilu'U ilr la i»rrfr, 

• lardcroit (jurrr^ à iv fairr riitrrr Ppaii dr la Sriiit* rii fp« • 

• par \c rollef ilc ta rhciiiH**. « ( I'. ) 

** Vtiyri li\rr I, rhapitrr xxii. 

' Du latin coneilium peto , ipii vont au rnnnle , rommr rm 
lit* Rnmam /M>fo, qui \oiil a Iloiiic. 

' Aiiriniiirnifiit on parloit a l'aori^ti' iriiiir rho«e arri 
int^mrjour. IVri'rfnrrit, vul. I , rli.ip. iLl : Crrtr% iiammteii 
l'out pui*-jt' tlirr ^ ifur /iu> matin rnttnitnn nout prrmirr tzft 
au p<-iiulti«*uir I liapilrr du \id. II . Jv luintiy huy matin rn ce 
drux yiaivti. Kl daii« Kriii««ait, vol. IV, «liap. uni tPr 
huy matin «/imini/i/ i/ruf montera cheval^ fuiti^-\*oUt <• %r»m Ji 
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mon père, mon amy, confession. Me voyez-cy a 
genoilz. Confiteoi\ vostre saincte bénédiction. 

Vien , pendu au diable , dist frère Jean , ici nous 
ayder, de par trente légions de diables, vien. 
Tiendra il? Ne jurons poinct, dist Panurge, 
mon père , mon amy, pour ceste heure ! Demain 
tant que vouidrez. Holos, holos! Zalas! nostre 
Dauf prent eaue; je naye, Zalas, Zalas! Bebe be 
be be! bous, bous , bous, bous! Or sommes nous 
au fond? Zalas, Zalas! Je donne dix-huict cent 
mille escus d'intrade '* a qui me mettra en terre 
tout foireux et breneux comme je suis , si onc- 
ques homme feut en ma patrie de bren ' ' . Con-- 
fikor. Zalas ! ung petit mot de testament ou codi- 
cille pour le moins. 

Mille diables d enfer, dist frère Jean , saultent 
au corps de ce coqu ! Vertus Dieu ! parles tu de 

* Paourge, qui venoit de prononcer une impiété, se corrige par 
complaisance pour un ami qui lui représente le dan^jcr où ils sont 
^OQt. (L.) — Expression du petit peuple, dit La Monnoie sur Tex- 
pretiion belle terrure de ùieu^ de la xlviT nouvelle de Des Pcriers, 
^ rapporte pieusement tout à Dieu... Rien nest plus commun 
^ant la bouche des bonnes vieilles que ces espèces d'hvhraïsmcs... 
Ribdais, peintre admirable, nous représente, livre IV, chapitre xix, 
^lam^ bigot et crai{jnant Dieu durant la tempête, juiques là 
fi'ajant dit, suivant qu'il avoit naturellement coutume de parler, 
^'^iKiyue de tous les diables , il se reprend tout aussitôt, ajoutant, 
*^ cmipa f Deus; je dis cette vague de Dieu. 

** De rente. 

" * n y a un saint Nicolas et un saint Martin de Brcn ou Drem , en 
^onoa, diocèse deLuçon, dont le cardinal de Lorraine étoit évéqur. 
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testament a eeste heure que sommes en dangier 
et qu^il nous convient évertuer, ou jamais pliisr 
Viendras- tu, ho diable? Comité'^ mon mig;non;0 
le gentil algousan '^, deçà , gymnaste, icy sus Tes- 
tanterol. Nous sommes , par la vertus Dieu ! trous- 
sez a ce coup. Voila nostre phanal esteinct Cecy 
s en va a touts les millions de diables ! Zalas , Zar 
las! dist Panurge, Zalas! Bou, bou, bou, boas! 
Zalas , Zalas ! estoyt ce icy que périr nous estoyt 
prédestinez? Holos! bonnes gens, je naye, je 
meurs. Consummatum esL C'est faict de moy. 

Magna, gna^ jfna, dist frère Jean. Fy qu'il est 
laid le pleurart de merde '^. Mousse, ho! de par 
touts les diables , guarde l'escantoula. T'es ta 
blessé? Vertus Dieu! atache a l'ungdes bitous. Icy, 
de la , de par le diable , hay. Ainsy, mon enfaint. 

Ha , frère Jean, dist Panurge, mon père spiri- 
tuel, mon amy ne jurons poinct; vous péchez. 
Zalas , Zalas ! Bebebebous , bous , bous! je naye, 

Il n'en a pas fallu davantage à Tauteur pour faire de ces lieux U |Mir 
trie du cardinal, en polissonnant sur le mot à son ordinaire. Vo|Ci 
le Dictionnaire des Gaules, de Tabbd Expilly, au mot Bren. 

'* Comité en italien, comitre en espagnol, est un officier de gi- 
lèrft qui commande à la chiourmc , et a le soin de faire ramer Itl 
forçats. 

* ' Cest-à-dire alguasil , huissier, messager. Trévoux. 

•* Et ci-dessous, chapitre xxi, Fy, qu'il est laid le pleurart? Ici 
Panurge, qui s'était embrené de peur, est traité de pleurart de merdt 
par frère Jean ; et ici même, comme encore au chapitre xxi , le mène 
Panurge^qui, pleurant, sembloit demander qu'on lui fh le bea u b ^n 
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î« meurs , mes amis ! Je pardonne a tout le monde. 
Adieu. Jnmanus. Bous, bous, bouououous! sainct 
Michel d'Aure! sainct Nicolas *^, a ceste fois et 
jamais plus. Je vous fais icy bon vœu et a nostre 
Seigneur, que si a ce coup m'estes aydant , j en» 
taids que me mettez en terre hors ce dangier icy, 
j« vous edifieray une belle grande petite chap* 
pelle, ou deux. 

Entre Quande et Monssorau'^, 
Et n'y paistra vasche ne veau. 

Zalas , Zalas ! il m^en est entré en la bouche plus 

(bobo), comme à un enfant qui Tent être ainsi caresse lors<pi'il se 
ihiot, donne lien à ce moine de lai reprocher qn*au contraire il est 
étMemokt laid, et comme pleurard et comme poltron. (L. ) 

'** Outre la vënëration dans laquelle saint Nicolas a toujours été 
pnailat marins, il ^toit particulièrement honore dans la Lorraine, 
il|ir conséquent bien connu du poltron Panurge (le cardinal de 
Lacraîne). Voyez Vellj, tom. V, pag. i33, et les Mémoires de taca- 
ihde eeitùiuey n** 1 1, pag. 376 et suivantes. 

** Panurge Touloit dire, une belle grande chapelle y ou deux pe^ 
iShU, entre Quande et MontsoreaUy mais la peur lui offusquoit le 
jmnwnt. Quant à ce qu'il ajoute, qu'î/ ny paistra vache ni veau, 
iTêitk proverbe: 

Eotre Cande et Monsoreau, 
Là ne paist brebis ne veau. 

Krovtibe qui donne à entendre le peu d*ëteudue et même la stériUtë 
im terroir d'entre le château de Montsoreau et le bourg de Cande, 
fû ne sont séparez que par la Vienne et les sables de son rivage. (L.) 
— • Ce proreribe, dit M. D. L., exprime le peu d*ëtendue du canton 
dénipé. » Ce proverbe ne vient pas de là, ni de ce que Cande et 
ne sont séparés que par la Vienne; mais de ce qu'ils se 
it : la Vienne ne les sépare pas.. 
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de dix huict seillaulx'7 ou deux. Bous, bous, 
bous , bous ! Qu elle est amere et sallee ! Par h 
vertus, dist frère Jean , du sang, de la cbair, du 
ventre, de la teste, si encores je te oy piolier '•, 
coqu , au diable, je te gualleray en loup marin; 
vertus Dieu ! que ne le jectons nous au fond de 
la mer? Hespaillier '9^ ho! gentil compaignon, 
ainsy, mon amy. Tenez bien lassiis. Vrayemeut 
voicy bien esclairé et bien tonné. Je croy que 
touts les diables sont deschainez aujourd*huy, ou 
que Proserpine est en travail d enfant. Touts les 
diables dancent aux sonnettes. 

'^ Petits seaux. 

' * La poule pioUy et galier se dit du coq. Panurge piolaaC tenoit 
de la poule qui appete le mâle ; et frère Jean , en vrai coq mau-pir 
teux, se dispose à le(jratter où il ne lui démange pas. Galier^ commM 
on sait, signifie au figuré gratter, étriller; et c'est en ce seDfqaek 
moine le menace de le gratter en loup marin, c^est-à-dire autfli n- 
dément que s'il y emplojoit la peau du requiem (requin), dont le* 
menuisiers se servent pour polir leurs ouvrages. Voyez riSTûtooft 
naturelle des isles Antilles y liv. I, chap. xvii, art. 3. (L.) — Le simple 
galier a ici le sens du composé régaler, traiter, pris au figuré. 

'^ Ce mot paroit sigiiiBer ici matelot, mousse, soldat de n\arine. 
Cest encore le sens qu'il paroit avoir dans ce passage, du ch. xxxv 
suivant : Les hespaillers de la nauf lantemiere amenarent le phjrsê' 
terre. Voyez Roquefort, au mot Hovspovïllier. 
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CHAPITRE XX'. 

Comment les Dauchiers abaDdoDoent les navires au fort 

de la tempeste. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPimE. 

Continuation de la tempête et des lamentations de Pa- 
Dnrge, qui importune Féquipag^e de ses sang;]ots et de ses 
Bortelles frayeurs. Il est à remarquer que pendant toute 
cette tempête Fauteur donne à Panur(je des sentiments 
plcûsde religion et de dévotion : u un mot de confession... 
•Dira nous soit en ayde... que Dieu et la benoiste vierg;e 
■Marie soient avec nous, etc. n Cest le vrai caractère du 
ttrdinal , qui cachoit tous les vices sous le voile de la reli- 
(ion la plus marquante. Voyez Brantôme, t. IX^ p. 79. 



Ha! dist Panurge, vous pèche/., frère Jean, 
mon amy ancien. Ancien , dis-je , car de présent 
je suis nul, vous estes nul. II me fasche le vous 
dire ; car je croy que ainsy jurer vous face grand 
bien a la râtelle, comme a ung fendeur de bois 
fàict grand soulaigement celluy qui a chascun 

' Cetl la fuite du chapitre ix de rédition de Valence. 
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coup |)rc$ de luy crie, lian! a haulte voix; ec 
c^onuiie uii{; joueur de quilles est inirificf|ueinent 
soulaifjê (|uniid il n1ia jcctc la boulle droirC, si 
quelcque lionime d esprit près de luy [laiiche et 
contourne la teste Qt le corps a deniy dû coustë 
auquel la boullc, aultrcment bien jectee\ eusl 
faict rencontre de cpiilles. Toutesfois voas pc^ 
chez , mon amy doulx. Mais si présentement nous 
maufjions quelcque e8|)ece de cabirotades^, se- 
rions-nous eu seureté de cestuy oraige? j*ay leo 
que sus mer, en temps de tem peste, jamais na- 
voyent paour, toujours estoycnt en seureté les 
ministres des dieux cabires, tant célèbres ptr 
Orphée, Apollonius, Pherccydes, Strabo, Fm- 
sanias, Hérodote. 

11 radote^, distfrerc Jean, le paouvre diable. 

* Si l'Ilr 1*11 1 rtr bioii jrire. 
' AlluAÏun aux «licus rabim». • Le comment ■leur d'ApoSoMVt 

(lit l'iiutrur (le l'Al|ilial>rt, rjipporte (|ur vmx <pii rCoimt dt !«<«•* 
freric (ir<t frtcs «olcmiiclirs qu'un rrlrlin>it tout !«« an*, en 
de rcs dicuK, vu l'ilr de Samulhrare, ainii qar le* 
cv% diriix qui leur ufFriiienl «ouvrnt dr* «arnhce*, ne 
point la trmp^tr« et que ViU en rtnîent «urpri« en mer, ih 
soudain préfcnré*. (Te^i à cela que Fauteur fait une pIsiaâBto 
ftion, car au lieu de rahirn, û «e écrt du mot de cmhiroîa^ 
piloiade, qui e^t une «auce drlirieu^ f|ue l'on fait aai perdrii r^ 
lie4. • Va' mot .1 rté fiir(;ê en v(\vt par Tauteur, pour jouer ê- 
fur le nom de« i/inur cabim^ dimt d parle dant la plurai 
et sur len moti de cabre rôtie ^ pour chèvre rolie. Ihi dit 
cftri'nr, et (»n dit encore un cabri pour un cheprrau, 

* (Te*! apparemment cette allusion de RabeUia, qm a fart 
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iile et millions et centaines de millions de 
es mit le coqu cornard au diable ! Aydc nous 
lau! Tygre^. Viendra il? Icy a orche^. Teste 
7 pleines de reliques, quelle patenostre de 
} est ce que tu marmotes là entre les dents? 
iable de fol marin est cause de la tempeste, 
seul ne ayde a la chorme^. Par Dieu, si je 
là 9 je vous chastieray en diable tempestatif 9. 
Fadrin, mon mignon; tiens bien, que je y 
ung nou '^ grégeois. O le gentil mousse '' ! 

met uns que radoter c'étoit proprement dire des contes aussi 
aimiiblables <]ue paroissent l'être plusieurs choses que dé- 
M «pie raconte Thistorien Hérodote. Voyez Ménage au mot 
B.(L.}^ « Me seroit-ce point cet endroit de Rabelais, dit 
M|ff <piî a donné lieu au dicton : Hérodote qui radote. JTaime- 
im le croire que de supposer avec Le Duchat que le mot 
%Ên jugement de quelques uns y vient lui-même originaire- 
ilk mot Hérodote y à cause du peu de confiance qu'on a aux 
Éf de cet écrivain. » Cela peut être, mais très certainement 
rmm irient point d* Hérodote: c'est un dérivé de rat y caprice, 
mdbifr signifie avoir des rats y des caprices. 
ait ici, dans Tédition de Valence : Bouture y bredache de tous 
Hm^ menÊbes^ succubes, et tout quant il y a. 
fndie. Voyes chapitre v, note a. 

'iiftmdet serments du seigneur de la Roche du Maine. Briefve 
g jflpft. — « Cétoit, dit Rrantôme, le serment du bonhomme 
■r de le Roche du Maine : où diable avoit-il trouvé celui-là? • 
aOMS imfH>rtune il par ses cririety dans fédition de Va- 

I de le tempête, en ce que c'étoit A son occasion que nos 
rewyuient. (L.) — Qui se donne, dit de filarsy, les airs 
dee tempêtes. On lit marin dans l'édition de Valence, 
à la grecque. 
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Pleust a Dieu que tu feusses abbé deTalemouze '% 
et celluy qui de présent lest feust Guardian du 
Croullay"\ Ponocrates, mon frère, vous blesse- 
rez là. Épistemon, guardez vous de la jalousie'^, 
je y ai vu tumber ung coup de fbuldre. Inse'^ 

" Ou Talmont, comme on Ut dans rédition de i548; de 7*af- 
mont celle de i553 a fait Talemouzcy par allusion an gentil moune 
à qui frère Jean soukaite cette abba je. ( L. ) 

" Cest à Saint-Denis en France que se font les meilleures ta/* 
tnousesy et en plus (p'ande quantité ; mais frère Jean ne prenant pas 
assez d'intérêt à ce qui se pnssoit dans Tabbaye de ce lieu pour soi- 
haiter qu'un tel en fût pourvu plutôt qu'un autre, il y a plus d'ap- 
parence que sous le nom d'abbaye de Talmouze y il entend celle dt 
Talemonty d'autant plus que c'est Talemouze qu'on lit dans Fëdi- 
tion de 1547* Q^aut à ce qu'il nomme cette abbaye Talemonty e*tâ 
en partie pour être moins entendu , mais particulièrement par afti- 
sion au (jentil mousse auquel il la souhaitoit. ( L. ) — Allusion bar» 
lesque de talemouze k mousse. « Supposer comme Le Duchat, dît de 
Marsy, (ju il s'agit ici de l'abbaye de Talmont en Touraine, c'est i 
conjecture raisonnable, et à laquelle il devoit s'arrêter^ sans il 
iiuer, comme il fait, que Rai)elais a peut-être sonfjë à l'abbaye de 
Saint-Denis, sous prétexte que c'est h Saint- Denys en France qwe te 
font les meilleures talmouzes. » On Ht aussi Talemouze dansfé^tioD 
de i552. Voyez pour l'étymologie de ce mot Farticle de Le Dncbat 
dans Ménage. 

' ^ En ce lieu qui est tout proche de Chinon est située la maisoa 
des Cordcliers de CLinon. (L.) — Un interprète, qui n'a pas méaie 
lu Le Duchat, confond ce village avec le ruisseau du Croùld qû 
passe à Saint-Denis ! « Le Croulay ou le Crou, di(-îl, est une petits 
rivière qui passe à l'abbaye de Saint-Denis près Paris, lieu renomîi^ 
de tout temps pour Tespèce de pâtisserie appelée talmouze. Or toal 
cela signiHc : Plût à Dieu que tu fusses abbé de Saint-Denis, fouiai 
de bonnes talmouzes, et que celui qui l'est présentemaot gardât 
pour lui l'eau du Croulay ; tu pourrois nous régaler complèteiii€Blt> 

' * La jalousie est le nom d'une fenêtre du vaisseau. 
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CTest bien dict. Inse, inse, inse. Vieigne esquif. 
Inae. Vertus Dieu! quest ce la? Le cap est en 
pieces.Tonnez, diables, pelez, rottez, fiantez. Bren 
pour la yague. Elle ha , par la vertus Dieu ! failli 
t m*emporter soubs le courant. Je croy que touts 
les millions de diables tiennent icy leur chapitre 
provincial, ou briguent pour élection de nou- 
veau recteur'^. Orche. C'est bieir dict. Guare la 
csveche, hau! Mousse, de par le diable^ bay! 
Orche, orche. 

Bebebebous, bous, bous! dist Panurge, bous, 
bous, bebe, bou, bous ! je naye. Je ne voy ne ciel , 
ne terre. Zalas, Zalas! De quatre elemens ne nous 
veste que feu et eaue. Bouboubous, bous, bous ! 
Fleast a la digne vertus de Dieu qu a heure pre- 
fente , je feusse dedans le clos de Seuillé , ou chez 
Innocent le pâtissier, devant la cave paincte'^ a 

*' VoyeinoteG, chapitre xzii. 

'* Ou briguent pour élection de nouveau recteur, n est point dans 
tm&tmdt i548.(L.) 

*'* L*aateiir de TAlphabet lit la cave peinte en la maison de Inno- 
cnl le pâtissier, en confondant la cave et la maison que Rabelais 
ici et dans le chapitre xxxv du livre V; et il fait cette re- 
: « Cestoit celle de Rabelais, laquelle de ma connoissance 
encore à son fils; et pour aller de cette maison dans la cave 
I, an lieu que Ton descend ordinairement es caves, il faut 
en celle-là par autant de de^prës qu'il y n de jours en l'an, 
fmqtt'eUe est beaucoup plus haute que la maison , et dans le plus 
kvt du diMteau de Chinon, qui couvre toute la ville. Le mot de 
^«Mfe est équivoque, et ne faut pas dire cave peinte, mais cave à 
finie, d'autant qu'on va quérir le vin avec des vaisseaux qu'on ap- 

6. i3 
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Chinon, sus poine de me mettre en pourpoinct 
pour cuire les petits pastez. Nostre homme'*, 
sçauriez vous me jecter en terre? Vous sçavez tant 
de bien , comme Ton m'ha dict. Je vous donne tout 
Salmiguoudinois'^,etma grande cacqueroliiere, si 
par vostre industrieje trouve une fois terre ferme. 

pelle pintes, et que les caves sont tort froides eo este. » Bemier, 
dans ses additions au jugement sur les prétendus ëdaircUsemenlf 
de quelques endroits de Rabelais de l'édition de Hollande, i663 eC 
1666, dit: «L'auteur de ces beaux éclaircissements prétend qii*il 
faut monter, au lieu de descendre, à la cave peinte de Chinon ptr 
autant de degrés qu'il y a de jours en Tan , ce qui est ridicule et 
très faux. Quant au mot de cave pinte (peinte) ou pintCy on passera 
à cet auteur tout ce qu'il voudra , pourvu qu'il tombe d'accord ^pe 
cette peinture n'est qu'un bari)ouiUcment de rouge et de noir de 
charbon, avec quoi quelques voyageurs y ont écrit leurs noms. • Etîl 
ajoute ici : « Je suis de l'avis de ceux qui disent qu'il faut lire eam 
pinte ^ comme nous l'avons marqué ci-devant. » Mais il revient àia 
première opinion, au chap. xxxv du livre V: « Ce qull y a à reour> 
quer dans le chapitre xxxv, ce sont les mots de cave peinte, à quoi 
Ton ajoute celui de peinture , qui ne laisse aucun équivoque sur k 
mot de pinte et de peinte, comme le veut la remarque de l'éditiiMl 
de Hollande i663. Car si on nous dit qu'on n'y voit plus à préseal 
aucuns vestiges de peinture, elles peuvent s'être effacées. Le reste 
de la remarque n'est pas vrai sur la situation de ces caves. » Lorsq»e 
nous sommes allés à Chinon, nous n'avons pu visiter cette famevtt 
cave, mais nous en avons vu la situation ; et le fait est qu'étant pra* 
tiquée presqu'au sommet du cùtcau au pied duquel est la ville dk-^ 
Chinon, il falloit, pour y aller de la maison d'Innocent le pâtiseieri 
qui étoit vis-à-vis, monter dans la cave peinte au lieu d'y descendre. 
Le fait est encore qu'on nous a dit qu'elle avoit été peinte en efFeC, ce 
qui fait tomber la ridicule étymologie de l'auteur de l'Alphabet. Oto 
diroit que Rabelais a voulu ici parler encore de lui. 

* * C'est ainsi que les Provençaux appellent une espèce de soo^ 
comité^ qui est le cinquième des officiers d'une chionrme. Voyei 
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Zalas, Zalas! je naye, Dea, beaulx amis, puisque 
sargir ne povons a bon port^ mettons nous a la 
rade, je ne sçay où. Plongez toutes vos ancres. 
Soyons hors de ce dangier, je vous en prie. Nostre 
une , plongez le scandale '"^ et les bolides de grâce. 
Sçdchons la haulteur du profund. Sondez, nostre 
amë, monamy, de par nostre Seigneur. Sçaichons 
si l'on boiroy t icy aisément de bout , sans soy bais- 
ser. Ten crois quelcque chose. 

Uretacque.^' ! hau ! cria le pilot, uretacque ! la 
■lain aFinsail^^, amené. Uretacque ! bressine ! ure- 
laoque ! guare la pane ! Hau ! amure , amure bas. 
Hau! Uretacque! cap^^ en houUe ! Desmanche le 



Ondîn, eo son Dictionnaire italien et françois, au mot hostr*- 

^* * Le Salmigondinois fi^re ici l'évéché de Luçon en Poitou , 
■t tftoit pounm le cardinal de Lorraine , le vrai Panui^ , et la 
csqnerotière, le produit de la quête ou casuel du bënëfice. 
appelle cet endroit le Salmiguondinois , parceque c*est un 
fift de Beraîs. 
** Ceft-à-dire, jetés la sonde et les boulets qui y sont fixés. On 
lane le dictionnaire françois-italien de Duez, escandal ou 
, tonde des mariniers, scandagiio, et dans Du Cançe, scan- 
ed tentandum fundum, et altitudinem aquarum co- 
. Les bolides sont les boulets fixes au bout des cordes 



** Piilayiii , on plutôt étaque, est la manœuvre qui sert à hisser 
i HMBer les huniers et autres veqj^ues, en les faisant couler le 



■** hmwÈùtmil signifie en an(];lois, voile; Vinsail doit donc être la 
antonr de laquelle on roule la voile, comme Vemuhle des 
est le cylindre autour duquel se roule le fil de la toilf. 

i3. 
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heaulmc^'^. Âcappaye^^. Eu sommes nous là? 
Paiitag;ruel. Le bon Dieu scrvatcur nous soi 
aydc! Acappayc, hau! s'escria Jamel Brahic 
maistre pilot, acappaye. Chascun pense de 
ame, cl se mette en dévotion, n'esperans i 
que par miracle des cieulx. Faisons, dist 
nurge, quelcque bon et beau va*u. Zalas, Zi 
Zalas! Bou bou! bebebebous, bous, bous! Zi 
'Aalas! faisons un{; pèlerin^'. (la, ça, chai 
boursillc a beaulx liards , ça. 

Deçà, liau! dist frerc Jean, de |)ar tout 
diables. A po(;e^*^. Acappaye, au nom de E 
Desmanche le heaulme, hau! Acappaye, acapi 

*' Mettez la téir du TaisAcau à la lame oa à la va^vr ; rm 
vaÎMeau y pr^toif le ràté^ il pourroit en être reovm^. 

*^ Le manche do (*ou?email , qu*ou appelle auftii tioMM^fll 
df^nianrhe , lr)r4quVHi iir prut pliii porter dr voile , ni go ww g n 

•' MrlH à la rapr; itiaiuraTre ijui »e fait dan« le* fpmê t 
pour donnrr au vent le aitiinn de pri^e po««d>lF. Ainfti 
virni do rapr^ mcttrr a la capr. I*r cap v%t la t*tc cm 
«aU^eau. 

•* Cc^toil le premier pilote de Panta(pruel. Voyet le tkm§ 
ri-devant. 

*' L'Arioste, chant XIX de la traduction imprimée Tmm 

• Rien est de fort et malin(; courai(;e, voireu plu« dur am 
- acier, qui ù rc^lr heure nr rraint; Maqihi«e me^mr, qui «M 
" fut fti a»4ettree, ne uyc point qnVIIc n'eutt paour ce jowr là 

• fait un pèlerin au mont Sinay, un pn>mif m (;alhcp, âOy 

• Homme, au Sepuli hre, à la Vi#»q;r dr l>i»rellr, rt «à aairv> k 

• Irhre »€ nomme. • (L.) — Faikou* vji-u d'envoyer mn pria 
ipielquc pèlrrinaf^e célêlire. 

•• A droite 
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Beuvons, hau ! je dis du meilleur, et plus stoma- 
chal. Entendez vous , hau! majourdome. Produi- 
sez, exhibez. Aussy bien s'en va cecy a touts les 
millions de diables. Apporte cy, hau ! paig[e, mon 
tirouoir*^ (ainsi nommoyt il son bréviaire). At- 
tendeiK, tire mon amy, ainsi, vertus Dieu! voicy 
bien gresié et fouldroyé vrayement. Tenez bien la 
hault, je vous en prie. Quand aurons nous la feste 
de Touts Saincts ? Je crois qu aujourd'huy est Tin- 
feste de touts les millions de diables. 

Helas ! distPanurge, frère Jean se damne bien 
a crédit. O que je y perds ung bon amy. Zalas ! 
Zalas! voicy pis que antan ^^. Nous allons de 
Scyile en Carybde, holos! je naye. Confiteor^ ung 
petit mot de testament, frère Jean, mon père, 
monsieur Fabstracteur, mon amy, mon Achates , 
Xenomanes , mon tout. Helas ! je naye , deux mots 
de testament. Tenez ici sus ce transpontin ^'. 

** Voya chapitre xx, livre II. 

'* DeraDt : de ante annum. Tannée cf avant. 
'* On, selon le langage d'aujourd'hui, ftm, ou estrapontin: de 
tas, oa straspuntino , comme les Italiens appellent ce petit siège 
F ^*on met au milieu du carrosse, à cause des contre-points du ma- 
idaidoDC il est garai. Cette espèce de tabouret ne tenant ni à doux 
tî à chevilles, on en avoit mis un dans la nef de Pantagruel, tant 
|Mrsa commodité que pour celle des autres voyageurs. (L.) — 
tkapontin. 
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CHAPITRE XXV. 

Ck>ntiimation de la tempes te, et brief discours sus testament 

faictz sus mer. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CBAPITBB. 

Panurge continue ses cris et ses doléances, maigre lo 
semonces énergiques de frère Jean, qui lui donne, aiBB 
que ses compagnons , l'exemple de FactÎTité et de Hntié» 
pidité. 



Faire testament, dist Epistemon, a ceste heme 
qu il nous convient évertuer et secourir nostre 
chorme sus poine de faire naufraige , me semble 
acte aultant importun et mal a propous eomiiie 
celluy des lance pesades ^ et mig[nons de Caesar, 
entrants en Gaule, lesquels s'amusoyent a faire 

' Cest le chapitre x de Tédition de Valence. 

' Ces lancepessades ëtoieDt de jeuDes officiers gaulois, dont Jalii' 
César faisoit vraisemblablement ses mignons. On appelle eafiSi* 
aujourd'hui anspessade l'officier qui marche après le caporal. On fit 
dans l'édition de i55a, lances pessades, et nous croyons, Japrisi* 
mot qui suit, que ce n'est pas sans dessein malin que Rabelais 
affecté de dire ici persades au lieu de pesades. 
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testaiflens et codicilles, lamentoyent leur fortune, 
pleuroyent Fabsence de leurs femmes et amis ro- 
mains, lorsque par nécessité leur convenoyt cou- 
rir aux armes, et soy évertuer contre Ariovistus^ 
leur ennemy. C est sottise telle que du charretier, 
lequel sa charrette versée par ung retouble^, a 
genoilz imploroyt l'ayde de Hercules, et ne aguil- 
lonnoyt ses bœufs, et ne mettoyt la main pour 
soublever les roues. De quoy vous servira icy faire 
testament? Car ou nous évaderons ce dangier, ou 
nous serons nayez. Si évadons, il ne vous servira 
de rien. Testaments ne sont vallables ne aucto- 
risez sinon par mort de testateurs. Si sommes 
nayez, ne nayera t il pas comme nous? Qui le 
portera aux exécuteurs? 

Quelcque bonne vague, respondit Panurge, le 
jectera a bort , comme feit Ulysses : et quelcque 
fille de roy allant a lesbat sus le serain le rencon- 
trera ; puis le fera tresbien exécuter : et près le 
rivaige me fera ériger quelcque magnificque cé- 
notaphe : comme feist Dido a son mary Sichee ^ ; 

' ArioTÎste étoit un roi des Germains que les Romains croyoient 
leor «mi, mais qui bientôt se montra leur ennemi, en se jetant dans 
kl Gaules a^ec une puissante armée. César le défit entièrement près 
^Amagetobria^ soixante ans avant Jésus-Christ. 

^ Un retoubUf ou, comme parle Rabelais au chapitre xlv sui- 
^*Bt, un champ restile, ager restibilis, c*est une terre grasse, qu'on 
*>>Be tous les ans. Voyez Nicot , au mot betocble. ( L. ) — « Rabelais, 
cilspitre xlt, ajoute Le Duchat dans Ménage, a dit rcstile dans la 
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Eneas a Deïphobus ^ , sus le rivaige de Troye p 
Rhœte; Andromache a Hector % en la cité de ] 
trot ; Aristoteles a Ilermias et Eubulus'; les A^ 
niens au poète Euripides ^ ; les Romains a Dnisu 
en Germanie , et a Alexandre Severe ' ' leur emj 
reurenGaule; Arfjentiera Callaisclire**;Xenoa 

même ti(;iiification ; car c est ainsi qu'il y faut lire, en Bto éê tÊé 
Ctîtuy homme... avi>yt un champ gramJ et rvsfi7#, et U mm^ 
tauseiie. Le Dictionnaire latin et françoit de Robert Éômmnt, 
prime in-folio à Paris, en i538 : Rttiibiiis, et hoc mtibUe: mi 
rettihilisy ung reCouble, une terre qu'on terne tom Icf 
Bruyerin, Ih te cibaria, liv. IV, chap. xtv : Lu^éumemwet 
Jemetto tritico^ ievioribtu tê«iuenti anno frugihui iermmt ffm^ 
rtstabiies nuitcupamt, tfuoâi rettibilet. > On lit en efSet àêam Ht 
■ Un retoubie, une terre qu'on terne tou« let ant, mger 
Dant Columelle, rettibilit t^çaiHe qui rapporte tout let 
être en état cTétre temé tout let ant. C«*tt tant doute le 
Uatt, ne pat t* arrêter, n être pat en repot, comme n t g run r, qp 
gnifie ouTrtr, au lieu de fermer à clef et i terrure. jlffoullg i 
doue de reslibilit, et iii(;niHr une terre lahounfe, où, par tt 
«|uenl, roii riifonrr; un mauvais pa*. De Mamj ro«*t ve itrfa m 
champ. Voyex Mrna(;r. 

^ Jf ii<* »ai où Ral»«*lai4 a pris ceci. Peut-être a-C-il prit p«« 
cénotaphe le liùch«*r qui donna orcation à Dtdon de te tiràltr 
le tacrihce qu'elle vennit d'ofhir aux manet de Sicbée. Voyctis 
Uvre XVUI, chapitre vi. ( L. ) 

* Enéid. , liv. VI, vcrn 5o5. ( L.) — ' Ènéid. , liv. Ilï, tert 3ui. 
' Di(>(;ène Lai-rce , en la y'v ïTAristotr. ( L. ) 

* Voyez r Anthologie, liv. 111, (ia(;. 394 et SgS de TédilMi 
Wechrl. (L.) 

•" Voyc* Suctone, en la Fie de Cempereur Ciaudius. (L) 
' ' l«ampridiut, dans la Vie de cet empereur. (L.) 
'* 1^ nommé (^Uetchrr, KAAA«j#;^ftc» ayant pén sur mer 
poêle», bien payrx tans doute par se^ héritier*, tVmercêmC 
faire det cénotaphet. Il nout en rette deiia, liv. III de tAntkol 
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aLysidices '^ ; Timares a son fils Teleutagores ; Eu- 
polis et Aristodice a leur fils Theotime '^ ; Onestes 
aTimocles*^; Callimache à Sopolis*^, fils de Dio- 
dides; Catulle *7 a son frère; Statius** a son père, 
Germain de Brie a Hervé le Naucher Breton *^. 

diap. XXII, Tune de LëoDidas, Tautre d*Argentarius, qui commence 
fhmt ê LtikXÊU^Xfw xtuic ttlpoç* ( L. ) 
" Voyes r Anthologie y IW. m, p. 367 de l'édition de Wechel. (L.) 
'* Je n*ai pu rien trouver touchant ceci, ni touchant Timarea et 
Tdeotagores. (L.) 
" Voyez t Anthologie y liy. HI, p. 366 de TédiUon de Wechel. (L.) 
*' Voyez les Épigrammes de Callimaque, ëpigr. xxit. (L.) 
'' Voyez la cii* des Épigrammes de Catulle. ( L.) 
'* Voyez les Sylves de Stace , liv. V, Epiced. m. ( L. ) 
'* L'an i5ia , le jour de saint Laurent, il y eut devant Saint-Mahé 
M Bretagne un grand combat sur mer entre la flotte françoise et 
ffligloise, plus nombreuse de moitié. Les Ânglois, voyant leur 
iBÎril en danger, jettèrent le feu dans celle de France, que corn- 
Madoit le capitaine Hervé, breton. Celui-ci, après avoir inutile- 
~ Mat tenté de la sauver, reconnoissant que la perte en étoit inévi- 
^ tiUe, accrocha le vaisseau ennemi, où le vent ayant porté le feu, 
«Bégente d'Angleterre, et la Cordelière de France, c'étoit le nom 
hideux vaisseaux, périrent avec tous les hommes qui étoieiit des- 
Ht. Germain de Brie, en latin Germanus Brixius, fit sur ce sujet un 
pocBe intitulé Chardigera dédié à la reine d'Angleterre , à la fin du- 
^d il dressa ce cénotaphe .1 la mémoire du capitaine Hervé : 

HERVEl CENOTAPHIUM. 

Magnani'mi mânes Hervei, Domenqae vereDdum 

Hic bpis observât, non uiœen ossa tegic. 
Âusus enim Anglorum numerosae occurrere classi , 

Qaae patriuoi infestans jam prope littus erac , 
Chordigera invectus regali puppa : Britannis 

Marte prius sn;vo comminus eclomitis, 
Artit Chordigenc in flammâ , eztremoqiie cadentem 

Senrâvit moriens ezcidio patriam. 
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Resves-tu? dist frère Jean. Ayde icy de par cinq 
cens mille et millions de charretées de diables, 
ayde; que le cancre te puisse venir aux mousta- 
ches , et trois razes d angonnages *"* , pour te iSûre 
ung hault de chausses, et nouvelle braguette! 
Nostre nauf est elle encaree*' ? vertus Dieu! com- 
ment la remolquerons nous? Que touts les diables 
de coup de mer voicy! Nous neschapperons ja- 
mais, ou je me donne a touts les diables. 

Alors fut ouïe une piteuse exclamation de Pan- 

Prisca duos sus Deciot mincar : at luiam 

Quem conferre qaeat , nostra daobot habci. 

Thomas Moms y fit cette vive et piquante réponse : 

Henrea coin Deciis unam conferre dadbos 

/Ëtas , te , Brixi , judice , nostra potest. 
Scd tamen hoc distant, illi qaod sponte peribant. 

Hic periit , quoniam non potuit fugere. 

Voyez les cpi(rrainmes de Thomas Moms, et les poésies de Ger- 
main de Brie. Celles-ci ont été réimprimées dans le recueil qu'a fait 
Gruterusy sous le nom de Ranutius Gherus, des poésies latines que 
des François publièrent dans le xvi' siècle. Cest un in- 16 en trois 
tomes , imprimé Tan 1 599. ( L. ) — Germain de Brie étoit très caun 
de Rabelais. Voyez Ménagiana, tome III, page 118. 

^° Tuscan. Trois demies aulnes de bosses chancreuses. Britfpe 
déclaration. — Cest-à-dire bosses chancreuses, en lan^rage toscao. 
Trois razes, c'est-à-dire trois demi-aulnes. Alph. — Trois coucbe» 
de poix ou de {];oudron , comme Texplique un autre interprète, ^s* 
près le Dictionnaire de Trévoux. 

* ' £n{^avée. « Encarrée, dit Le Duchat dans Ménage , signifie là , 
et liv. V, chap. xviii, jetlée par les courrans sur quelques bancs ^ 
sable comme sur un charriot. De l'itaUen incarrare, char^ger sar a<* 
chariot. » Voyez Ménage. 
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lagniel, disant a haulte voix : Seigneur Dieu, 
«auve nous; nous périssons ''. Non toutesfbis ad- 
▼îeigne selon nos afiections ; mais ta sainete vo- 
lonté soyt Êdcte. Dieu , dist Panurge, et la benoiste 
Viei^e soyent avecques nous. Holos! holas! je 
naye. Bebebebous , bebe bous , bous ! In manus. 
Vray Dieu ! envoyé moy quelcque daulphin pour 
me saulver en terre comme ung beau petit Arion. 
Je sonneray bien de la harpe, si elle nest des- 
manchee. 

Je me donne a touts les diables, dist frère Jean 
(Dieu soyt avecques nous, disoyt Panurge entre 
les dents) : sy je descends la , je te monstreray par 
évidence que tes couillons pendent au cul d ung 
veau coquart*^, comart , escorné. Mgnan*^, 

** Paroles de saint Pieire dans la nacelle. ( L.) 

*' Cest tantôt nn veau k qui les cornes sont sur le point de per- 

eer, cfMnme à Panurge, qui vouloit se marier, quoique de toutes 

parts il tàt menacé d*étre cocu ; et tantôt un poltron, un fainéant, 

fûœ vaut rien qu'à la cuisine, ou un jeune sot, toujours paré de 

de coq, comme en portoient sur le bonnet les muguets du 

passé. Alain Chartier, dans son livre des Quatre Dames : 

Os ne sont bons qu'à seoir on banc 

Soobs cheminées. 
Quand leurs bouches sont «Tinées, 
Et Hm ont les bonnes Tinées , 
Lors comptent de leurs destinées. 

Les coquars font 
Alors se ▼antent de grans coos. 
Et font (;rans despens et {>rans coiiniz 
El qooy qu'il soit prios ou rccoux , 

Nal d'eulx n'y pensr. 
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mfpiaii , mfpian ! Viens icy nous ayder , gru 
venu plcurart'\ de |>ar trente millions de dii 
blés, qui te saultent au corps. Viendras-tu? hm 
veau marin "^. Fy ! c{u*il est laid le pleurart! Vou 
ne dictes aultre chose'*? <;a, joyeulx tirouoir** 
en avant, que je vous espeluche a contrepoil*^ 
Beaius vir qui mm abiit. Je sçay tout cccy par cueui 
Voyons la le(][ende de monsieur saiuct Nicolas. 

Ilorrida tem pestas montem turbavit arutum. 

Presu Ut srroécni k la detpentr , 
Mais urdift wni à b defTeoM*. 

Veau comart, doecenr ignorant, (|ui, pour t'atùrcr àm tmpttt^t 
parole jamais en public «ans la eomette cpii manpM qu'il eft gradh 
Voyea le chapitre viti des iUustret proverbes. Veau ieotrmé^ km 
poltron , à qui sa licbeCé a dcja attira mainte eironir. EacocBtt i 
Tiialien teomo% boute, affront. \u chapitre tri iniTaDt: Aéwemm 
quiifrutt mari/^ ie prendre aux cornet comme uny vemt; H 
CV»^tfu, cornu, comecul, cest-AHÏtre cocu, cornu, votre 
«fu'au rii. ( L. ) 

** (Iri% «l'impatience rt de moqumc. 

'^ Wtyei le chapitrr iix. 

'* l*anur|;e, par m*)» lamentation» depuu le commenccMcnldil 
temple, imittiii U* ve.iu marin quand tl meu(;lr. ( I^) 

*' Ce<«t Panuq*e qui p.irlc. t-'y, «/uï/ cff luiti, rtc.« lui aroildrt* 
réprir frère Je«in, en \v tut.iyant. I*anur|«e, au contraire, UjaaCJ 
voui par re«pert, ^e coiitrntr tir lui remonirrr, qu'au lieu de fm 
coura{;er. If mtiiiie en rrvîriil tuiijfiur* 4 lui faire de« repr u r b ei M 
*a laideur par uiir <-«*uardiM* involontau^. (L. ) 

*' (TeKt aiiiii qu'il ap|>rlliiit «iiii liré^iairc. 

'* Frrre Jean, qui trailmt dr fîruir «t»ii bréviaire, en tovratli 
feuillrt« de la {«aurhi* a I4 «Iroilr, (:'r»l-à-4lire n rehoun, poarlPf<i 
\rr le |i«aiini«' Hettiut vir f^ui non ahiit^ rlc, qui r«t le prWHV* 
tou«. Dire M palrnôtre fi rrni'cr«, r'e«t bla«phé«>er. (L. ) 
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Tempeste^** feut ung grand fbuetteur d'escho- 
liers au collège de Montagu. Si par fouetter 
paouvres petits enfans, escholiers innocens, les 
pédagogues sont damnez, il est, sus mon hon- 
neur, en la roue de Ixion, fouettant le chien 
courtault qui Fesbranle^* : s'ils sont par enfans 

'* Pierre Tempeste, natif du Noyonnois, disciple de Jean Stan- 
dooc, puis régent, et ensoite, en i5a4) principal du collège de 
MoDtaigu, où Ton dit que se. voit encore son portrait, si ce n'est 
peQl-étre celui d'Antoine Tempeste, qui, selon Du Boulai, tom. VI, 
page 969 de son Histoire de f Université ^ r^entoit dans le même 
eoOége en i553. Les Contes d'Eutrapel, chap. xxvi: Leopolde me 
éîioîL.. Ecce montera acutum, où jadis nostre nuùstre Antoine Tem- 
peitas tonna si topitfuement. Pour ce qui est du vers, Horrida tem^ 
folaSy etc. , c'est une ingénieuse application de celui-ci d'Horace , 
Kpod. un, lib. H : 

Horrida tempestas cœlum contrazit et imbres.| 

Un cordelier, nommé frère Tempeste, qui sans changer d'habit pré- 
dioit la réformatioB à Montelimar, en 1 56o , donna commencement 
i rÉglise de ce lieu. Voyez Bèze, Hist. eccies., tome I, page 219 
«•345. (L.) — Rabelais, livre IV, chapitre xxi, dit La Monnoye sur 
li LIT* nouvelle de Des Périers , parle d'un Tempeste y grand fouet- 
teir d'écoliers au collège de Montaigu : soit que c'ait été Pierre Tem- 
Pttte, à qui le docteur Noël Beda resigna la principauté de ce col- 
1^, comme le rapporte le P. Hilarion de Coste, dans la vie de 
^. Le Picort; soit que, comme il y a plus d'apparence, c'ait été 
Antoine Tempeste, dont Noël du Faïl parledans ses Contes dEu~ 
ff^l. Le coDcge de Montaigu étoit fameux en ce temps-U par 
I* pédanterie de ses régents, et par sa malpropreté. Il faut voir la 
pôntare qu'en fait Erasme en deux mots, dans le sommaire de sa 
^1 où il dit être tombé malade en ce collège à cause des œufs 
P<**ms qu'on y mangeoit, et du mauvais air de sa chambre. 

' Qui la fiit tourner. 



I 
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innocens fouetter saulvez , il doibt estre au-d 
des^*... 

"M. Simon de Val Hébert a cro qa*il falloit lire ici ta 
d*Ela, comme aa chapitre in ; mais je crois qa il pourroit s< 
per, car ces paroles de frère Jean, qni effectiTement ne fon 
an sens complet, ont bien F air d'une période interrompue pi 
tagruet^ qui 8*écrie : terre^ terre, (L.) — S'ils sont sauvés, en 
tant des enfants innocents. 
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CHAPITRE XXir. 

Fin de la tempeste. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIIB DE CE CHAPITIE. 

Fin de la tempête. Panurge commence à respirer. L'au- 
te affecte de faire voir, tant dans ce chapitre que dans 
kl trois précédents , que les termes de marine lui étoient 
iers. 



Terre, terre * , s'escria Pantagruel, je voy teiTe. 
£ii£ins, couraige de brebis*'. Nous ne sommes pas 
knng de port. Je voy le ciel du cousté de la Trans- 
iiK)ntane, qui commence s'esparer"^. Advisez à 
Siroch*. Couraige, enfans, distlepilot, le cou- 

' Cest la suite du chapitre x dans Tédition de Valence. 
' Cest le ySi if m ou terram video de Diofjène , lorsqu*îl se trouva 
^ la fin de certain gros yolume dont la lecture TaToît beaucoup 

' Qui bêlent de plus belle , lorsqu'elles approchent de Tétable. (L.) 
* S^^laircir. De Titalien spaiar, qui se dit d'une chand>re en Fétat 

^dle paroU après qu'on a dépendu les tapisseries qui en couvroient 

"^pttoii. (L.) 

De ritaHen nrocco, le vent de sud-est , c est-i-dire qui souffle de 

^ Syrie 
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raiitest rrfoncé. Au trim|iiei<lo{;abie. Inse, înte^. 
Aiilx bouliii;;ues île i*oiitreinnanc. IjC cable an 
cnpesUiii. Vîic% vire, vin*. I^ inainariusail. Inae, 
iiisc. IMaiiu* le lirnulmc. Tiens fort a i^uaranC. 
Pare les couets. Pare les escoutes. Pare les boUnei. 
Amure ha Ixinl. I^ heaulnie soubs le vent. Ci 
es4*oute de tribord, fils de putain. (Tu es b» 
ayse, lioniiue de bien , dist liTrc Jean au matelot, 
d entendre nouvelles de ta niere.) Vien du lo*. 
Prés et plain. ifault la barre. Ilaulte est, retpoiH^ 
doyent les matelots. Taille vie. Le cap au féwL 
Malettes liau ! Que Ton coue bonnette. Inse, îme! 
(Test bien dict et ad visé, disoyt frère Jean. Sm^ 
sus, sus, enfans, dilif;entenient. Ikin. Inse, iiue. 
A |iO|;r**. CVst bien dict e( advisé. I/oraige ne 
semble criti(|uer'->, et iinir en bonne heure, limi 
soit Dieu pourtant. Nos diables commencent Ci- 
ramper deliiiH-h. Mole. (Test bien et doctement 

/fitf-, |i.>riilf* i|iii rf-|H*iiil .1 l'iLilifii i«f/i, vt .1 rr«p4|{Dol inSf 
ilifiit on ^f «f*it «m 1.1 Mt-tlirirriiitT, |iiiiir miiiiiiit Ij (-hiormc À 
iiil (lrt'4 iiii (Irl.i. \tt\vi \v% Kpitri « ili»r<*r« ir.\iiliiiiir <lr (• 
I*.iri4, iTito, itinir VHl. ju ti-iiillct j'i, j. ( L. / -— /tM m 
«if^iiihc tout iiiiiiiitt'ii,iiit , m <kiiu«-f-iilrtiilaiiC hora, lirurr : a 
lifiirr m«*iiir. Mai-« <r |Mitirr(iit rtrr |ifiiii U%r mi Ariir, mprralif Ai 
Aiiirr, h3ii<»'>rr, ;;iiiii'I«t, (|iii ■«•- 'lit ni iijlit-ii ifcarr, en r^p»(^ 



>:ur 



Viins ilii lui'. — * A iliiiitiv 

' Ou rninuf-r, rmiiiiir mi lit iI.iik Iftlitioii ife i.^î8 l.'or^^ rn* 

tiifUf liir»i|ii'il i-«l «l.iii« iiiir I ri'w rii^iiitr ■!«- l4i|Urllr il «ii$mînmr ' L) 

- l.-i I ii*t lit' riir.i{2t* 111*' «•■iii)»lr tiriT sk «a hii 
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ttrié. Mole, mole. Icy, de par Dieu! GrentilPo- 
locrates, puissant ribauld. Il ne fera qu'enfans 
aasles, le paillard. Eusthenes '^, guallant homme. 
Lu trinquet de prore. Inse , inse. C'est bien dict. 
bue, de par Dieu ! Inse, inse. Je n en daigneroys 
rien craindre; car 

Le jour est feriau. 
Nau, nau, nau". 

peitay Celeume ' ' , dist Epistemon , n est hors de 
fropous, et me plaist. Car le jour est feriau, Inse, 

** Bn el!et Eugihènes, Biû»Btf»Çy en grec signifie fort, robuste, 
fMMnt et iplant homme, comme le remarque F Alphabet. 
" Geei est pris d'un noel qu*on chante encore en Poitou, et qui 



An sainct Naa 
Ckantoray sans point m'y feindre , 
Je n'en daignerois rien craindre , 
Car le joor est feriau , 

Naa, naa, nan. 

AiCB poiterin, c'est Noël. Feriau, deferialis, veut dire soUmnel. 
(L)— La Monnoye ajoute dans son glossaire : « Cet endroit est tiré 
■ftÉiiablement d'un de ces noëls que Rabelais , dans Fancien pro- 
^pi du quatrième livre , dit avoir été composes en langage poite- 
lfc,par le seigneur de Saint-Georges, nommé Frapin... ■ Dans un 
ftmAéa vieux noëb, imprimé in-8% à Paris, sans date, en lettres 
MiquM, se trouve le noël désigné ici par Rabelais. 
) " Ghtnt pour exhorter les mariniers et leur donner couraige. 
Aît^. 1^/. — Exclamation, cry et admonition des nautonniers à 
iWevoix, pour se donner courage. Alph. — Du grec Mktuûfut, cri 
'*■ Btotonniers pour s'encourager. On Ut celewne dans Fédition 

^ iSSa. An lieu de celeusme, qu'on devroit lire et qu'on lit dans la 

^*^ deciaration de la même édition. 

6. i4 
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inse. Bon, s escria Epistemon, je vouscommi 
toute bien espérer. Je voy ça Castor '^ a dexti 
Be be bous bous bous ! dist Panurge; j*ay g 
paour que soyt Ileleine '^ la paillarde. CestTi 
ment, respondit Epistemon , Mixarchagevas 
plus te plaist la dénomination des Argives. H 
Haye ! Jc voy terre ; je voy port ; je voy g] 
nombre de gents sus le bavre. Je voy du ici 
ung obeliscolychnie*^. Ilayc, baye! dist le f 
double le cap, et les basses. Doublé est, res 

• 

* ' Voy Cl Pline, liv. U, cba|>. iiivii; et le Seaiigwrmmmf i 
Soctitueœ. (L.) — Let anrienf appelloient Casior et Pol&ur < 
DotmatcloU, dit dcMarty, appellent /ifu St-Eime. HoévM ■ 
ce feu fratret Uelentt lueida iûÊrra. 

' ^ On appeloit IIélt>ne on feu qui , %ur nier« pif mr oit I 
péfe: niait Rabelais fait ici en même Cemp« alluaioo à U fil 
Hélène, femme de Blénëlat, en jouant tur le* meta. 

'* Ce%t comme il faut lire. Vojet Plutarqoe, pi iililf f 
qiieflt. 63. ( L.) — Surnom que let Aqjieiii diinnoient k Catlor. 
— Le< Ar|;ien4donDoicnt en effpt le surnom de Mixarekmmemm 
lor : par rontéqiient r«* dieu étoit favorable aux marins. • Qv 
que l'on appelle Mixatthagevat^ dit Pluiarqne, en la TïUe #4 
lU appellent Castor Mixarrha^rt*at, et pensent qo*d toit tmm 
leur pajt. > Ce nom e«i compoM* de fu^tmt^ qui e«t nëW {fi^ 
fâ»( en composition devant voyrile , ronime dans/u^oAtt , Hal 
Grec de p^re et de m^re ), du dorique ^fX*^tt pour •y>,i>N, 
ei #«», jr lui*, je bnllr , le liilard (^uide lumineai dea 
Nous pennons que le premier radical «i|;nihe le bilan! « 
tant en effet, comme presque lou< le» enfant* de* dirut. ^ 
atant nou< n'a tente de donner réijmnlof*^ ni la si|pu6c«l 
ce nom étran(;c , sans doute parcequ elle est difficile et 

■• Pbare 
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fent les matelots. Elles'en va, dist le pilot : aussy 
BBt celles de convoy. Ayde au bon temps. 

liinct .leaii , distPanurge, c'est parlé cela. O le 

■■ mot! M(;na, togna, mgna, dist frère Jean, 

Q en tastes goutte , que le diable me taste. En- 

Is tu , couillu '', au diable? Tenez, nostre amé, 

i tanquart'* du fin meilleur. Apporte les 

iig'9, bail! Gymnaste, et ce grand mastinde 

pBStéjambicque*", ou jambonique, ce m'est tout' 

Sng. Guardez de donner a travers. 

Couraige, s'escria Pantagruel, couraige, en- 
BAs. Soyons courtois *' . Voyez cy près nostre nauf, 
Imxluts", trois floUins'^, cinqcfaippes'^, huict 

•> Cokin, lichc. (L.) 
, t* Ce mut «SI angtoia, et signifie certain pot i bière, auaplatel 
pli wi III largifr <lu haut en bii. La uiMUra appelléa tanquart est de 
|ks liurtm. Le granJ Itnquart tient deux pintes, et le petit n'en 
!■■ ^'ut(. (L.) — Pleine meiare. Le Ihlchat ajovle dins H^- 
h^mi • Sm ne ksiii si Tingloii ne Mttiil pas une corruption de fa'n- 
Mrta ■■w nesure dVlain, tenant une ifiurfe de liqueor. > 
j ** Im tiipet. 

,, ** MmUii, di: matiatinla, dans la s^ilication d'nn porc en- 
pt^d^tti une mdioiria. ^h. ) — Afoifin n'a poinl le sens ci j'^iymo- 
■■ ipu lu> (luuiic La Dochat. Ce nom de chien tient de muter, 
Éaawbr qui lo >n>ilr, M dresse comme uo ni<it contre un honune 

l-r».,,..,, 

,, ** les courtoit ûfjni&e proprement libiml. Vojei H^nage au mot 
iMno». (L.) 

, ■* • 0« appelle fut, du Ménage , une sorte de petit vaisseau de 
pL A cauAc de ta reiieaablaftce à l'instrameot de Dinsii|De qui porte 
I M^iBa ■•om, LiuUi , un ht, sona de barque, dit Anioine Oadin. 
1 ^nalcr i|Ur le lut est une bartjne cannue son* ce dob-Ui 



^«■«oil 4MI«r 
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voluntaires*% quatre gondoles, et six frégates, 
par les bonnes gents de ceste prochaine isle en- 
voyée a nostre secours. Mais qui est cestuy Uca- 
legon'^ la bas qui ainsy crie et se desconforte? 
Ne tenoys je larbre seurement des mains, et plus 
droict que ne feroyent deux cens gumenes? Cest, 
respondit frère Jean , le paouvre diable de Pa* 
nurge, qui ha la fiebvre de veau. U tremble de 
paour quand il est saoul. 

par les Provençaux, qui s'en serrent, je pense, k fransporter le fcL* 
De Marsy eiplique ce mot par flûte; et en effet, lut, dams le Mm 
(Tinstrument de musique et de petit vaisseau, pourroit bien n'éHc 
qu'une variante de JtûtCy par le changement ordinaire aux Espa- 
gnols dejl latin en //. Le mot Jlouin qui suit n'en seroit alors que le ^ 
diminutif, et confirmeroit notre ëtymologic. 

'' Vaisseaux légers : de l'allemand y7uen, voler. (L.) — > Voyei la 
note prëcëdente. 

'^ Bateaux : du flamand schipy mot de même significatioii. (L) 
— Cinq esquifs. 

'^ Vaisseaux d'armateurs peut-être, ou bien certains vûsteau 
comme les pac-hots , qu'on auroit nommez volontaires, parceqv'ib 
vont presque à tout vent, à la volonté du pilote. Marmol, liv. TI, 
cliap. XVI, (le son Afrique, parlant de la flotte qu'André Doria 
mancloit dan^ la mer de Tunis, dit, qu'entre les quatre <^nts 
dont elle ctoit composée, on comptoit quatre«vin(*t-dix galères rojt- 
les, et quelques galiotes et fustes de volontaires, d'Espagne, d'Italie, et 
d'ailleurs. Voyez la traduction de M. d'ALlancourt , tom. O, pag.4fi} 
de l'édition in-4*', F'aris, 1667. (^O 

'^ Mon aydant. Ccst le nom d'un viel Trojan célébré par Honen, 
Iliade m. Brief. decl. — ■ Et par Virgile, ajoute TAlphabet, an Kv.I 
de Y Enéide. Ce mot est grec oJ«, non, et «xi^i^ti, j*ai soin, je doBtt 
secours : un homme qui ne donne secours ni aide, et se contente de 
voir travailler les autres. Tel étoit Panurge, qui ne faisbit que 
assis sur son cul, et ne mettoit point la main à l'Geuvre.» 
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Si , dist Pantagruel , paour il ha eu durant ce 
colle '7 horrible et périlleux fbrtunal, pourveu 
que au reste il se feust évertué , je ne Fen estime 
ung pelet'^ moins. Car comme craindre en tout 
heurt *^ est indice de gros et lasche cueur, ainsy 
comme faisoyt Agamennon ^® : et pour ceste cause 
ledisoyt Achilles en ses reproches ignominieuse- 
ment avoir œils de chien et cueur de cerf ^* : aussy 
ne craindre quand le cas est evidcntement redou- 
table, est signe de peu^^ ou faulte de appréhen- 
sion. Ores si chose est en ceste vie à craindre , 
après Fofiense de Dieu , je ne veulx dire que soy t 
la mort. Je ne veulx entrer en la dispute de So- 
crates et des Academicques : mort n estre de soy 
maulvaise, mort n estre de soy a craindre. Je dis 
ceste espèce de mort par naufraige estre , ou rien 

*' Tourmente y tempête. Voyez Oadia, Dictloonaire françoiâ-ita- 
liai au mot cote. ( L. ) — Darant cette tourmente et périlleuse bou- 
nsq[De. On dit eDCore en breton coU, perte, colla ou colliy perdre. 

** * AUusion au sin(];uliep foible de Henri II pour le cardinal de 
Lonraîne , qu'il ezcusoit toujours, à tort et à travers. 

*' Atta({ae, revers. 

'* Qd lit de la sorte dans les plus anciennes éditions, au lieu d'A- 
jimrmnnn ; peut-être par la même raison qu'encore aujourd'hui on 
prooooce condanné pour condamné. ( L. ) — On lit en effet ^ga- 
emman dans Fédition de 1 553. 

'' Ceci est pris du premier livre de V Iliade. Plutarque le rapporte 
le diMM>nrs intitulé : Comment il faut lire les poètes. ( L. ) 

'* Si^e de peu ou point du tout de ju(jement. Dans les nouvelles 
éditions on lit peur comme dans celle de 1 596. Il faut lire peu , con- 
fonDëment à celles de i54B et i553. (L.) — Et à celle de i553. 
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nestre a craindre. Car, comme est la sentence 
dHomere, chose griefve , abhorrente et dénaturée 
est périr en mer^^. De faict Eneas, en la iempeste 
de laquelle feut le convoy de ses navires près 
Sicile surprins, regrettoyt n estre mort de la main 
du fort Diomedes , et disoy t ceulx estre trois et 
quatre fois heureulx qui estoyent morts en la con- 
flagration de Troye. Il n est céans mort personne. 
Dieu seryateur eu soyt éternellement loué. Mais 
vrayement voicy ung mesnaige assez mal en ordre. 
Bien il nous fauldra reparer ce bris ^^.-Guardezqne 
ne donnons par terre. 

'^ Dans les onze premiers chapitres da li^re IV, in^rimtfi k Va- 
lence et À Lyon, on lit, après ces trois mots : « La raison est baîDee 



■ par les pytha(;oriciens, pour qne Tame est fea et de 
«i^ee. Mourant doncques l'homme en eaue, dément 
« leur semble (toutes foys le contraire est veritë) Famé estre 
« rement csteincte. • Babelais a sans doute supprime ce passa|[e, 
dit le dernier e'diteur, parccqu'il soutient ailleurs la thèse contraire; 
lorsqu'il dit, d*aprcs saint Au(p]$tin, que en sec jamais Came uktt^ 
elle. CTest dans ce seul passage de ces deux éditions de ValeaMt 
1 547) ^^ ^^ Lyon , 1 548, et dans le suivant , qui ont disparu des édi* 
tions subséquentes, qu'existe la différence de ces deux éditions, doit 
la première est recherchée parccqu'ellc est vantée par KiceroDi 
pour ces onze chapitres quHl dit être fort différents de ceux des ai* 
très éditions. Voici le second passa^^e rapporté par l'éditeur qw 
notis venons de citer, qui assure avoir conféré le tout avec le |Jai 
{];rand soin. Frère Jean y dit à Panurge, pendant la tempête: « Ayde 

■ nous icy, ho! boul(;re, bredache (bardache) de tous les diableSi 
« incubes, succubes, et tout tant il y a. » 

'* Ce domma(;e, ce brisement. 
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CHAPITRE XXIIÏ'. 

Gonmient la tempeste finie , Panur^ faict le bon compaignon. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMàlBB DB CE CHAnTBB. 

Pannrge , voyant le péril passé , fait du vaillant et bon 
compa^on , et accuse tous ses camarades de nonchalance 
eC de lenteur : Je m'appelle^ dit-il, Guillaume s€ms peur.,, et 
ne crains rien que les dangers. 

Toici ce que dit Fhistoire du cardinal de Lorraine : 
«D ëcoit, dit Bayle, le plus hardi de tous les hommes dans 
k eabinet.. mais aussi le plus timide et le plus foible pour 
décoter dès qu'il yi voyoit du péril... n Bayle, au mot Lor-' 
nme (Charles de). 

Il De nature, avoit dit Brantôme avant lui, il étoit fort 
timide et poltron , même il le disoit... n Voyez Brantôme , 
tome IX y page i8o. Peut -on voir un parallèle plus iden- 
tique? 



Ha, ha! sescria Panurge, tout va bien. L'o- 
raige * est passé. Je vous prie , de grâce , que je 
descende le premier. Je vouldroys fort aller ung 

' Cest la suite da chapitre x dans l'e'dition de Valence. 

' Ovaire fléminin, comme déjà ouvraige, liv. II, chap. zvi. (L.) 
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peu a mes afiaires. Vous ayderoys je encores la? 
Baillez que je vrillonne ^ ceste chorde. Tai du coq- 
raige prou , voire ^ ; de paour bien peu. Baillez ça, 
mon amy . Non , non , pas maille de craincte. Vraj 
est que ceste vague decumane ^ , laquelle domia 

' Que j* assure, etc. Vrille ^ d*où vrillonety semble venir de et- 
preolus, mot latin de même si^fication. Capreolusy eaprilius^ ftUr 
luSf vrillusj vrilla y vrille. La Vrillière, nom d*une famille illustre, a 
la même origine. (L.) — A la lettre. Que j'attache cette cofde à 
Tentour, en forme de vrille. L*étymologie de Le Duchat fait piti^ 
quoiqu'elle ait ëté insérée dans la dernière édition du dictionnaire 
de Ménage, ainsi que toutes les étymologies que ce commentateor a 
données, dans les remarques qu'il a faites sur Rabelais et sur d*aatm 
anciens auteurs &ançois. Par de semblables suppositions, Méîia^ a 
fait venir «(/avia d'equus. Vrilloner vient de vrillon, augmentatif dt 
vrille y et vrille doit être le diminutif de veruy broche. 

* Beaucoup , vraiment. 

' Cest-à-dire grande, forte et violente conmie dix, Cest ainsi, 
comme le remarque le Scoliaste de Hollande , qu'il donne F^thète 
de decumanes à des écrevisses, livre V, chapitre xxii; ce qui est pris 
de Festus, qui ajoute que le dixième œuf est toujours le plus grand; 
de Golumellc et de Pline, qui appellent, l'un, poires decumamesy 
celles qui sont belles et grosses ; l'autre , qui dit que la porte decumÊMÊ 
de Rome se nomme ainsi, à cause de sa grandeur. Voici la note tex- 
tuelle de la déclaration^ d'où l'auteur de l'Alphabet et nous avons tiréh 
précédente. Comme les notes de cette déclaration d'aulcunes Metkmt 
obscureSy du livre IV, sont attribuées à Rabelais, et ont été imprimées 
en i55a, de son vivant, nous nous faisons toujours un devoir de 
les citer tecctuellement ; ce qui n'avoit pas encore été fait avant 
L'Alphabet de l'auteur s'en est bien emparé , en les augmentant» 
il en a changé la rédaction, et il n'en cite presque jamais la sonree. 
Quant à Le Duchat , il ne fait jamais de notes sur les mots qni ooi 
été éclaircis dans ces deux petits glossaires, sans) doute poar éviter 
les doubles emplois ; mais il eût dû au moins y renvoyer, et il a ton- 
jours négligé de le faire. Voici donc cette Déclaration. •Vatfuedt' 
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de proreenpouppe, m'ha ung peu lartere altéré. 
Voile bas. Cest bien dict. Gomment, vous ne 
faictes rien , frère Jean ? Est il bien temps de boyre 
a ceste heure? Que sçavons nous si lestaf&er^ de 
sainct Martin nous brasse encores quelcque nou- 
velle oraige? Vous iray je encores ayder de la? 
Vertus guoy ! je me repens bien , mais c est a tard , 
que je n ay suivy la doctrine des bons philosophes, 
qui disent soy pourmener 7 près la mer, et naviger 
près la terre, estre chose moult seure et délec- 
table : comme aller a pied , quand Ion tient son 
cheval par la bride. Ha , ha , ha ! par Dieu , tout 
va bien. Vous ayderay-je encores la ? Baillez ça ; je 
feray bien cela , ou le diable y sera. 

Epistemon avoyt une main tout au dedans 
escorchee et sanglante, par avoir, en violence 
grande, retenu ung des gumenes^ ; et entendent 



r. Grande, forte, violente; car la dixième vague est ordinai* 
ploj grande, en la mer oceane, qae les aultres. Ainsy sont 
cj-apres dictes escrevisses decumanes, grandes; comme Golu- 
dict poyres decumanes ; et Fest. Pomp. œufs decumans : car 
lidisîeme est tousjours le plus grand; et en un camp, porte decu- 

' Le diable : la légende de Saint-Martin le lui donne pour estaf- 

iar €a cette occasion. (L.) < — Le diable vint un jour tenter saint 

Ibnin tons lo figure d'un pauvre gelé de froid ; mais notre Saint lui 

siir-le-cbamp la moitié de son manteau, ce qui ne fit pas le 

da tentateur. Voyez Baillet, Fie de saint Martin , évéque de 

Tous, Il novembre. 

' Qui disent que se promener... est... 

' Pour avoir retenu un des cables avec une grande violence. Gu- 
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le discours de Pantagruel , dist : Groyes, teî^ 
que j ay eu de paour et de frayeur non moin 
Panurge. Mais quoy? Je ne me suis etpmrg 
secours. Je considère que sy vrayement m 
est (conmie est) de nécessité fieitale et inevil 
en telle ou telle heure, en telle ou telle 
mourir est en la sainctc^ voluntéde Dieu. ] 
tant icelluy fault incessamment implorer, i 
quer, prier, requérir, supplier. Mais la ne 
faire but et boume *® : de nostre part cofl 
pareillement nous évertuer, et'* comme d 
sainct envoyé , estrc cooperateurs avecquesl 
Vous sçavez c(ue dist Flaminius consul , lo 
par lastuce de Annibal il feut reserré près 
de Pcruse dict Thrasyniene. Enfans, disi il 

Nitftir, de ritalien gumena^ cable, cordaj^ den ancret, Wi 
conia|;r. Co root Tient «ann doute du (;rer ny%CfA%f%tt (|ui gai 
ri^, cummande. 

* Ou ht iv\ daii4 rédilinn de Valence . part en la roula 
dieux f part rn nustre arhitrr propre. ( re»l*a-dire, rraiarc|ne<k 
que û c'est (cuuime vr l'e^t «au* flouie) une iiére«»ite £ 
inévitable de mounr : il e«i| en la volunti- de Dieu de MO 
telle ou telle lieurr, etc. (Te^t un tciur Ijtin, f|ni ne laiMe | 
Yoir quelque (;r.ire rn françui^, quniquon (général ce* ai 
loieal cuntrp le ('ruie dr notre laii|;ur. 

'* Ne faut Varrêter et te borner. 

" On bl ici dan» l'éditiou'de Valrnrr . teur ayjer e« ai 
remet/e 

' * On lit dAn% lj même «-dilinn .Vi jt u en parie trion Ici 
«/et maCAeo/o^iciii, i/i me parjonuertmt i j'en patie pmr Utm 
t honte. 
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sotildars, d*icy sortir ne vous fault espérer par 
Tœuz et imploration des dieux. Par force et vertus 
il nous convient évader, et a fil d*e$pee chemin 
fiûre par le milieu des ennemis. Pareillement en 
Solluste, layde (dist M. Portius Cato) des dieux 
n'est impetree par vœuz ocieux , par lamentations 
muliebres. En veiglant, travaillant , soy ever» 
taant , toutes choses succèdent a soubhait et bon 
port. Si en nécessité et dangier est Thomme ne- 
^^nty eviré*^ et paresseux, sans propous il 
implore les dieux. Us sont irritez et indigpiez. 

Je me donne au diable, dist frère Jean (j*en 
suis de moitié, dist Panurge), si le clous de Se- 
uillé ne feust tout vendangé et destrUtct, si je 
n'eusse que chanté Contra hostium insidias (ma- 
tière de bréviaire), comme faisoyent les aultres 
diables de moynes, sans secourir la vigne a coups 
^ de baston de la croix contre les pillars de Lemé. 

Vogue la gualere , dist Panurge , tout va bien ; 
firere Jean ne faict rien la. Il s appelle frère Jean 
feict néant '^, et me reguarde icy suant et travail- 
lant pour ayder a cestuy homme de bien matelot 
premier de ce nom ' ^ . Nostre amé , ho ! Deux mots , 

*' Lâche, mou, efféminé : do latin evtrafus. 

'* Par opposition à Panarge dont le nom Teot dire nnfaetotornf 
wi homme qui fait tout. ( L. ) 

'*• Frère Jean, parlant k celui-ci dans le chapitre précédent l'a- 
voic par ironie appelle homme de bien. Or qui voudra voir en quelle 
répatation étoient en ce tems-là généralement tous les matelots, n'a 



220 LIVRE IV, CHAP. XXIIl. 

mais que je ne vous fasche. De quante espaisseur 
sont les ais de ceste nauf ? EJles sont, respondit le 
pilot, de deux bons doî^ftz espaisses, n*ayez paonr. 
Vertus Dieu ! dist Panurge , nous sommes done- 
ques continuellement a deux doigtz près de la 
mort ^^. Est ce cy une des neuf joyes de ma- 
riaige'7? Ha! nostre amé, vous faictes bien me- 
surant le péril a laulne '^ de paour.. Je next ay 

qu'à lire Jean de*Liéry, au chap. ii de son Voyage de VAménfÊÊ. 
(L.) — Ce matelot premier de ce nom doit être le même que /e/n- 
iot, que Xeiiomanes, c est-à-dire le connétabFe Anne de Montno- 
rency. Voyez le commentaire historique du chapitre i. Ce qui le 
prouve, c'est qu on lit après : respondit iepilot. Ce n est donc point, 
comme Fa cru Le Duchat , par ironie que Panur^j^ appelle ce na- 
telot, premier de ce nom , quoique de Marsy ait adopte son opîiùoo, 
en expliquant premier </^ ce nom "par premier homme de bien dams u 
profession, Cest sans doute une allusion an Montmorenci premier, 
baron chrétien. 

'^ Cette pensée est d'Anacharsis , dans Diogène Laèrce. (L.) 
'^ Plaisante comparaison entre un homme qui, quelque heureu- 
sement qu'il ait rencontré dans son maria(;e, et un autre qui, pour 
s'être embarque' sur un bon vaisseau , n'est pourtant pas sûr de ne 
point faire naufra{;c. On a réimprimé plusieurs fois dans le sei- 
zième siècle le petit volume des (Quinze joyes du mariage; et ilen 
cote à la dernière page des Controverse» des sexes masculin et fé- 
minin, imprime dès l'an i534. (L.) — L'auteur des Quinze joyes éâ 
mariage e«t François du Rossct. Cet ou\Ta{je a d'abord été imprîac 
in-4'' sans date, puis in- 12 en 1630, et a eu bien d'autres éditions. 
Rabelais, dit M. D. L. assez plaisamment, ne comptoit que neof 
joies du mariage ; François du Hosset , plus libéral , les a portées à 
quinze. 

' ' Ceci se rapporte à ce qu'a dit le matelot, c//es sont de deux bons 
doigts ezpcssesy n'ayez paour. On lit comme nous lisons ici, dans 
toutes les éilitions, entre autres dans les deux de Le Duchat, dant 



PANTAGRUEL. 221 

poinct, quant est de moy. Je m'appelle Guillaume 
sans paour. Du couraige tant et plus. Je n entends 
eouraige de brebis*^, je dis couraige de loup", 
asseurance de meurtrier^' ; et ne crains rien que 
les dangiers^\ 

les deux de M. D. L., et dans celle de i553. De Marsy seul lit ainsi : 
MoMrant le péril a Vaulne de peur, je nen ay point, quant est de 
WÊ9y, Il pourroit bien avoir raison contre tous. 

** Lâcheté. Le Dictionnaire firançois-italien d^Oudin Courai(;e de 
Bkebis, animo vile, dapocaqine. Alain Ghartier, dans son livre des 
^^tn Dames: ^ 

Tradres sont comme une espoatëe , 
Trrmbbns comme brebis toosëe. ( L. ) 

** Assurance forcée, comme celle dû loup, qui ne tourne tête 
pour combattre que lorsqu'il ne peut plus fuir avec sa proyc. ( L. ) 

'* Hardiesse à nier effrontément un fait. Bonaventure des Pé- 
rien, page i54 de ses œuvres, Lyon, i5449 parlant des pro(piosti- 
qacnrs et de leurs fameuses prédictions : 

Là de tous cas jugent asieurement 
Comme un meurtrier, lequel asseurément , 
En affermant de tons les accidentz 
Feablement , comme arracheurs de dentz. 

0« reste, asseurance ici dans Rabelais est la même ortho(p^pbe qui 
lai a fait écrire ailleurs scelon, et suivant laquelle messieurs de TA- 
Cltémif écrivent sçavant, sçavoir, assçavoir. Assceurance de meur- 

ter: qui ne sauroient Jamais oublier tout-à-fait le dan(^er où ils 
iC continaellement. Etant asseurez comme meurtriers, dit Luther 
et quelques membres du cler(;é romain, ils ne font compte d'admo' 
miiioms si claires et évidentes, et se moquent h-peu-près de Cire de Dieu 
qjmi je donne à connoître. Voyez Sleidan, liv. V. (L.) 

■• Et plus bas, chapitre lv, Car je ne crains rien fors les dangiers. 
Je le dit tousjours. Aussi disoit le franc-archier de Baignolet. Sur le- 
^oel endroit l'abbé Guyet a fait cette note à la mar(;c de son Rabe- 

is : Cett un poème de Fillon, dans lequel il fait dire à ce franc- 
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archer tfuU ne craint que let dtmyert. ( L. ) — Paayi|pe dit 
«fuil ne craint que ie% dangers; mot qp'il témoigne «tcht c mp n m é 
éa franc-archer de Baynolety c Mt-à-dire de la pièce qui a po«r 
tJire Monologue du FramcHLreher de Bagnoiet, ia^cimée ia-ia 
Galiot Dapré, 1 533 , à la suite des œuTres de ViDon, k tfûy de 
que le» Repua franches, et le Dialogue des seigneurs de Maiepaieet 
de Bailleventy efle a été faossement attribuée. LeTassoai a dit de 
même : Ma ne' perigli pezzo di poimone. S'il avoit la Rabelait, je 
croirois, dit La Monnoje (Menagiana, m, 444 )« T>*^ raurat imilé. 
En effet, ces expressions sont tirées da Frano-arcber de Baignelei 
de Villon, pag. 43 : 

• Je ne cnignob que les dangers. 
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CHAPITRE XXIV. 

Gomment par frère Jean Panurge est declairé avoir eu paour 

sans cause durant l'oraige. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOaiMAIRE OB CE GHAPITaE. 

Panurge continue à vouloir faire le brave et le néces- 
taire; mais le frère Jean lui déclare net qu'il a eu peur, et 
sans raison , d'autant plus qu'il porte une peau insubmer- 
âble, pour exprimer son horreur pour Feau. 



Bonjour, messieurs, distPanurge, bonjour 
trestous. Vous vous portez bien trestous. Dieu 
mercy et vous. Vous soyez les bien et a propous 
venus. Descendons. Hespailliers, hau! jectezle 
pontal^ : approche cestuy esquif. Vous ayderay je 
encores la? Je suis allouvy ^ et affamé de bien faire 
et travailler, comme quatre bœufs ^. Vrayement 

' Cest la suite encore du chapitre x, dans rëdition de Valence. 

* La planche qui sert de pont pour aller à bord. 

' Aflamë d^agir, comme loup de manger. ( L. ) — J'ai une faim de 
iamp,it suis affamé comme un loup. 

* Phu haut, livre I, chapitre vi, laissez faire aux quatre boeufs de 
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voicy ung beau lieu, et bonnes gents. En&ns, 
avez vous encorcs afFairc de mon ayde? Nespar- 
{;nez la sueur de mon corps, pour Famour de 
Dieu. Adam, ccst Thomme^, nasquit pour la- 
bourer et travailler, comme Foiseau pour voler. 
Nostre Seigneur vcult, entendez vous bien, que 
nous mangeons nostrc pain en la sueur de nos , 
corps; non pas rien ne faisants, comme cèpe- 
naillon^ de moync que voyez, frère Jean, quy 
boit, et meurt de paour. Voicy beau temps. A 
cestc heure congnoys je la response d'Anacharsis' 
le noble philosophe estrc véritable, et bien en 
raison fondée, quand il interroguc, quelle navire 
luy sembloyt la plus scure ? respondit : celle qui 
seroyt on port. 

devant. Ces façons de parler proverbiales sont «le charretiers èi 
Poitou , qui veulent vanter la forer et Fardeur des liœufâ de lem* 
rharrettrs. (L. ) " 

' En effci. Allant en ht'brcu ne signifie que Thomme fih delà ■ 
terre, vt adama la terre; comme le mot giqas géant, qui vientiiii • 
grec 7?, terre, 7*», naître de la ten*e. Aussi Adam est-il rendu par .1 
homo dans la Vulgate, et la création d'Adam ou de l'homme csi- l 
elle suivie dans la Genève de la destruction des géants par If dé- j 
luge. J 

^ Le Dictionnaire françois-italien d'Oudiii : Pennaillons, tenà, 
stracci. Au eliapitie xi. du livre I, Épi^te'nion disoit de frère Jeai 
que ce moine n'etuit point dcsiiréy c'est-à-dire qu*il ne sentoii point 
le coquin ou le belitrc. Ici l\inur<^,<' voudroit persuader que du moins, ] 
à l'air près, il en u la parosc et la gourmandise. (L.) — Ici pénail' .- 
ion veut <lire vêtu de haillon^; mais ce mot ne signifie que haïUon. • 
c'est un diminufit* de mépris, qui vient de pannun. \ 

■ ViiY»'/ >a \'u' d.in^ Piogène Laiirce. (1*.) 



\ 
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Kicore mieulx , dist Panta{pn]el , quand il in- 

larogué desquels plus grand estoyt le nombre , 

iksjnorts ou des vivans? demanda : Entre les- 

^Mdt comptez vous ceulx qui navigent sus mer ? 

MMUement signifiant que ceulx qui sus mer 

limgent, tant près sont du continuel dangier de 

ifeort qu'ils vivent mourants , et mourent vivants. 

Ainsi Portius Cato ^ disoyt de trois choses seul- 

it soy repentir. Sçavoir est, s*il avoyt jamais 

secret a femme révélé : sy en oisiveté jamais 

ung jour passé ; et sy par mer il avoyt pere- 

en lieu aultrement accessible par terre. 

Phr le digne froc que je porte , dist frère Jean 

Anarge, couillon mon amy, durant la tem- 

tn as eu paour sans cause et sans raison. Car 

desdnees fatales ne sont a périr en eaue. Tu 

hault en Faer certainement pendu , ou brusié 

conmie ung père 9. Seigneur, voulez 

;ta Vie dans Platarqae. (L.) 

I on de ces lothérieDS ou premiers réformez, qii*en France 

tons le nom de pères y parceqne, prians en (rançois 

finit eoeore ceux de la reii^on, la plupart de lears prières 

par Pèrt étemel, comme les Grâces latines par le Terbe 

r, on devint aussi le sobriquet des catholiques. Saint-Ange à 

ty qû ne pouToit souffrir les huguenots : 

Ta deneis plosUMt dire avec moy : 
Vive Etemel et jigimus , 

toos deux les bien-Temu. ( L. ) 



donne de ce mot , dans Biénage , une meilleure explica- 
• Otk dit, en proverbe, remarque-t-il , gai comme Perrot, et 

& i5 
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V0a» anf^ boa gwahan '" cooiR la pfaiîe? LaÔKi 
imoj te» MBUtriMlT de loup et de kedouadt". 
Faîcte» eskayrétutr P^mar^yetdtmt peu coonci 
voe». 2Se approchez pas im, Sem^ et ae p«Hi 
|Mr dc^aat les forgn des MCKlaBfai^ de pr 
f Jîen : e» niç ■ucneiit Tovs la Yvjrrnei en ccbApÉ 
Mm a kl pluie exposa ¥oas laii ipe ▼ooidra'', 



iMs rapiproclMmienu qpù noua aoi 
ipi«f eut le êitÊÛMMài de pcmt, po« 
«|a'oo proootM» encore Pêrv dans le 
a Fam, m de U rmt Stàmt-Père à 
po«r la me de SaxmuPUrrtj qui est le 
m( etC aojM le nom da moineaa ec d^aa piil-nie des tréCeasz, et «a 
die i^ U mtm ^emmwu um Pierrot; 3* omaâ— é le nomàtfkm 
à cet dcox oîaeasz, taiM doute parcc^*il» rfciatei c«mmk le ei| 
qui a fait pleurer taint Pierre par skmi diasC; 4* enân o« a BOMal 
pour la BDtoe rauon , et d'après le mi'^Mt proverbe saos àurÊt c^ 
core, le perror|aet papejai on papefatUy e'est-â-dire père gmL NsH 
ations d^ja donné ailleurs Texplicatk» sarrante de ce pm t aW : 
•f>« ttomn de f/ère, perrot et Pierre, donnés an moineao, neaaM 
de relui de «^linf Pierre, qai a pour symbole on coq; le coqpa» 
pour (pi également, puisque gai, qai s'écriroic yaii aatrefois, fitft» 
ainfti que «on dérivf^ gaillard, du latin gailtu, co<|. Cétoit roii^f 
an moyen ^^^ de donner des noms de saints aiix animaas.* 

"^ Casaque, «nrtout, manteau. 

' ' Cest-à-dire manteaux de peau de loap et de blaireau. LeUl^ 
reau s'appf^loit bédouauU dans l'ancien langage. La Fontaine, Ur.Vfli 
fable III, a dit de mémo : 

11*00 loup écorchë vif appliqaez-Toas la peau. 

1^ roman du Renard a éxû pour Rabelais et pour La Fontaine on ca- 
nevas commun sur lequel ils ont fait leurs riches brodariefl. 
•' Voyez Pline, liv. XXII, chap. xxi. 



PANTAGRUEL. 397 

I kl neigé, et a la gresle. Voire , par IHen , jcfétes 
mms au plonge '^ dedans le profund de Teane, ja 

serez pourtant mouillé. Faictes en bottes d*hî- 
: jamais ne prendront eaue. Faictes enf des 
pour apprendre les jeunes gents a nagiér : 
Bt apprendront sans' dangier. Sa péau^ done^eid , 
émt Pantagruel , seroyt comme Thei^be dicte che- 
veu de Venus, laquelle jamais n'est mouillée ne 
nmoitie : tousjours est seiche , encores qu'elle 
feast au profund de leaue tant que vouldrez. 
FMr tant est dicte Adiantos '^. 

Pànurge mon amy, dist frère Jean, naye ja- 
Mais paour de Teaue , je t'en prie. Par dément 
contraire sera ta vie terminée'^. Voire, respondit 
Pimurge : mais les cuisiniers des diables resvent 
quelcquesfbis, et errent en leur office : et mettent 
souvent bouillir ce qu on destinoyt pour roustir ; 
comme en la cuisine de céans les maistres queux '^ 
iOBvent lardent perdris , ramiers, et bizets , en 
iàtention' (comtne est vray semblable) de les 

*' En plongeant. 

** Par cont^<picnt, pour cela est nommée adiantos. Ce mot signi- 
Si«D taee , non mouillée , de <t priv. et iimiim , je mouille , jliamecte , 
fflnrnte, parcecpie cette herbe ne se mouille pas dans Feau : elle 
crob dans des puits. Cest la plante que nous appelons aussi capil- 
IsMy parce<pie ses feuilles ressemblent à des cheveux. 

'* Ce tçaoL doit pendre ne peut noier. (L.) 

*' Oitîiimers: dn latin cocus ^ comme jeu àejocus,feu àe focus. 
Otà mpp^oh anciennement le grand queux de France j le surinten- 
àam de tons les officiers de cuisine de la maison du roi. 

i5. 
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mettre rouslir. Advient ttmiesfeis qae ks per- 
dris aulx choulx'7, les ramiers aulx pourranh, 
et les bizets ilz mettent booîUir aux naveank. 

Escoutez, beaulx amis : Je proteste devant b 
noble compaignie , que de la diapdie vouée i 
monsieur S. Nicolas entre Qnande et MomaK 
reau , j'entens que sera une diâpelle *' d*eaiie 
rose : en laquelle ne paistra vasche ne veau. Gv 
je la jecteray au fond de Feaue. Voila, disi Eut- 

* ' Qa*ik mettent bouillir les perdiîz ans cImnu, les 

'* Une chapelle à distiler. Le bboC de AmpeUe^ dans la 







cation StJemhiCy se tronve dans le De conr. serm. eiendsfiisiif, ^ 
Mac Coidier, an cliap. Habendi summui, de TéditKMide iS3i. De> 
pnb, Nicot et Oodin Font encore mis dans leva &cionnant. Ut- 
rot, dans son ëpigramme à mad e moisdle de La Chapc4le : 

La Chapdle, oà se font eanes odoriCerenlet, 

Donne par ses liqueurs gnerisons diffcrcntet. ( L. ) 



— « Pannrge, dit de Marsy, avoit fait vœu, dans le fort de la ten- 
péte, d* édifier à saint Nicolas une belle, grande, petite chapelle -."i 
éqaiToqiie ici sur ce mot, et au lien d^une chapelle ou oratoire qa*il 
avoit promis, il eoteod que ce sera une chapelle d*ean rose, ceK- 
à-dire une chapelle à distiller. ■ Par chapcJle Tantenr entend iey 
la capey le couvercle d*un alembic même à distiller ; et il jone, conne 
on voit, sur le mot, en faisant dire à Panurge qae la chapdle vooée 
à monsieur saint Nicolas sera une chapelle deau rose. Telle^ëtoit et 
effet la religion du cardinal de Lorraine. • On le tenoit, dit Bks»> 
tome, pour brouillon, remuant, fort ambitieux..., poltron de os- 
ture, fort cache, et hypocrite en sa religion. • Baurrèm, tome IX, 
pages 179 et 180. Cest ainsi qu'un capitaine de vaisseau, près de 
faire naufrage, voue à la Viei^e, dans les Facéties de Pogge, os 
eieiige gros comme un mât de navire. On lui fait des représentations 
Bon, dit-il, si nous échappons, il faudra bien qu'elle se contente cTni 



PANTAGRUEL. 339 

mes , le guallant : voila le ^allant : guallant 
lemy : c est vérifier le proverbe lombardicque : 

Passato '9 el pericolo , gabato el Santo. 

t eiei^. Cest ainsi encore que I41 Fontaine, Ut. IX , fable ziny 

Vouer cent élëphants 
N'aoroit pas coûté dayantaj^e. 

' Le dangier passe , est le sainct mocqnë. Bntf, dtcl. 



a3o LIVRE IV, GHAP. XXV. 

CHAPITRE XXV'. 

Gomment après la tempeste Pantagruel descendit es îtles 

des Macreons. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET BOmiÂlBE DE CB CHànTRS. 

Après la tempête , Pantagruel et ses compagnons do- 
cendent dans File des Macreons ou des Vieillards. Ds y 
sont reçus honorablement. Macrobe, un de leurs écheriBS, 
don^ le nom ou le titre ramène la même idée, le titre de 
moire qui vient de nuijor, explique à Pantagruel la 
de cette tempête effrayante qui a si fort maltraité ses 
seaux. Il lui apprend que dans File est une très grande fo- 
rêt, demeure des démons et des héros qui ont atteint le 
dernier âge de la vie, et que cette tempête, qui avoitélé 
précédée de Fapparition d'une comète, annonçoit la ineit 
de l'un d'eux. Tant que leur ame est unie à leur corps, le 
bonheur, lui dit-il , régne ici comme dans toutes les Iki 
voisines^ et la mer qui nous environne est calme et tm- 
quille ; mais qu'un de ces héros vienne à mourir, alors toot 
change de face autour de nous. Pantagruel ajoute à ce dis- 
cours de Macrobe : il pense que les cieux , près de i-ecef oi r 
dans leur sein ces âmes illustres^ font éclater leur joie par 
des comètes et d'autres météores enflammés , et que, pour 

* Cest le chapitre xi de rddition de Valence. 
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apprendre à la terre qu'elle n'est pas digne de jouir plus 
long-temps de la société de ces âmes sublimes , ils Féton- 
nent et Tépouvantent par le renversement des lois m^es 
te la nature. 

Le traducteur anglois veut que Pile des Macréons soit 
l'Angleterre y parceque ceux qui, sous Edouard VI, s'y ré- 
fiiQ[îoient pour éviter la persécution de France, trouvoient 
le secret d'y prolonger une Vie qu^ils auroient perdue dans 
leur patrie; mais cette allusion parott un peu tirée. On va 
eo juger. 

M Le bon Maerobe dit , dans le chapitre xxvi , que Itle 
est subjecte au dominateur de Bretaigne, Or VJngletem , 
ainsi désignée, étoit, dit Le Motteux, effectivement alors, 
sons le régne d'Edouard VI , un port assuré contre la 
tempête de la persécution , et où l'on pourroit dire que 
les hommes vivoient long-temps , parceque leur vie n'y 
éloit pas abrégée par les persécuteurs. Les vieulx temples 
mme% qui s'y trouvent, dans le chapitre xxv, marquent la 
décadence du papisme, la ruine de ses temples et de ses 
idoles. Les herœs qui ont leur manoir ou habitation au mi- 
lien de ces débris, dans le même chapitre , ce sont les vrais 
chrétiens qui avoient secoué le joug de Rome , et établi la 
raformation sur les ruines du papisme. Le bon Maerobe 
dît, dans le même chapitre encore : c Au trespas d'ung 
cfaatcon d'iceulx ordinairement oyons nous par la forest 

grandes et pitoyables lamentations , et en mer tem- 

perte et fortunal. n II croit qu'il en est mort quelqu'un le 
jonr précédent, au trespas duquel y dit-il , soit excitée cette 
kornUe tempeste qu'avez pâti. Cela marque, en général, de 
qneiie conséquence pouvoit être la mort de certaines per- 
sonnes considérables, et nommément peut<êtrc quelle perte 
les réformez veiioient de faire par la mort de Marguerite 
(le Valois, reiue de Navarre, vers la fin de i549, ^^ '^**" 
après le mariage de Jeanne d'Albret, héritière présomptive 
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de la couronne de Navarre, avec Antoine de Bourbon, duc 
de Vendôme , le Pantagruel de Rabelais. » 

Bernier ne dit, sur cette allégorie, qu'un mot qui n'ez^ 
plique rien u L'Ile des Macréons, dit-il , et le reste, jusqu'aux 
chapitre xxix, contient plus de faits historiques et d'ërudi — 
tion que de mystères ; mais quelques vagues queparoissen^ 
ces discours, il y a bien de la vaghezza italienne, et mémo 
des choses bien chrétiennes à la fin. » 

L'éditeur de la Bibliothèque des romans qui a donné , 
dans le volume de mars 1776, une analyse raisonnée du 
roman satirique de Rabelais , dit ici : u On voit que ceci 
est une satire contre l'astrologie, et les opinions si con- 
traires à la bonne physique , qui étoient encore en vogue 
du temps de Rabelais. » Et c'est sans doute d'après lui qu'on 
autre interprète dit, en parlant de l'Ile des Macréons : u On 
voit que l'auteur ne parle de cette lie que pour en tirer la 
grivoise étymologie de Visle Maquerelle, près Paris, pour 
y placer tous les sujets de l'humaine crédulité, tels que les 
contes des fées , des revenants , de la fable et de l'astrologie 
judiciaire, auxqueb croyoit le bon Pantagruel. Rabelais 
veut faire tout voir à ses voyageurs. » 

Le Duchat pense que Tile des Macréons pourroit être 
l'île de fVight. u Quelques-uns, dit-il, veulent que ce soit 
ici la Grande-Bretagne. D'autres, sous le nom dUsle des 
Macréons y veulent aussi comprendre la province de Bre- 
tagne, dans laquelle, de même qu'en Angleterre , les contes 
d'Eutrapel , chapitre xxxiii , remarquent qu'on voit encore 
une infinité de monuments anciens et de ces singularités 
dont parle le présent chapitre. Le traducteur du Rabelais 
en anglois croit que c'est proprement l'Angleterre, mais, 
quoiqu'il soit constant qu'on y vit fort vieux, ce n'est 
point cette raison-là qui le détermine. Cest uniquement 
que ceux qui sous Edouard VI, pour éviter la persécution 
de France, se réfugioient en Angleterre, trouvoient le se- 
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creC d'y prolonger une vie qui n'auroit pas manqué de leur 
être àtée dans leur patrie. Ne seroit- ce pas à la lettre l'tle 
de Wighî'} Le roman de Perceforest la nomme isle de vie, 
et ce roman , qui prolonge la vie de ses héros au-delà de 
l^usieurs siècles, ne les fait ylvre si long-temps qu'à raison 
du séjour qu'il leur assigne dans cette Ile , d'où il faut enfin 
les tirer pour les mettre dans la possibilité dejmourir.» Mais 
ce n'est que par un jeu de mot , par une fausse analogie du 
nom de Itle de fVight avec le mot latin vtfa, que le roman 
de Perceforest a pu nommer cette Ile Vile de Fie, puisque 
son nom actuel vient de celui de vectis^ barre , que les an- 
ciens lui donnoient : il n'y a donc pas le moindre rapport 
cotre le nom de cette lie et celui de l'ile des Macréons. 

Nons pensons , nous , que llle des Macréons est en effet 
TAngleterre, en particulier l'ile angloise de Guernesey, qui 
a un port, une ville, un château et dix paroisses ; que le nom 
grec de Macrohe^ qui en est Téchevin , répond en effet au 
motlatin nugor, lemaire, comme il le dit; que le but de l'an- 
teor, quiétoit vieux alors , est de louer, dans ces quatre cha- 
pitres le régne de François I*', et les héros de son temps , 
anx dépens de celui de Henri II, selon l'usage des vieillards 
qu'Horace dit. être laudaJtores temporis acti; que la tempête 
qui a précédé la mort d'un des héros qui ont atteint le 
dernier Age de la vie, est celle de l'invasion de la Cham- 
pagne par Charles-Quint , et de la Picardie par Henri VIII , 
en 1S449 <iui a précédé la mort de Henri VIU et celle de 
François I*', arrivées en i S\y^ ou la tempête du luthéranisme 
et dn calvinisme, qui a précédé la mort de Guillaume du 
Bellay, arrivée en 1 544* ^ V^^ confirme que Tile des Ma- 
créons est l'Angleterre ou une Ile britannique , c'est que tout 
oe qœ Rabelais dit ici de l'ile des Macréons, Plutarque le 
<iit de l'Ile de la Grande-Bretagne, dans le livre de la Ces- 
sation des oracles , auquel Rabelais lui-même renvoie ses 
lecteurs, à la fin du chapitre xxviii ; c'est que nos anciens 
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romans de chevalerie placent dans la Grande-Breta^e la 
forêt d'Amantes , et dans la Petite-Bretagne la forêt de Bro- 
céliande, Tune et Fautre foret également immense et mer- 
▼eilleuse. Voici le passage de Plntarque, d'après la traduc- 
tion d'Amyot : nous l'avons déjà rapporté en partie dans 
notre Dissertation sur le Paradis des Gaulois. Voyez le 
tome III des Mémoires de l'académie celtique , page i3. 

tt Quant à ce qu'il y ait des daemons, et qu'ils soient 
mortels, j'en ay oui faire un conte à un personnage qui 
n'est point esventé ni menteur, c'estoit Epitherses, le père 
d'iEmylianus , l'orateur. Gestui Epitherses estoit de la même 
ville que je suis, et avoit esté mon maistre en grammaire, 
lequel contoit que pour aller en Italie, il s'embarqua un 
voyage sur une navire chargée de plusieurs marchandises 
et de grand nombre de passagers, et disoit que sur le soir 
le vent leur (faillit auprès des isles Echinades, et que leur 
navire alla branlant tant qu'elle arriva près de Paxes , que 
lapins part des passagers estoient veillants, et y en avoient 
beaucoup qui buvoient encore, achevant de souper, quand 
tout soudain on entendit une haute voix, venant de l'une 
de ces isles de Paxes, qui appelloit Thamos si fort, qu'il 
n'y eut celui de la compagnie, qui n^en demeurast tout 
esbahi. Ce Thamos estoit un pilote égyptien^ que peu de 
ceux qui estoient en la nef connoissoient par son nom. 
Pour les deux premières fois qu'il fut appelle il ne respon- 
dit point, mais à la troisième, si : et lors celui qui l'appel- 
loit, renforçant sa voix, lui cria, que quand il seroit à 
l'endroit des basses, qu'il denonçast que le grand Pan estoit 
mort. Epitherses nous contoit que tous ceux qui ouirent 
le cri de ceste voix, en demeurèrent fort esmerveillez , et 
entrèrent là dessus en dispute , à sçavoir s^il seroit bon de 
faire ce qu'il commandoit ou bien de ne s'en entremettre 
point , ains le laisser là : finalement qu'ils résolurent ainsi , 
que s'ils avoient bon vent lorsqu'ils passeroient par devant 
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ce licHi » qo^ Tbamos passast oultre sans mot dire : mais si 
^màwfBUtMxe il y avoît calme et qa'il ne tirast point de vent , 
jqil'il criast loat ce qu'il avoit entends. Quand ils furent à 
r/endfoit 4e ces l>a6ses et platis , il a^int qu'il ne tiroit ne 
T^eQt ne balaine , et estoit la mer fort pla|e : par quoy ce 
Tlianios, rje|prdant de dessus la proue vers la terre , 4it tout 
biHBt ce qu'il avoit entendu, que le grand Pan estoit mort. 
n 9*eiit pas plus tost achevé de dire', que l'on entendit un 
(nuad bruit, non d'un seul, mais de plusieurs ensemble , 
qui selamentoient et s'esbahissoient tout ensemble : et pour 
antantque plusieurs estoient presens, la nouvelle en fut 
incontinent espandue par toute la ville de Rome, telle- 
que l'empereur Tiberius Gsesar envoya quérir ceTha- 
y et adjousta tant de foy à son dire, qu'il fit enquérir 
foi ponrroit estre ce Pan là , et que les hommes de lettres , 
4fÊi estoient eu bon nombre autour de lui, furent d'opi*- 
MM que ce devoit estre celui qui estoit né de Pénélope et 
deMcfCure : si y eut lors quelques uns en la compag^rïie 
^ni teoMiignerent l'avoir autrefois oui dire au viel iEmy* 



•Demetriua adonc conta, que alentour de l'Angleterre 
y a phisîenrs petites islesjdesertes , semées çà et là par la 
r, que l'on appelle au païs les isles des dœmons et des demi 
'j et que lui mesme, par commandement de l'erope- 
r, alla en la plus prochaine des désertes , pour voir et 
que c'estoit , et trouva qu'il y avoit peu d'habi- 
qni estoient tenus pour saincts et inviolables par les 
ini^oi^ Peu après qu'il y fiit arrivé, il dit que l'air et le 
temps se troubla merveilleusement, et se fit une terrible 
teapeste et orage de vents et de tonnerre : laquelle estant 
à la fin cessée , il dit que les insulaires lui asseurerent que 
tf'cstoît quelqu'un de ces dœmons et demi dieux qui estoit 
deeedë: car ainsi comme une lampe , disoient-ils, pendant 
qu'elle est allumée, n'a rien qui ofFense personne; mais 



I 
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«ptmd die 'wieat à ^«trindrey dDe rend une paantear qui 
fnche cens qni wtmt alcnloar : ansti les grandes amet, 
pendant qn*ellei luisent, sont donces et ^pradeoses, tam 
liudier personne'; mais «piand dks Tiennent à s'esteindre 
et à defiûllir, eOes émeuvent comme lors de grands orages 
et de grandes lempestes , et bien souvent mesme infectent 
Pair de maladies contagieuses. Ils disent davantage, qu'il 
y a Fnne de ces isles là où Saturne est détenu prisonnier 
par B^riaieus, qui le tient lié de scmuneil, et que l'on a in- 
venté ce moien là de le tenir enchaisné en le fidsant dor- 
mir, et qu'il y avoit autour de lui plusieurs dsemons qui 
estoient ses vallets et ses serviteurs. » 

a Ogygie, dit encore PJnCarque dans le Traité de la &ee 
<le la lune, est une isle loin en mer, distante de PAni^ 
terre, en naviguant devers le couchant , de cinq jonmen 
de navigation, et y en a encore trois autres distantes éga- 
lement d'dle, et les unes des autres, en tirant devers Pocd- 
dent estival, en Fune desqudks les barbares du pais Cei- 
gnent que Saturne est détenu prisonnier par Jupiter. Et 
pour garde, tant de lui que des isles, et de toute la mer 
adjacente, qui se nomme Saturnienne, le géant Ogygius 
ou Briareus est là colloque, et que la grande terre lienne, 
par laquelle la grande mer est tout alentour circulaire- 
ment bordée , et distante des antres isles de moindre espace 
et de celle d'Ogygie, environ cinq mille stades, à y aller 
en vaisseau à rames, parce que la mer y est plate et basse, 
difficile à naviguer aux grands vaisseaux ronds, à cause 
de la vase qu'y apporte la multitude des rivières qui , ve- 
nans de la grande terre , se dégorgent dedans et y font de 

grands bancs Ces isles sont habitées de peuples grecs^... 

Les habitants en sont tenus pour saincts Il se présente 

à eux des esprits familiers et daemons qui divisent avec 
eux. Us disent que Saturne mesme y est , dedans une grande 
caverne d'un rocher reluisant comme s^il estoit de fin or. 
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eodormi , parceque Jupiter lui a préparé le sommeil an- 
iien de fers aux pieds , pour le garder de bouger; mais qu'il 
y a des oiseaux qui , volans dessus, lui apportent de Fam- 
broisie, et que toute Fisle en est toute remplie d'une odeur 
ce parfum admirable, qui s'espand comme une fontaine 
odorante hors de ceste caverne par toute Fisle , et que ces 
damons servent et font la court à Saturne, aïans esté ses 
courtisans et familiers amis du temps qu'il tenoit l'empire 
ce royauté sur les hommes et sur les dieux, et qu'aïans la 
sdenoe de deviner les choses futures, ils en prédisent beau- 
ooap d'eux mesmes. » 

D'où l'on voit que les anciens appeloient la Grande-Bre- 
tagne Tik des Bienheureux; qu'auprès de cette ile étoient 
des lies nommées les îles des Génies et des Héros , et les Ues 
Ogygies, dont le nom vient de 07^710;, antiquus, vetustus, 
et est parconséquent le synonyme de Macréon^ qui vient 
de fHDyoMiv, longœvus. Rabelais place ces dernières lies peu 
loin do port de Saint-Malo, livre II, chapitre xxv. Enfin 
c'éloit dans la Grande-Bretagne que les Gaulois plaçoient 
Vnx 'paradis ^ d'après Tzetzés, Procope, Plutarque et $tra- 
Imb, comme nous l'avons prouvé dans notre Dissertation 
sur la iituation du paradis des Gaulois. 






Sus rinstant nous descendismes au port d'une 
Ue laquelle on nommoyt Fisle des Macreons*. Les 

* Gens qui vireiit longuement, dit la Briefve déclaration ; et par 
pinigm I siècles, i»»Mfà. àm»? , et macrobet , ajoate l'Alphabet. L*ile 
^▼icîllards, comme Feiplique de Many, d'après le teite même, 
fi Ffliiplîqae ainsi pins loin. Cest en effet^ce qae sifpifient les noms 
ifacwfein et àtmaenheSf dn grec /juutfmmi, longœuus, de fuufif 
, iiOmpan œvum, futMfiCit, qui -nt lon^emps, de fuutfH Ck, 
vie. Vojei le conmientaire historique. 
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bonnes gents du lieu nous reeeûrent honnoraUe- 
iaent. Un^; vieil Macrobe^ (ainsi nommoyent ils 
leur inaistre Eschevin) vouloyt mener Panta- 
gruel en la maison commune de la ville pour soy 
refreschir a son aise , et prendre sa réfection. 
Mais il ne voulut partie du Mole que tonts ses 
gents ne feussent en terre. Apres les avoir recong- 
neus> commenda chascun estre mué de veste- 
ments et toutes les munitions des Naufe estre en 
terre exposées , a ce que toutes les chormes feis- 
sent chère lie. Ce que feut iticontinent faict. Et 
Dieu scayt comment il y eut beu et guallé^. Tout 
le peuple du lieu apportoyt vivres en abundance. 
Les Pantagruelistes leur en donnoyent d advan- 
taige. Vray est que lents provisions estoyent aul- 

* Homme de longue yie. Btief. deeL — Voyes la note i. Son nom 
est grec, et il parle rioni<]ue, qui est un des quatre dialectes çrecs, 
sans doute pareeque le maire de l'ile ëtoit un savant helléniste. 

^ Il y fut bien bu, et on s*y rejouit beaucoup. Patelin, au Drapier: 

11 y aura beu et galle 

Chez moi, ains que vous en aliez. 

Lanœlot du Lac, vol. m, au feuillet 46 tourne, édition de i5so : 
Au matin quand le jour apparut y coururent aux nefs lespovres et Im 
riches y entrèrent dedans, et tous ceux qui en Gaule dévoient passer. 
Si y eut asse% plouré et cryé. Et Froissart, toI. I, ch. glxxxxiv : Ik euX 
tiré et escarmouche^ et moult assaUloient et escarmouchoient Us ifa- 
varrois. Je ne sache pas qu'il soit resté dans notre langue aucun 
▼estige de cette façon de parler, qui, comme on voit, a eu eovrt ca 
France pendant plus de trois cents ans. ( L. ) — Comme on y but, 
et comme on s'y régala et réjouit 

' Qui a plus nen dict. Ainsi finit le chap. xi de Tédit. de Valencf . 
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cunement endommaigees par la tempeste précé- 
dente. Le repas finy, Pantagruel pria ung chas- 
cun aoy mettre en office et debvoir pour reparer 
le bris. Ce que feirent, et de bon bayt^. Lfa répa- 
ration leur estoyt facile , par ce que tout le peuple 
de risie estoyt charpentier et touts artizans , tels 
que voyez en Farsenac de Venise : et Tisle grande 
seulement estoyt babitee en trois ports7^ dix pa- 
rœces, le reste estoyt bois de baulte fustaye, et 
désert : conmie sy feust la forest de Ardeine. 

A oestre instance le vieil Macrobe monstra ce 
que estoyt spectable et insigne en Tisle. Et par la 
forest umbrageuse et déserte descouvrit plusieurs 
vieulx temples ruinez, plusieurs obélisques^, 
pyramides^, monuments, et sepulchres anticques, 



* Die bonne TBlomé. 

' On compte en Angleterre cinq principanx ports, et on nomme 
k» eiaq baront qui y deuMorent, les barons des i^mf ports, 

' • GrttHles et lon^^es ai^illes de pierre, lai^ges par le bat, et 
pcs à peu finiitanties en pointe par le hanlf . Vont en avez a Rome 
prct le tempk de Saint-Pierre une entière , et ailleurs plusieurs au^ 
li<eiu Sot ksilles, près le rivaçe de la mer, Ion alluraoit du feu pour 
k iy ie ans mariniers on tenips de tempeste : et estoient dictes obelis- 
eofythnieSf connue cy dessus est escript. • Briefve déclaration. — c II 
difibre de pyrmmidey ajoute T Alphabet, en ce que Tobélisque est 
dTmae pièce seule, et la pyramide de plusieurs, bées avec mortier et 
... U appelle obéliseoliehnies ees colonnes ou pyramides, 
que Je fen étoic allume au-dessus de leur pointe. ■ Cest sans 
Amte ceKe note qui a fait attribuer atec rmson toutes celles de la 
Brmfm deelmmtUm k rauteur kifr-méme, qui ëioit afië à Rome, et 
^ en aeoîft publié une topographie. 
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avec inscriptions et epitaphes divers. Les ungs 
en lettres hieroglyphicques '% les aultres en lan- 
^aige ionicque, les aultres en langue arabicque, 
Agarene ' ' , Sclavonicque , et aultres. Desquels 

' Grans bastimens de pierre on de bricqae qaarrei, lai|^ par le 
bas, et aigus par le hanlt, comme est la forme d'une flambe de fiea, 
mvf. Vous en pourrez Teoir plusieurs sus le Nil près le Caire. Briefin 
déclaration. 

* ^ « Sacres sculptures. Ainsi estoient dictes les lettres des antîijMS 
sai^s e^ryptiens : et estoient faictes des ima^^es diverses de nbres, 
berbes, animaulx, poissons, oiseaux, instrumens, par la nature et 
office des quels estoit représente ce qu'ils Touloyent désirer. De 
icelles avez yeu la divise de mon seigneur Fadmiral en une ancre, 
instrument très poisant, et un daulpbin poisson legior sus tous ani- 
maulx du monde: laquelle aussy avoit porté Octavian Auguste, 
voulant designer: haste toy lentement^ fay$ diligence p ar e stemt e: 
c'est a dire, expédie, rien ne laissant du nécessaire. IXicelles entre 
les Grecs a escript Oms Apollon. Piètre Colonne en a plusieurs ex- 
posé en son livre tuscan intitulé Hjrpnerotomachia Poljrphili, • Cette 
note a bien pu encore faire croire que la Briefve déclaration étoit de 
Rabelais lui-inérae. 

> * Rabelais distingue ici la langue agarene de l'arabique. Ce qui 
est contre la première des remarques que le Scholiaste de Hollande a 
placées sous la lettre H. Peut-être a-t-il en vue la différence qu'à la 
mode de son tems il a déjà faite liv.Il, chap. i de l'édition gothique 
in-i2, entre Grecs, Arabes et Ethniques, c'est-à-dire Mahométans, 
Je du à la mode de son tems, car outre les preuves qu'on en a d^a 
vues dans la première note sur le chapitre i du deuxième livre, 
il n'est pas jusqu'à Gratien du Pont, sieur de Drusac, qui n'ait dis- 
tingué entre Ethniques et Gentilles, les histoires qu'il rapporte. 
Voyez ses Controverses des sexes masculin et féminin, au feuillet 1 1 
du troisième livre, édition de i54o. (L.) — «Arabesque, car les 
Arabes se disent descendus d^Bagar, chambrière et concubine d'A- 
braham. «L'Alphabet, au mot Uagarene* — Langue que parloient les 
descendants d'^yar, concubine d'Abraham. Ce qui, suivant FAlph. 
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lUtemon feit extrait curieusement. Ce pendent 
murge dist a frère Jean : icy est Tisle des Ma- 
eons. Macreon en grec signifie vieillart homme, 
li ha des ans beaucoup. 

Que yeux tu ( dist frere Jean ) que j en face? 
Veulx tu que je m^en defFace ''? 

n estoys mie on pays lors que ainsy feut bap- 
lee. A propous, respondit Panurge, je croy que 

nom de maquerelle en est extraict. Car ma- 
lerellaige ne compete que aulx vieilles : aulx 
unes compete culletaige. Pourtant seroyt ce a 
ïnser que icy feust Fisle Maquerelle original et 
t>totype'^ de celle qui est a Paris. Allons pes- 
ter des huytres en escalle. 

Tant, fr., d^si(|;ne la langue des Arabes, qnoiqa*i1 paroisse que 
bd«is djstin(pie ici la langue agarene de Yatubtque.» En effet, aga-^ 
le est tëparë de arabique par une viiigule , dans rëdition de i55a , 
nnéc de son vÎTant. 

" Que ni*iinporte? que veux-tu que j*y fasse? veux-tu que je m'en 
wtgfèrt? Du reste, ces deux rimes, face et deffacej sont appa- 
Micnf de quelque poète de ce tems-là. (L.) — Veux-tu que pour 
la je m*arrache le visage, je me défigure la /ace. 
*' • Première forme, patron, modèle. • Brief. deci. — Ce mot et 
lelqnet autres n*ont plus besoin aujourd'hui d'être expliqués; mais 
m» nous faisons un devoir de reproduire à leurs places toutes les 
pBcations du petit glossaire que nous venons de citer, parcequ'elles 
Dt attribuées 2i Rabelais, et qu'elles ont été publiées de son vivant. 
■ant k fisie Maquerelle, on sait que c'est ainsi en effet qu'on ap- 
loit anciennement l'ile des Cygnes, qui est située entre le Champ- 
(-Mars et la barrière de la Cunette. Rabelais joue ici sur le nom de 
'aeréons et sur celui de Maquerelle. 



a4a LIVRE IV, CHAP. XXV. 

Le vieil Macrobe en languaige ionicque d 
doyt a Pantagruel comment et par quelle 
trie et labeur estoyt abourdé a leur por 
journée en laquelle avoyt esté troublem 
laer, et tempeste de mer tant horrificque 
tagruel lui respondit que le hault Servateu: 
eu esguard a la simplicité , et sincère afieci 
ses gents^ lesquels ne voyageoyent pour gt 
traficque '^ de marchandise. Une et seuk 
les avoyt en mer mis , sçavoir est studieu: 
de veoir, apprendre, congnoistre, visiter 1 
de Bacbuc, et avoir le mot de la bouteiU 
quelcques difficultez proposées par quelo 
de la compaignie. Toutesfois ce ne avoyt es 
grande affliction et dangier évident de nau 
Puis lui demanda quelle cause lui sembloy 
de cestuy espouventable fortunal , et si k 
adjacentes d'icelle isle estoyent ainsy ordi 
ment subjectes a tempestes, comme en ! 
Oceane sont les rats de Sanmaieu'^, Maumu 

** Traficqae, tiissyllabe et fémiiiin, vient selon moi de 
viea, qu'on aura dit pour transnavigatio , comme promist 
de promisno. Il s'agit ici d'un commerce maritime, et le 
trafic a toujours été celui qui s'est fait par mer. (L. ) — 
doit venir plutôt de transfacercy faire au-delà, surfaire. ] 
est h\c locus. 

'^ RaU de Saint-Matthieu en Bretafpoe, passage daii( 
cause des courans qui j sont des plus rapides. Froissart, 
chap. LU : et tinglerent tant y qu'Us passèrent les ras Sainet-à 
en Bretagne, sans péril et sans dommage. (L. ) — San en c 
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t en la mer Méditerranée le gouffre de Satalie'^, 
fontargentan'^, Plombin, Capo Melio*^ en La- 
OD^, Testroict de Gilbathar, le far de Messine, 
t maîtres? 



se dit souvent pour saint, et tnaieu est ici pour Mai' 
Uf»9 ^e les Bretons appellent Mahé. Ce rat est si redouté qu'il 
ftf«|]jet de trois proverbes bretons, de deux vers chacun; en 

• • 

llimMs den ne dremenas ar raz , 
Vmk devexë aoao , pe glas. 

?Mlàdim» Personne ne passa jamais le Rat, qui n*eût on mal ou 
«■r. Cett sans doute pour cela qu'il y a près de ce Rat un lieu 
HMBé ]f<itr»-Dame de Daoulas, nom composé de daou, deux, et 
llf^ n IWpoiîtion pour glas, douleur. 

"* Lt eaBaloa pertuis de Maumuisson, passage des plus dange- 
VU i cfnte dTiine infinité de bancs et de sables mouvants dont il 
ttlMMt. fl • deux lieues de long et une de large , et il sépare les 
hvMlMtt et dX)leron. Voyez La Popelinière, liv. xlv de sonlTù- 
livdl» Jhmctf. (L. ) — Le rat, ou comme on Tappelle aujourd'hui, 
dg MoMunusson , est un passage dangereux situé entre File 
et le cep de Maumusson en Saintonge. Maumusson pour 
MiflMMiif signifie k la lettre mauvais pertuis où l'on se miose, 
ÉliUie eadhe. 

*' AMiemenient Miaiie, dans la PamphyUe. Il est encore au- 
jUpAal fait dangereux, mais, si on en croit le voyageur Villa- 
^ÊÊtUÛTéUÀt autrefois bien davantage à cause d'un monstre marin 
HffiMOÎt ta demeure. L'impératrice sainte Hélène, à son retour 
R^iraideBi, dTcù elle rapportoit les clous dont Jésus-Christ avoit 
kîÉMM à la croix, y en jeta un qui a eu la vertu de rendre ce 
^HM tl traitable, que ce n'est plus que de tems en tems qu'il se 
blaMDive à abtmer les navires qui l'approchent. Voyez les Voyages 
b FHfavMttt y Hv. n , chap. V. ( L. ) 

** Feft» i» Ttkmoue, dans la Toscane. ( L. ) 

** CtJtùêeMalvasiay anciennement A#o//eumpromoiitonum.(L.) 

l6. 
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CHAPITRE XXVI. 

CommeiH le boo Hacrobe l a coM yte • Psuta^rvel le 

d disceuioo ' des Hcroet. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
BT KuniâraB BB Cl auriTBV. 



Le bon Macrobe^ maire <le Plie det Macrront, appnl 
à Pantagruel , et set compagnons , qii*iU sont dam wm 
terre actudlement dcfserte et kabîtée •eulcoienc pir ki 
dëmons et les bëros ; que tant qulls rivent ce n*crt f» 
joie et abondance dans le payst mais quarrÎTant k H^ 
pas de quelqu^un d'eux, on y est frappé <ie umut 
de maux, onif^es et ralamités, et que r*est là 
blabl€*ment la cause de Taffreuse tempête qu'ils oal 0* 
suyér. Dans ce «-hapitrc et les deux suivants, Tantcw, ca* 
tieremeiit dévdue au rardinal du llellay, a cberrhr âbiff 
sa cour à ce pn*lat , en faisant Téloge de Guillaiinw h 
licllay son frère, et relui du rè(^ne précedenL il y fait 
la censure des pr('ju(ri> de son ti*nips, qui êtoicut dr 
à Tastrolo^ie judiciaire, à riuHuence des comètes et 
météores, sur le^ événements importants de la * ie, prrfi> 
f;és aloni très à la nuMle , surtout à la cour. Il met toosc» 
contes bleus dans File des Vieillards, sans doute panx^ 
lf*s n*cits merveilleux sont onlinairement de leur goài.^ 
font même souvent partie de leur croyance. 



Sortie de re monde des h^rot. 



r 
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Adoncques respondit le bon Macrobe : amis 
peregrins, icy est une des isles Sporades, non de 
vos Sporades qui sont en la mer Carpathie : mais 
des Sporades ' de TOcean , jadis riche , fréquente , 
opulente, marchande, populeuse, et subjecte au 
dominateur de Bretaigne. Maintenant par laps 
de temps, et sus la declination ^ du monde , paovre 
et déserte comme voyez. 

En ceste obscure forest, que voyez longue et 
ample plus de soixante et dix-huict mille para- 
sanges4, est Fhabitation des démons et heroês. 
Lesquels sont devenus vieulx : et croyons plus ne 
laysant le Comète^ présentement, lequel nous 
appareut par trois entiers jours precedens, que 
hier en soit mort quelqu ung. Au trespas duquel 
smt excitée^ cette horrible tempeste qu avez pati. 
Car eulx vivents tout bien abunde en ce lieu et 
atdtres isles voisines : et en mer est bonache et 

* « A gp«co 0wef«/^f > lat. passim, gall. par cy,par là. L'autheur 
C0 nom k certaines isles qui sont esparses çà et là en la mer. >• 
\ sont sans doute les îles Cassitërides des anciens, nommées 
Sortmaues de nos jours par les Anglois, situées au-dessus du cap 
Lénrd. Cet îles étoient jadis riches, fréquentes, opulentes, mar- 
r, à caose du commerce de Tétain dont elles tiroient leur 



' La décadence , le déclin du monde. 

' ■ Entre les Perses estoit une mesure des chemins contenente 
trente stades. Hérodote, lib. II. » Brief. decL 

' Va qne la comète a cessé de luire. 

• A été excitée. Et plus loin bonache pour bonace; vimeres pour 
desastres ; /orCuna/ pour boorasque. 
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sérénité continuelle. Au trespas d'ung chascun 
d'iceulx ordinairement oyons nous par la fbrest 
grandes et pitoyables lamentations, et voyons en 
terre pestes, vimeres et afflictions, en Taer trou- 
blement et ténèbres : en mer tempeste et fbr- 
tunal. 

Il y ha, dist Pantagruel, de l'apparence en ce 
que dictes. Car comme la torche? ou la chandelle 
tout le temps qu'elle est vivente et ardente , luist 
ez assistants, esclaire tout au tour, délecte ung 
chascun, et a chascun expose son service et sa 
clarté, ne fàict mal ne desplaisir a personne: sus 
Tinstant qu'elle est estaincte , par sa fumée et éva- 
pora tion elle infectionne laer, elle nuit es assis- 
tants et a ung chascun desplaist. Ainsy est il de 
ces âmes nobles et insignes. Tout le temps qu'elles 
habitent leur corps, est leur demeure pacifique, 
utile, délectable, honorable: sus l'heure de leur 
discession ^, communément adviennent parles 
isles, et continents grans troublements en l'aer, 
ténèbres, fouldres, greslet : en terre concussions, 
tremblements, estonnements : en mer (brtunal 
et tempestes , avecques lamentations des peuples, 
mutations des religions , transports des royaulmes, 
et eversions des republicques. 

' Comparaison prise de iMutarque, dans le discours d«s Oracles 
qui ont cessé. (L.) 
8 Décès. 
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Nous, dist Epistemon , en avons n aguieres veu 
Texperience on deceds du preux et docte cheva- 
lier Guillaume du Bellay 9, lequel vivent, France 

* Bfjurot, dans ta complainte sur la mort da général Gnillaume 
Pread'hoDune : 

De ta boQche à grand* peine 

Eut hors ce mot , qu'ils Teirent en la pbine 
Venir pins clair que nul mby ballay 
L'esprit du preus Goillanme du BeUay. 
Tant travaille des guerres piedmonioises , 
Qu'à peine eust sceu encor aller deux toiseï : 
Si se Tint nettre avec eux à repos. 
Larmes laissant à sooldars et tnpposu , 
Laissant en France et en Piedmont ennuy; . 
Mais non laissant homme semblable h Iny. ( L. ) 

— GvîDaume dn Bellay, seigneur de Langey, lieutenant -général du 
roi eo Piémont, frère du cardinal du Bellay, fut un des plus braves 
boanses de son siècle. Il joignoit à la valeur beaucoup d'esprit et 
de connoifsances, comme ses Mémoires en font foi. U fut envoyé 
plMMurt fois en Allemagne ; et dans tontes les diètes où il assista, 
ilaovIÎBt avec beaucoup de dignité les intérêts et la gloire de la 
iVvDce. De BIabst. — Ce du Bellay, grand homme de guerre, grand 
poliliqiie et bon écrivain , ctoit frère dn cardinal Jean dn Bellay ( le 
frère Jean des Entommures), tous deux protecteurs de Rabelais: c'est 
panrqaoi cet auteur en parle toujours avantageusement. Il monmt 
le 9 janvier 1 543* Nous avons de lui des Mémoires , imprimés en sept 
foiuBet in-ia , en i/Sy, Insimction sur lefaict de la guerre y Paris, 
tS48, in-folio, et Epitome de f Histoire des Gaules y imprimé avec ses 
OpBtcoles en i556, in-4''- U ^^ un de? premiers écrivains qui aient 
léfoqné en doute le merveilleux de l'histoire de Jeanne d'Arc, et ce- 
pendant il y avoit à peine un siècle que cette héroïne s'étoit rendue 
eâèbre. Ce qui nous fait penser que le peuple, et ensuite les histo- 
riens, auront chargé son histoire de circonstances fabuleuses, et des 
McrveiOes analogues de la Pallas de l'ancienne mythologie, comme 
cela est arrivé à nombre de personnages célèbres de l'histoire, entre 
satres h Alexandre et à Charlemagne. 
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estoyt en celle félicité, que tout le monde avojrt 
tus elle envie, tout le monde se y rallioyt'*, lOBt 
le monde la redoubtoy t. Soubdain après son tro- 
pas elle ha esté eu mespris ' ' de tout le moncle 
bien longuement. 

Ainsy, dist Pantag;ruel, mort *' Anchises aD^^ 
|)ani en Sicile , la tempeste donna terrible veu- 
tion a Eneas. Cest paradventure la cause foor- 
quoy Herodes le tyrant et cruel roi de Judée soj 
voyant prest de mort horrible et espouventihle 
en nature (car il mourut d*une phthiriasis mangé 
des verms et des poulx, comme paravant estoyeal 
morts L. Sylla ' ^, Phcrecydes Syrien ' ^, précepteur 
de Pythagoras'^ le poète grégeois AJcman'^ cl 

'* Recouroit à elle, et recherchoit ta proCectioo (L.) 

** T^taprètlamort dcGutUaomedu BeUai^Fem pc ff— f CfcwtwV 
contraignit le duc de Orves de renoncer à Talliaocc qmÛ 
la France, cl comme le rui Fran^oi^ 1**' pa«Mjil pour 
dan4 la Mé<litrrran(^c et jusque devant le château de Nice leconatft 
Barberousse, reui|M*rear, alor« tout puÏManl en AllMBafpw, ■€■* 
pécha pa« •culemrut (|uc Iri amha««a<icurs que le roi emroyMiali 
diète ne missent le pie<l dans rrnipire. il a* en fallut peu tmèwm qa» 
héraut, qu'ils a voient envoyé demander pour eua des 
ne fût pendu sans aucune autre forme dr procès, tant Te 
s'étoit rendu absolu en Allema(;ne «lepuis la mort de M. de 
qui, se trouvant à luotci iv» dit'ieA, ne manquoit pas, tout aMrrfpi^ 
•entant aux Allemand» leur» vi-ritahlcs inlc-rét», de sovlewr div 
cet assemblées la (;loirc cl les intérêts de la France. ( L. ) 

" Anchise étant mort. 

*' VoyeiFline, liv \l, chap. KKini,etliv. XXVl,chap. ini L 
♦ VoyeiPUnc, liv. Vll,chap. u. (L.) 

' ^ Voyrx Finie « liv. Il, chap. lxux. ( L.) 



: 
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I et prévoyant que a sa mort les Juifs fe- 
feux de joye, feit en son serrail de toutes 
ij bourgades, et chasteaulx de Judée touts 
iCS et mag^istrats convenir, soubs couleur 
lion fraudulente de leur vouloir cboses 
tance communicquer pour le régime et 
'7 de la province. Iceulx venus et compa- 
I personnes feit en THippodrome '® du ser- 
Krrer. Puis dist a sa sœur Salome , et a 
ri Alexandre : Je suis asseuré que de ma 
I Juifs se esj ouïront : mais si entendre vou- 
szecuter ce que vous diray, mes exeques '^ 
honorables , et y sera lamentation pu- 
• Sus rinstant que seray trespassé, faictes 
archiers de ma guarde, esquels j en ay ex- 
commission donné, tuer touts ces nobles 
strats, qui sont céans reserrez. Ainsy fai- 
lle Judée maulgre soy en deuil et lamen- 
tera , et semblera ez estrangiers , que ce 
nue de mon trespas : connue si quelcque 
rolcque feust decedee. 
int en affectoyt ung désespéré tyrant 
il dist: Moy mourant la terre soit avec le 
slee; c'est a dire, périsse tout le monde. 
mot Néron ^^ le truant changea disant, 



\, liv. IX, chap. xxxui. (L.) 
Mrration. — '' En rhippodrome. — '^ Obsèques. 
bas encore, diapitre xxxiv, le truant Commodus emperÊur 
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moy vivant : comme atteste Suétone*'. Cette dé- 
testable parole f de laquelle parlent Gioero, là. 3 
definibuSf et Seneque, Ub. a de Clémence, estpir 
Dion Nicaeus " et Suidas attribuée a rempeitor 
Tibère. 

à homme. Ec au livre 01, cbaptCre m : cHÈt tnJmtémiiU et mmà 
^uî rien ne prette. Truant nfpiAe propremêOC ma co^mm^ m hf 
tttre; maif ce mot vient de tn6icliiiii , et il veut dire iyellr, m n- 
Uin, qui paie taille ou tribui. Cett l'oppoaé k gentil « ^pitlitic fK 
DOS viens livret joi(pieDt volontiers an nom de roi» (h.) 
" An chap. xxxvi de la Fie de Néron, ( L. ) 
" An bv. XXXVni de son Biitoire nmmine. (L.) 
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aultres) et prévoyant que a sa mort les Juifs fe- 
foyent feux de joye, feit en son serrail de toutes 
les villes , bourgades, et chasteaulx de Judée touts 
les nobles et magistrats convenir, soubs couleur 
et occasion fraudulente de leur vouloir choses 
d'importance communicquer pour le régime et 
tuition'7 de la province. Iceulx venus et compa- 
rents en personnes feit en THippodrome '^du ser- 
rail reserrer. Puis dist a sa sœur Salome , et a 
son mari Alexandre : Je suis asseuré que de ma 
mort les Juifs se esjouïront : mais si entendre vou- 
lez, et exécuter ce que vous diray, mes exeques *9 
seront honorables , et y sera lamentation pu- 
blicque. Sus Finstant que seray trespassé, faictes 
par les arcbiers de ma guarde, esquels j*en ay ex- 
presse commission donné, tuer touts ces nobles 
et magistrats, qui sont céans reserrez. Ainsy fai- 
sans toute Judée maulgre soy en deuil et lamen- 
tation sera , et semblera ez estrangiers , que ce 
soit a cause de mon trespas : comme si quelcque 

ame heroïcque feust decedee. 

Aultant en affectoyt ung désespéré tyrant 

quand il dist : Moy mourant la terre soit avec le 

feu meslee; cest a dire, périsse tout le monde. 

Lequel mot Néron ^^ le truant changea disant, 

** Voya Pline, liv. IX, chap. xxxui. (L.) 

" Conservation. — *' En rhippodrome. — '^ Obsèques. 

'* Plos bas encore, chapitre xxxiv, le truant Commodus emperÊur 
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avant quHi mourût (Henri II), il y eut un devin qui lui 
prédit qu'il devoit mourir en duel et combat singulier...^ 
Et sans avoir égard à ce que lui avoit dit M. le Connétable, 
il donna cette propbétie à garder à M. de F Aubépine , et 
voulut qu'il la serrât pour quand il la lui demanderoit....» 
Voyez Brantôme, tome VTII, pages io3 et io4. Il y avoit 
donc alors des devins qui exercoient librement leur art jus- 
que dans le palais du roi. 



Je ne vouldroys , dist Panta^pniel continuant, 
n avoir pati la tormente maritime, laquelle tant 
nous ha vexez et travaillez, pour nou entendre ce 
que nous dict ce bon Macrobe. Encore suis je fa- 
cilement induict a croire ce qu'il nous ha dict du 
comète " veu en laer par certains jours précé- 
dents telle discession. Car aulcunes telles âmes 
tant sont nobles, précieuses, et heroïcques, que 
de leur deslogement et trespas nous est certains 
jours devant donnée signification des cieuU. 
Et comme le prudent médecin voyant par les 
signes prognostics son malade entrer en de- 
cours de mort, par quelcques jours devant ad- 
vertist les femmes, enfans, parens, et amis du 

' Ici, et au chapitre précédent, comète est mascalin; mais ao 
chapitre xxm du livre l, et au chapitre m de la Progn. PaDtagr., il 
est féminin dans toutes les éditions, excepté dans celle de i553. (L>) 
— De la comète vue en l'air pendant certains jours qui précèdent 
tel décès. 
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deceds imminent du mary, père, ou prochain: 
affin qu'en ce reste de temps qu il ha de vivre , 
ils ladmonnestent donner ordre a sa maison, 
exhorter et benistre^ ses enfans, recommander 
la viduité de sa femme , declairer ce qu'il sçaura 
estre nécessaire a lentretenement des pupilles, 
et ne soit de mort surprins sans tester et ordon- 
ner de son ame et de sa maison : semblablement 
les cieulx bénévoles comme joyeulx de la nou- 
velle réception de ces béates âmes, avant leur 
deceds semblent faire feux de joye par tels co- 
mètes, et apparitions météores; lesquelles vou- 
lent^ les cieulx estre aulx humains pour prog- 
nostic certain et veridicque prédiction, que de- 
dens peu de jours telles vénérables âmes laisse- 
ront leurs corps et la terre. 

Ne plus ne moins que jadis en Athènes les 
juges areopa{];ites ballotants pour le jugement 
des criminels prisonniers , usoyent de certaines 
notes selon la variété des sentences : par e ^, si- 

' Bénir : comme iortre pour tordre. 

' U y a voulent dans les éditions de i553 et iSSq, et c*est ainsi 
fi'il faat lire. Voulant, comme on lit dans les nouvelles et dans 
ccUe de 1596, est une faute de quelqu*un qui n*a pas compris que 
^«tt le Tieox langage on disoit voulent et voulenté pour veulent et 
^nté, (L.) — On lit aussi voulent pour veulent dans Tëdition 
<lei55a. 

^ Do grec e«f«vocy la mort. Cest donc un O, et non pas un O, 
comme on lit dans toutes les éditions que j'ai vues, et c'est à la signi- 
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gnifians condemnation a mort: par T\ abaolu* 
tion : par A^, ampUation : sçavoîr est, quand le 
cas nestoyt encores liquidé, icelles publioqae-' 
ment exposées estoycnt d*esiiu>y et pensemeni les 
parens , amis , et auhres curieux drateadrr 
quelle seroyt Tissuë et ju^ment des maUûo- 
teurs détenus en prison. Ainsy par teb cxMnetes, 
comme par notes aethcrecs, disent les cîeaU taci- 
tement : Hommes mortels, si de eestes^ heareuso 
âmes voulez chose aulcune sçavoir, apprendre, 
entendre , congnoistre, preveoir touchant le bien 
et utilité publicque ou privée, faicCes diligence 
de vous représenter a elles, et délies rosponst 
avoir. Car la fin et catastrophe de la comédie ap- 



fication du thêta dan* les jugement dei Grect que fait dBwtMi r« 
Tcrt de PerM : 

Kt |K>tu rt vitio niQruni pnrHfcrr iheta ( L ) 

— Il paroit qur Ijc Dtirhat n'a pai vu rédition de l55a. piut^M < 
a ici un G dan« rrllr rtlitiun, ri iiou un O. Cette lettre étÊtnt Tmau^ i 
da mol (^r 0«f «Tcc , riuit un hic^nr de roodanio«ti(ja à loft. 

' Kn (»rer 7txim0t(. ( L ) 

* Rabclaiii iVst trompa, aprt*» ^lra«nir, qui n'a pat eu «■ inv , 
bien rorreri «l'Auroniuii. (> |rramm.iirieii ne dit rien ibinhiTat ^ 
rt qui »e trouve iri dan« Ral>«>l.iit, rt dam le« ada|{r« «T^aiar. ' 
rhil. I, cent. />, rhap. lvi, puisque TA, «elon lui, r%l la wai ipi «I* | 
Tahiuilution, V, dr la rnndaninalion, et que Irt dr«i lefftrr* rV L. ••- i 
▼oir non iiquet, dcM^ent l'amplialion. (L. ) — Ceif à «fcrr p^ F 
ampir informe'. 

' Crttes pour ceSf comme au chapitre ftiiivaDt w a U ttt 
pour fOf eolonelt. I^et l^n|{nedocient diariil encore , rr W9m$ 
affuim. (X*.) 
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iroche. Icelle passée, en vain vous les regretterez. 

Font d adventaige. Cest que pour declairer la 
erre et gents terriens n estre dignes de sa pré- 
coce , compaignie, et fruition de telles insignes 
mes, Testonneni et espouventent par prodiges, 
ortentes^f monstres, et aultres précédents signes 
>rmez contre tout ordre de nature. Ce que 
eismes plusieurs jours avant le département de 
dDe tant illustre, généreuse, et heroïcque ame 
a docte et preux chevalier de Langey duquel 
oiis avez parlé. 

n m*en soubvient, dist Epistemon, et encores 
le firiatonne et tremble le cueur dedans sa cap- 
ile, quand je pense ez prodiges tant divers et 
cnrificques lesquels veismcs apertement cinq et 
X jours avant son départ. De mode que les sei- 
neurs de Assiéra, Chemant '^, Mailly le borgne ' \ 



: da latin portenta. 
•• de Genouillacy de Saint-Halieit, sei^near d*Assier, 
é i la baUîlle de Cerizollcs le 1 4 d'avril 1 544- H ^toit fils unique 
I JayM de Geoouillac, (prand-mattre de l'artillerie et grand-ëcuyer. 
iMiGiiflL Paradtn, liv. FV, chap. v de l'Histoire de son temps. (L.) 
îtEraiilt, seigneur de Chemant, maître des requêtes, 
en la eoor du pariement de Turin , et garde des sceaux. Il 
I êÊi0kmé «n i544i ^^ mourut à Châlons le 3 septembre de la 
Ihmi auiëe. Il fut un des exécuteurs du testament de Guillaume 
I Bdki, qui, par le même testament, fait à Turin le i3 de novem- 
« 11499 M lègue cent volumes de ses lettres, à choisir, laissant le 
wjfhtB àù ces mêmes lettres à Jaques d'Aunai, seigneur de Ville- 
Mn»la-0«yart. Vojes VHist. ehronoL de la ehancelleriê de France, 
ntt 1676, pag. 96. Brantôme, homm. 111. Franc., tom. H, p. 3)0, 
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Saint Ayl*^, Villeneuve-la-Guyart'\ maistre Ga- 
briel medicin de Savillan'^, Rabelais'^, Cohuau, 
Massuau '^, Majorici, Bullou'?^ Cercu, dictbour- 

où il parle d'an autre M. Errant, on d'Errant, le nomme mal M. de 
Rodet. Vojei les Gomm. du maréchal de Montinc, liv. L (Lk ) 

' ' Us ëtoient deux frères, dont celui-ci, commissaire de Faitille- 
rie à la bataille de Genzolles, y marcha avec huit pièces de cam- 
pagne à la tète du bataillon des Gmiers. Vojei les MAnoires de 
Mart. du Bellai, liv. X, et les Commentahes dn maréchal de liont- 
lue. Ht. I. (L.) 

^' Saint- Aignan peut-être, comme au prologue dn lirre IV. (L.) 
— Le Dnchat se trompe en confondant le nom de SaùU'jfjrl avec 
celui de Saint-Aignan : il s'agit ici du seigneur de Saint-Ajl, (joi est 
un village situé sur la route d'Orléans à Menng. 

*' Jaques d'Aunai, seigneur de Villeneuve-la-Gnyart, fils de U 
sœur de Guillaume du Bellai, lequel, outre le legs qoî concenie 
Jaques d'Aunai dans l'article de M. de Ghemant, donne à ce gentil- 
homme son neveu un hamois doré, un coursier, on ronstin, on 
cheval d'Espagne, et un cheval turc. Ge Jaques d'Aunai mourut sans 
enfans, et l'ainée de ses sœurs, nommée Gabrielle, mariée à Jaques, 
seigneur de Goiié et de Fougerolles au Bas-Maine, succéda à la 
terre de VilIeneuve-la-Guyart, qui, à cause de la mère du sieur de 
Baugi, petite-fille de ce seigneur de Goiié, appartient présentement 
à ce gentilhomme , gendre de M. du Foumy, auditeur des comptes 
de Paris. ( L. ) 

'^ Gabriel Taphenon, médecin. Guillaume du Bellai, son maître, 
lui lègue cinquante écus-sol une fois payez. (L.) 

^' Guillaume du Bellai lui lègue cinquante livres tournois de 
rente annuelle, jusqu'à ce qu'il ait en bénéfices au moins trob cents 
livres de revenu. ( L.) — On voit, par ce trait, que Rabelais afiFecte 
par-tout de se mettre au nombre des amis et serviteurs de tons les 
rejetons de la famille des Langey-du Bellay, et qu'il ne tut point in- 
grat envers son bienfaiteur, dont il fait ici le plus grand éloge, ce 
qui fait le sien en même temps. 

'* Il a traduit les Stratagèmes de Langey, du latin de Rabelais, 
sous ce titre : Stratagèmes , cest-h-dire proesses et ruses de guerre 
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(ruemaistre^ François Proust, Ferron'^, Charles 
Girard, François Bourré '9, et tant d aultres amis, 
domesticques , et serviteurs du defunct , toifts ef- 

Sê. firtmx eî trè$ célèbre chevalier Langey, on commencement de la 
tierce fuerre eetarienne^ traduit du latin de Fr. Rahelaity par Claude 
Lyon^ Seb, Gryph, iS^i. Nous ayons cette tradactioD dans 
bibliotbèqne, sous le titre de Discipline militaire y in-^*. Lyon 
1 593 ; et il en existe une autre édition de 1 55 1 , in-folio ; mais , comme 
le remarie M. L. D. , Tori^al latin n'a pas été imprimé. Il seroit 
bien k désirer qu'il se retrouvât. On croit (|ue Massuau ëtoit Man- 
eean. 

" Guillaume du Bellai lui lègue un hamois doré, le coursier 
de Geyselles, et un des (grands chevaux de son écurie. (L. ) 

'* Ce doit être le père ou le frère d'Armand Da Ferron, con- 
seiller an parlement de Bordeaux , qui mourut en 1 563 , à quarante- 
bnitans, et qui est auteur d'une continuation , en latin, de l'histoire 
de Panl-Émile, et d'autres ouvrages, qui lui firent donner, par Sca- 
i^er, le surnom d*Atticus, Son père étoit aussi conseiller au parle- 
ment. Armand du Ferron n'avoit que vingt ans en i543, époque de 
la mort de Langey. 

'* Je n'oserois avancer qu'il fût descendu de Jean Bourré, secré- 
taire du roi Louis XI, général de ses finances, et seigneur du Pies- 
sis, surnommé Bourré, à cause qu'il bâtit le château : ni qu'il ait 
été le père du jeune M. de Jarzay, qui fut tué d'un coup de pistolet , 
par les huguenots, au siège de Rouen ; la postérité duquel s'étant 
rendue illustre par sa valeur et par ses alliances avec les maisons de 
la Jaille, dont elle prit les armes, de Maillé et de la Toui^Landry, 
Cit fondue dans la maison des Roches- Pichomel du Plessis , dont est 
descendn Bi. le marquis de Jarzay, dans l'Anjou. (L. ) — Il semble , 
^apràsLe Duchat, que Jean Bourré fut surnommé Bourré à cause 
<|a*il bâtit le château de Plessis : ce devoit être plutôt à cause du 
viUa^ de Bourré-sur-Chery près de Montrichard, dont il étoit peut- 
être seigneur, et d'où il a pu tirer les pierres pour faire bâtir le château 
de Pleteit-les-Tours. On tire de Bourré de belles pierres de craie pour 
bitir; et on y recueille un vin blanc 6ourru, mais très bon, qui a 
Imcu pu donner le nom à cette commune. 

6. «7 
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frayez se regardoyent les ungs les aultres en si- 
lence sans mot dire de bouche , mais bien touts 
pensints et prévoyants en leurs entendements 
que de brief seroyt France privée d'ung tant par- 
faict et nécessaire chevalier a sa gloire et protec- 
tion, et que les cieulx le repetoyent comme a 
eulx deu par propriété naturelle. 

Huppe de froc^°, dist frère Jean, je veulx de^ 
venir clerc sur mes vieulx jours. J ai assez belle 
entendouoire , voire. 

Je vous demande en demandant'', 
Gomme le roy a son sergent *', 
Et la royne a son enfant , 

Os heroes icy et semidieux desquels avez parlé, 
peuvent ils par mort finir? Par nettre dene ^^, je 
pensoys en pensaroys ^^ qu'ils feussent immortels, 

'** Menace, au mot froc, dans son Dictionnaire ëtymoloçiqiie « 
remarque qiiHl y avoit anciennement une touffe au bout des frocs. 
Cesl par cette touffe , espèce de huppe , que jure frère Jean. (L.) 

' ' Dites-moi sérieusement. Cette façon de parler reTÎent encore 
dans le prologue du livre V ; elle fait allusion à la clause des lettres 
/byaux, si vous mandons et commandons. (L.) 

'' Valet. Du latin serviens, dont on a fait aussi servant, mot dont 
les paysans lorrains se servent pour designer leurs valets. L'an- 
cienne histoire de Saint-Denys dit que Philippe-Auguste chassa de 
France tous les Juifs , parcequ'ils avoient des sergens et des cham- 
brières chrétiennes. Voyez Bodin, Uvre I, chapitre v, de sa Repo* 
bhque. (L.) — Proverbe du temps, qui annonce Tautoritëde celui 
qui demande. 

•* Par Notre Dame. 

'* Je pensois et repensois. Plus bas, livre V, chapitre ixxvi. P»- 
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conune beaulx anges, Dieu me le veuille pardon- 
ner^Mais ce reverendissime Macrobe dict qu'ils 
meurent finablement. Non touts, respondit Pan- 
tagruel. Les Stoïciens les disoyent touts estre 
mortels, ung excepté, qui seul est inmiortel, 
impassible, invisible. 

Pindarus apertement dist ez déesses'^ Hama- 
dryades plus de fil, c'est a dire plus de vie, n estre 
fiUé de la quenouille et allasse des Destinées et 
Parces iniques , que ez arbres par elles conser- 
vées. Ce sontChesnes, desquels elles nasquirent 
selon lopinion de Gallimachus , et de Pansanias 
in Phoci. Esquels consent Martianus Capella. 
Quant aulx Semidieux, Panes, Satyres, Sylvains, 
Follets'^, Egipanes, Nymphes, Heroes, et Dé- 
mons , plusieurs ont par la somme totalle résul- 
tante des eages divers supputez par Hésiode 
compté leurs vies estre de 9720 ans ^7 : nombre 

mirge <iit à la dame Lanterne , sa conductrice , que Dieu lui rendra 
en son grand rendouer la rétribution des peines qu'elle a prises pour 
hiL Cet expressions ne conviennent qu'à des gens du caractère 
de €ràre Jean et de Panurge. (L. ) — L*auteur nomme ici le pays 
des Peniëes, le Pensarois, comme il nomme, livre I. chapitre ti, 
le pays des bons Buveurs, le Bibarois, en jouant sur les mots. 

*' Que pour les déesses bamadryades plus de 61 , c est-â-dire plus 
de TÎe, n*est filé de la, etc., que pour les arbres, etc. 

** De Faunulettus. Fol vient pareillement de Faunuhu, dimi- 
nutif de Faunus. (L.) — Fol vient de follis, ballon ; une tête folle 
ressemble en effet à un ballon. 

*' La somme totale de 9,720 ans résulte en effet de 

(4Xao-hi)x3x8X5, 

m. 
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composé de unité passante en qnadrinité, et k 
<|uadrinité entière quatre Ibis en soy donUee, 
puis le tout cinq Ibis nmltiplié par solides tri- 
angples. Voyez Plutarche on livre de la c essa tion 
des Oracles. 

Cda, dist firere Jean, n*est poinct matière de 
bréviaire. Je n en croy sinon ce que vous plaira. 
Je croy, dist Pantagruel, <|ue toutes âmes intel- 
lectires sont exemptes des ciaeaulx d^Atropos. 
Toutes sont immortelles : anges, démons et hu- 
maines. Je TOUS diray toutesfiMs une histoire 
bien estrange, mais escripte et assenree par plu- 
sieurs doctes et sçavans historiographe^ a ce pro- 
pous. 



rafrètlMaifCBar^M.D.L.;eceonwactllMledele 

vérifier. L'aatenr, par le petit détail «bot leqael fl entre & ce iqei, 
donne à entendre qne Fart des derins de son teaapa ne ini étoit pa* 



inconna. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Comment Pantagruel racompte une pitoyable histoire touchant 

le trespas des Heroes. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMM AIRB DB CE CHAPmB. 

Le récit que Fauteur fait faire ici par Pantagruel de la 
merveilleuse histoire du grand-Pan y est tiré de Plutarque. 
Voyez le commentaire historique du chapitre xxv. Ce récit 
£iit voir que Henri II , figuré par Pantagruel , étoit bien 
crédule, et qu'il étoit lui-même fortement entiché des pré- 
jugés de l'astrologie judiciaire , qui en effet s'identifient 
avec ceux de la chevalerie , dont il faisoit profession. 



Epitherses', père de Emilian Rhéteur, navi- 
gant de Grèce en Italie dedans une nauf chargée 
de diverses marchandises et plusieurs voyagiers, 
sus le soir cessant le vent auprès des isles Echi- 
nades, lesquelles sont entre la Moree et Tunis, 

* Voyez Platarcpie, dans son Traité des oracles cpii ont cessé. 
(L.) — Ëpither^s, célèbre grammairien, natif de Chéronée. Plu- 
tar(}ae fut son disciple. 
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feut . leur nauf portée près de Paxes. Estant 
la abourdee , aulcuns des voyagiers dormants , 
aultres veiglants, aultres beuvants et souppants, 
feut de llsle de Paxes * ouïe une voix de i{udo- 
qu'un qui haultement appdoyt Thamoun'. Au- 
quel éti touts feurent espouyentez. Gestuy Tha» 
mous estoyt leur pilot natif de Egypte; mais non 
congneu de nom, fors a quelcques ungs desvoya- 
giers. Feut secondement ouie ceste voix : laqudle 
appeloytThamoun en cris horrificques. Personne 
ne respondent, mais touts restants en silence et 
trépidation, en tierce^ fois ceste voS Ibut ouïe 
plus terrible que devant. Donc advint que Tha- 
mous respondit : Je suis icy, que me demandes- 
tu? que veulx-tu que je fesse? Lors feut icelle 
voix plus haultement ouïe, luy disant et com- 
mandant, quand il seroyt en Palodes^ publier ef 
dire que Pan le grand dieu estoyt mort ^. 

* Nom de deux iles inhabitées, entre celles de Saint-BIaiir et de 
Corfou. 

' CTest Thamons qui étoit le dieu Pan de FÉgypte. Rabelais rap- 
pelle Thamoun à Taccasatif , Tfuxmous an nominatif, comme le fait 
Plutarque, d*où cette fable est tirée. 

* Une troisième fois. 

* Ce pays de TÉçypte nous est inconnu ; mais comme c'est évi- 
demment le même nom que celui de Peiodes, qui en grec si|;iiifie 
vaseux, boueux, et qui est le nom d*un port de l'Épire, et d*an 
golfe de la Susiane, nous pensons que ce pourroit être le Delta ou 
au moins le nome dont Pelusium étoit la capitale, vu que le nom de 
cette ville dérive également de «nxoc, boue. Cest aussi le sens qu*oot 
chez nous les noms du pays de Bray et de celui de U Brie. 
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Geste parolle entendue , disoyt Epitherses , 
touts les nauchiers et voyagiers s'estre esbahis et 
grandement effrayez : Et entre eulx délibérants 
quel seroyt meilleur ou taire ou publier ce que 
avoyt esté commandé, dist Thamous son advis 
estre, advenant que lors ils eussent vent en 
pouppe , passer oultre sans mot dire : advenant 
qu'il feust calme en mer, signifier ce qu'ils avoy ent 
ouï. Quand donc feurent près Palodes advint 
qu'ils n'eurent ne vent ne courant. Adoncques 
Thamous montant en prore^, et en terre pro- 
jectant sa veue, dist ainsy quil luy estoyt com- 
mandé, que Pan le grand estoyt mort. Il na- 
voyt encore achevé le dernier mot quand feurent 
entendus grands souspirs, grandes lamentations 
et eflroys en terre , non d'une personne seule , 
mais de plusieurs ensemble. 

Geste nouvelle (parce que plusieurs avoyent 
esté présents) feut bien toust divulguée en Rome. 
Et envoya Tibère Caesarlors empereur en Rome 
quérir cestuy Thamous. Et l'avoir entendu parler 
adjousta foy a ses paroUes. Et se guementant® ez 
gents doctes qui pour lors estoyent en sa court et 
en Rome et en bon nombre, qui estoyt cestuy 

* Dans U mort du grand Pan , arrivée sous Tibère César, et dont 
on trouve Thistoire dans Plutarque, plusieurs ont cru voir la mort 
de Jésus-Christ , ou une allégorie semblable. 

' Sur la proue et jetant sa vue en terre. 

* S*informant aux cens. 
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Pàn, trouva par leur rapport qu*il avoyt esté fik 
de Mercure et de Pénélope. Ainsi auparavant la- 
Yoyent escript Hérodote 9 et Giceron on tien 
livre de la nature des Dieulx. 

Toutesfois je le interpreteroys de oelluy grand 
servateur'® des fidèles, qui feut en Judée igno- 
minieusement occis par Tenvie et iniquité des 
pontifes, docteurs, prebstres, et moynes de la 
loy mosaïcque. Et ne me semble Tinterpretation 
abhorrente. Car a bon droict peult il estre en 
languaige grégeois dict Pan. Veu qu'il est le 
nostre Tout ' ^ , tout ce que vivons , tout ce que 
avons , tout ce que espérons est luy, en luy, de 
luy, par luy . C'est le bon Pan , le grand pasteur, 
qui, comme atteste le bergier passionné Gori- 
don, non seulement ha en amour et ailectiop ses 
brebis, mais aussi les bergiers'*. A la mort du- 
quel feurent plaincts '^, soupirs , effiroys et lamen- 

* livre n, pa^e i65 de rédiûon de H. Édenne, iSga, ec Gice- 
ron, etc. 

'* « Rabelais n'est pas le premier, dit M. D. L. , qui ait en Tidée 
d'appliquer ce trait fabuleux de Plutarque k un personnage allégo- 
rique, sur lequel tons les écriyains de l'antiquité ont gardé le silence 
le plus absolu. » 

' ' Vu qu'il est notre tout : pan en grec signifie foui. Cest ainsi 
qu'on nomme un pasteur fabuleux à Gbauny, Tout-le^mondey et 
qu'on y dit proyeibialement : Le vacher de Chauny, Tcut-de-monie- 

'* Cest la pensée de Virgile : 

PaD , carat oyes, OTiumque magistros 

■CLOOOI II. 

" Plaintes. 
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tations en toute la machine de Tunivers, cieulx, 
terre, mer, enfers. A ceste mienne interpréta- 
tion compete le temps. Car cestuy tresbon, très- 
grand Pan , nostre unicque servateur mourut ez 
Hierusalem , rêvant en Rome Tibère Cœsar . 

Pantagruel , ce propous fini , resta en silence 
et profunde contemplation. Peu de temps après 
nous veismes les larmes '^ decouller de ses œilz 
grosses comme œufs de austrucfae ' ^. Je me donne 
a Dieu , si j'en mens d ung seul mot. 

' * * Lorqoe plus haat , li^re III , chapitre ii , Rabelais dépeint Pan- 
ta^rnd comme le meilleur petit et grand bon homme qui onc^ cet- 
gnit epee^ il tembie Touloir innnaer cçae les grandes qualités de ce 
ptioce éCoient mêlées de beanconp de petitesses. Ici il le fait pleurer 
par tendresse de tempéramment. (L. ) — L'autear, par ces expres- 
sions, a bien Pair de traiter ces larmes de fbiblesse et de crédulité, 
qoi Ibnnoient en effet le caractère de Henri II. 

* ' Ils ont communément six à sept pouces de long sur cinq de 
large ; mais il y en a de si prodigieusement gros, que chaque moi- 
tié peut couTrir la tète d nne personne. Voyez Lucien an discours des 
J3iptodes.(L.) 
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I 

CHAPITRE XXIX. 

Gomment Pantagrael passa Fisle de Tapinob, en laqndk r^gnoyt 

Qnaresmeprenant 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIBB DE GB aURTU. 

Les vaisseaax réparés ont repris leur route. Xenomanes 
hàt obsenrer de loin aux voyageurs l'Ile de Tapinois, où 
régne QtuaresmeprenanL Rabelais Sait ici contre le carême 
une sortie très vive, qui prouve qu'il ne faisoit pas beau- 
coup de cas de cette institution, non plus que de celui qui 
Favoit inventée. Il profite de l'occasion pour tomber sur les 
moines, et en même temps sur Calvin. 

Cette allégorie est très claire. L'Ile de Tapinois ou des dé- 
vots, mortifiés par Fabstinence et le jeune, en laquelle régne 
Qunresmeprenant y que Fauteur a soin de placer immédia- 
tement après File des Macréons , où Fon rencontre les plus 
dl>surdes préjugés, n'est qu'une allégorie du carême et de 
ses austérités, et la censure de ses abus. Les andouilles ht' 
felues ou lutines de Visie Farouche y sont, par opposition au 
carême, les organes de la concupiscence, qui se trouvent 
fort mal des dures lois de l'abstinence et du jeûne , et se 
mettent volontiers sous la protection de Mardi-Gras, son 
bon voisin et ancien ami. Le frère Jean propose à Panurge 
de combattre et anéantir Carémeprenant; mais ce dernier 
lui en fait sentir le danger : allusion aux dangers de fronder, 
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en général , les rits de Féglise , en particulier ceux de l'abs- 
tinence et du jeûne , et à Thypocrisie du cardinal de Lor- 
raine, qui, dans ses plus grands dëportements, se paroit 
toujours du manteau de la religion. 

Tous les commentateurs s'accordent à voir dans File de 
Tapinois , le pays des hypocrites; mais Fauteur fait ailleurs 
(diapitre lxiii) la description de llle de l'Hypocrisie, sous 
le nom hébreu de Caneph , et tapinois est un mot François 
qui Tient de iapir^ et non du grec. « On veut |{ue l'Ile de Ta- 
pinois, dit Bemier, soit le pays des hypocrites à notatione 
nominis; parceque tapinosis signifie humilité, tapinoOy in 
terram decumbo ; et que Garémeprenanty règne parceque 
le carême disparoft après les fêtes mobiles. Le reste, jus- 
qu'au chapitre xxx , n'est que railleries du carême faites par 
des libertins, si elles ne sont de Rabelais. Visions, au reste, 
qui ont bien de la conformité avec celles de Lucien. Mais 
si toat cela est de Rabelais, j'en suis d'autant plus surpris 
qu'étant habile homme, il devoit savoir que le carême est 
d'une sainte et ancienne institution Il finit le cha- 
pitre xxxii par des invectives , où il n'épargne pas plus le 
moine Putfaerbe , qu'il fait Calvin , et tous ceux qui s'é- 
toient déclarés contre lui. n 

« De l'Ile des Macréons, dit Le Motteux , Pantagruel ar- 
rive à celle de Tapinois, en laquelle régnoit Quaresme 
prenant f qui est mis ici pour le carême, parcequ'il Test 
effectivement pour une partie de l'église romaine : je veux 
dire ponr les moines et pour le clergé dont le jeûne cotn- 
mence plutôt que celui des laïques , et pour qui le mardi- 
gras est un jour d'humiliation, le véritable jour des cen» 
dres. Aussi Rabelais oppose-t-il son Quaresmeprenant au 
nuatUrgras, Je trouve , dans un livre intitulé' VHéracUte 
fmneaisy que le cardinal de Lorraine ayant donné à trois 
ecclésiastiques les évêchés de Metz, de Toul, et de Ver- 
dun, mais en se réservant une partie si considérable du re- 
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▼ena , qu'il ne lair restoit presque que les titres, on les iq>- 
pela leséuéques de caréme^praumt ^^ur dire qu'ils avment la 
mine aussi maigre et aussi affiunée que s'ils eussent ëlé ré- 
duits à un carême perpétud. Je ne crois pourtant pas que 
Rabelais ait pense à eux. Je croirois plutôt que son dessein 
est de tourner en ridicule la superstiticm des cattudiques 
au sujet du carême. De là le portrait grotesque de (^m- 
rtsmepreifuaU dans les chapitres zzx, zxzi et zxzii. Ce qu'il 
y a de fou dans ce portrait, étoit pour fidre prendre le 
change à ses ennemis^, et pour pouvoir dire en casde be- 
soin que c'étoit un pur badinage; car il étoit dangereux 
d'attaquer les bigots sur un point de cette importance, » 

uXenonumes, l'un des plus expérimentés de la troupe, 
déconseille à Pantagruel, dans le chapitre xxul, d'aller 
dans l'ùfe de Topinoû en laquelle regnoU QMoresmepnntaU: 
et cela, ftinl pour le grand destour du chemin (ils ▼onloîent 
arriver au séjour de la Vérité) que pour le maign paue- 
temps qu'il dist esire en toute Fisie et court du Seigneur. Fom 
y v«m», disoit-il , pour tout potaige ung grand avalleur de 
pois gris confalonnierdes Ichtyophages.....Jôuettewr de pe- 
tits enfants (parceque en carême Ton fait pénitence et Ton 
se fustige); calcineur de cendres (allusion au mercredi des 
cendres) ;ybisoniian( en pardons^ indulgences et stations: ce 
qui fait dire de lui, dans le chapitre xxx, qu'estant marié 
avec la Myquaresme^ il engendra seuletnent nombre de ad* 
verbes locaulxy par lesqueb j'entends les stations, les^lises, 
les chapeUes, les lietuc où il faut que le sot peuple s'ar- 
rête pour gagner des indulgences. Xénomanes dit encore, 
dans le chapitre xxix, que Quaresmeprenant jamais ne se 
trouve aulx nopces. Mais comme il faut rendre justice à tout 
le monde, f(it-ce au diable, vray est, ajoute-t-il, que c'est 
le plus itidustrieux faiseur de lardoires et brochettes qui soit 
en quanuite royaulmes. C'est que les bouchers n'ont alors 
presque pas autre chose à faire. // ha guerre sempitemellt 
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contre \e%AndomUes farfelues^ parceque en carême tonte 
sorte de chair , au moins de chair morte , est défendne an 
peu{de. Frère Jean y qui est toujours entreprenant, et qni 
▼a vite ea besogne, se dëdare contre le Carême : Sacmen- 
nms cegrandvillmny dit-il; mais PanurgCy qui est toujours 
timide et circonspect, ne pense pas de même. Combattre 
Quammeprenant, dit-il , de par touts les diables! Je ne suis 
syfbl et hardy ensemble, » 

«Si quelqu'un, au reste, me demande, continue LeMot- 
teux , pourquoi Tile de Quaresmeprenant est appelée Visle de 
Tapinois , je répondrai par une observation qu'on a faite 
avant moi : c'est qu'il y a beaucoup de rapport entre Ta- 
pinois et le mot g^rec Tapeinosis^ qui si^ifie humilité y hu- 
mUiation'y d'où je conclurai qu'autant que le Carême trouve 
son rê^e dans l'humiliation et dans le jeûne , autant peut- 
on dire, en style allégorique, par allusion à Tapeinosis, 
qui! régne dans File de Tapinois, Ajoutez que le carême 
étant haut ou bas , selon le temps des fêtes mobiles, on peut 
dire encore, conformément à l'Alphabet de l'auteur fran- 
çois, que le carême avance et recule» qu'il se hausse et se 
baisse ou se tapit en quelque sorte comme un homme qui 
feroit quelque chose en tapinois, n 

«Rabelais, dit de Marsy, pour mieux envelopper les 
traits hardis que renferme ce chapitre , et les quatre sui- 
vants, donne au carême le nom de Quaresmeprenant, 
sons lequel on entend ordinairement les derniers jours du 
carnavid. Ce Xeuomanes, qui désigue Luther, va s'expli- 
quer sur le carême avec la même hardiesse que ce réforma- 
teur. Le carême , selon Luther, et tant d'autres austérités 
de ce genre, sont des pratiques inutiles, de nul mérite, et 
qui bien loin d'abréger les voies du ciel , ne font que dé- 
tourner du chemin. On va voir que Rabelais pensoit sur cet 

article comme Luther S'il a personnifié le carême, s'il l'a 

anatomisé, quant aux parties internes et externes, s'il a 
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décrit jusqu'aux qualités de son ame et de son esprk, oe 
D^a été que pour en faire un personna^ ridicule, biiamt 
monstrueux, et pour faire dire à ses lecteurs: FoUm tme 
estrange et monstrueuse membreure d homme! Je n'impute 
rien à Rabelais. Quiconque lira attentivement ces qnalie 
chapitres , portera le même jugement que moi. Le portrait 
de Garémeprenant est terminé par le conte all^rorîqiie 
d'Jmoduntet de Discordance, épilogue digne da reste. • 



Les naufs du joyeulx convoy refaictes et répa- 
rées : les victuailles refraischies : les macreons 
plus que contents et satisfaicts de la despense que 
y avoit faict Pantagruel : nos gents plus joyeulx 
que de coustume , au jour subséquent feut voile 
feicte au serain et délicieux Aguyon \ en grande 
alegresse; Sus le hault du jour feut par Xeno- 
mânes ^ monstre de loing Tisle de Tapinoys^en 
laquelle regnoyt Quaresmeprenant : duquel Pan- 

' Ce mot ne se trouve clans aucun dictionnaire; mais ce doit être 
le même i\uÀguillon^ Agulhon , qu'on a dit pour aiguillon y <|iii 
pique, qui stimule, d'où aguillonner pour aiguillonner : Vaguillon 
denatutCy igniculus, dans Monnet. Cestdonc un vent frais et piquant 
« Aguyon entre les Bretons et Normands mariniers, dit ranteurde 
X^Briefve déclaration et de l'ancien ^(pAa6et de Rabelais, est un Teot 
doux , serein et plaçant, comme en terre est le zéphire. » Ceciécnt, 
nous lisons dans le glossaire de M. D. L. , que ce mot se trouve 
en ce sens dans Cotgrave. Un autre interprète prétend que c'est ob 
Tent de côte , parcequ il croit son nom de'rivé du grec «>«, rira^. 
' * * Xenomancs est , selon nous , le connétable de Montmorenci- 
Cest , selon un interprête , le duc de Gube. 

Le séjour des moines, qu'au chapitre xlvi , du Ihrre III, et an 
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tagruel avoyt aultresfois ouï parler, et Feust vo- 
luntiers veu en personne ^ ne feust que Xeno- 
manes Fen decouraigea, tant pour le grand des« 
tour du chemin , que pour le maigre passetemps ^ 
qull dist estre en toute Tisle et court du seigneur. 
Vous y voyrrez, disoyt-il, pour tout potaige 
ung grand avalleur de pois gris^ , ung grand cac- 
querotier^, ung grand preneur de taulpes?, ung 
grand boteleur de foin ^, ung demy géant a poil 

prolo^e dn liTre IV, Rabelais appelle taupetien , et lears d^lises tau^ 
petiirts , à cause qn*Us y sont renfermés (tapis) comme des taupes dans 
lean trous. Cest dans leurs couvents où doit rëgner l'abstinence des 
▼iaodefl, qne le Carême est censé avoir choisi sa demeure. (L.) — 
■ Viel mot français qui signifie secrètement et en cachette. Aucuns 
le turent du ▼eii>e grec <r«irtivo« , c'est-i-dire abaisser, mettre par 
terre; d*o& Tient qu*on dit le plus souvent il 8*est tapi, c'est-à-dire 
3 s*est couché k terre pour se cacher, et la figure greccjue *rêLWêht»9tt , 
lignifie humilité , abaissement. Or,parceque Quaresme-prenant s'en- 
finit après les festes mobiles (parceque dès-lors qu'elles sont arrivées 
il n'est pitts nouvelle de Quaresme-prenant) , comme dit Fautheur au 
chapitre xxiz du livre IV, et semble par ce moyen qu'il voudroit se 
cacher^ ores s'advançant et ores se reculant : voilà pourquoi il le 
InlMter en l'isle de Tapinois. » Alphabet. 

^ ' Le tems se passe chez les moines à manger maigre. (L.) — Ce 
passetemps est le temps du carême qui dure toute Tannée 
pour qaelqaes moines. 

** En carême les pois sont gris, et anciennement le potage y étoit 
défendu. (L.) 

** Cacqae-mptier. En carême on rompt et on défonce les caqaes 
de harengs. (L.) — Cest-ii-dire un grand enfonceur de caques de 
9 pour ruptiery dn latin caque^ruptor. ; par conséquent grand 
r de harengs. La Briefve déclaration met ici en note : CaC' 
ijuerotierj porte-enseigne, tuscan. 

' * Le carême est la saison de tonte l'année où l'on prend le pins 
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follet et double tonsure extraict de lante^lOfl^ 

bien fprand lantemier'**: confalonnier " desich- 




de taupet. lyailleu» on appelle preneur de taapee m 

tel qu'un jeûneur qui n*a rieu dans rettomac , et 

pentitieux ifaï veut «e rappeler tooi les p^hA da m ^ 

confettcr à pique. Mais ici let preneurs de taupet, 

ment le« bi^oti , qui sur la fin du carême courrent umm. 

lei moines, qui t'y tiennent dans let confetâouiavi cooHBe It* 

taupe$ dent leurs trouf. (L. ) — Cetl^à-dire ^aad att rapa » de toii 

et d*imbécillet , que Fauteur aiaimile à la taupe qui dc ▼oit §B«lir 

* * Le foin commençant à devenir rare en carême, oa ae le «wl 
plus (pière que par hottti. (L. ) — ProbableoMDt pour dira «■ ^mà 
consommateur de légumes , herbes et racines. 

* * Rabelais appelle le carême un demi ^emnt m ppHfmtUip k cmw 
de sa longueur, et parcequ*il n'y a pas long-teaps q«*il «il pv k 
pied où on le Toit aujourd'hui, et parceque ceus qw ami 4tak& h 
carême sont les ecclésiastiques , gens tammm qu'ailUara il trartsêt 
Untemienf c'est aussi selon lui un géant i double tooswv, cUrMi 
de Lantemois. (L.) — Demi g^ntkpoiifoiUi, j^urwM^ftWÊmTém 
de foiblesse de ceux qui font le carênu» dans toute sa lîgBMi 
yiant , dit de Marny (qui croit que Xenomanes est Latliar)^ 
purt à na lon(«ueur; a poil follet , eu égard à son iasii 
(irnir (rV>l llahcl jîii , tiu ni l'on veut Luther qui parle); • 
tenture f parrrqu il a clé iimtilué par des ecclésiastiques oU fna 
tnnsurrt; r.xtraict de Lanternoisy grand lantemier^ etc. I «ibsi •« 
rieu dit dr plut hardi. 

*** 11 lanterne ceux qui rtibservent, et comme d'aillcvrs d v an 
raréme plu«irur« dévolioiM ntMtiiriirt, on y voit des itfjslmici 'F^ 
portion. (L.) — C«»«l-à-dire un (*rand porteur de lautMUss tt h 
rier|;r« , a cause dr« nombreux ofbres et pruiesMons du carêsM <(■ 
rxigrnt beauroup di* luiiiit*rr«. 

' ' * l'n confaloiuiier r%i im homme qui porte Téteodart a b n* 
«l'une troupr. Raltelai^ ap|K*llr «le re uom le pre mi er jour Jr r* 
rêmr, parcrqu'ilco prrcrdc plustrur» autres où Too mange toefo**^ 
«lu poiMon. (L. ) — (rr«i-à>dirr porttM^teudart ou capitaine de* m** 
(;rur« de poi%ftou, aliiiieiil ilu carrmr.. 
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thyophages'^ : dictateur de Moustardoys '^ : fbuet- 
teur de petits enfants '^: calcineur de cendres'^: 
père et nourrisson des medicins*^ : foisonnant 
en pardons, indulgences et stations *7 : homme 
de bien : bon catholic, de grande dévotion. 11 
j^ure les trois parts du jour. Jamais ne se trouve 
aulx nopces'^. Vray est que cest le plus indus- 

'* * Les Iclithyoplia^res ëtoient un peuple de TËtliiopie, qui ne tî- 
^oh qoe de poisson , comme rindiqae leur nom compose de i)fiv€^ 
poisson, ^4t>«, je mao^; mais raateur attribue ici ce nom à ceiUL 
qui cheminent sous Fensei^e de Garémeprenant • Gens mans 
de poissons, dit la Briefve déclaration , en Ethiopie intérieure, près 
rOcëan occidental. Ptolem., lib. IV, cap. ix, Strab., lib. XV. » 

*'* Parceqn*en plusieurs mets de carême il entre delà moutarde. 

(L) 

'^* En partie parceque le jeûne et les viandes de carême, conmie 
hîfieiises, eicitent la colère des pères et des maîtres d'école. En 
partie aussi parceque durant la semaine sainte, la fouetterie re- 
double ches les farfadets et autres coiffés du béguin d'innocence. 
Vojes plus bas chapitre lxti. ( L. ) — Les ahments du carême étant 
plus échauffants, allument la bile des maîtres, et leurs disciples s'en 



' ' * Tant à cause des cendres qu'on Ta prendre à l'église le pre- 
jour de carême , que parceque y ayant en carême beaucoup de 
egndres dans les foyers, c'est le temps ou jamais de les calciner 
pour s*eo servir aux lessives. (L.) — Allusion au mercredi des 



'* * Au chapitre xxix du livre V, ce sont les viandes qu'on a man- 
dées en carême qui engendrent les maladies de tonte Tannée. 

"* Eo ten^M de carême on court aux stations pour gagner les par- 
dtms et les indtUgenceSy dont abonde chaque église particulière. 

(L.) 

*' * L'église défend de se marier en carême. (L. ) 

6. 18 
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trieux faiseur de lardouoires'^ et brochettes qui 

soyt en quarante royaulmes ^^. 

11 y ha environ six ans que passant par Tapi- 
nois j en emportay une grosse^', et la donnay aulx 
bouchers de Quande. Hz les estimarent beau- 
coup y et non sans cause. Je vous en monstreray 
a nostre retour deux attachées sus le grand por- 
tail". 

Les aliments desquels il se paist, sont aubers'^ 
saliez, casquets, morions'^ saliez, et salades sal- 
lees. Dont quelcquefbis patit une lourde pisse^ 

*'* Cest en carême, et principalement sor sa fin, <pie les bon- 
diers prennent leur temps pour faire des brochettes, et pour rem- 
placer celles qui manquent à leurs étauz. Lies cuisiniers et les rôtis- 
seurs choisissent le même temps pour cela , et pour faire nouTeOe 
provision de lardoires et de brochettes à retrousser la Tolaille. (L.) 
— Le ^rand faiseur de lardoires et brochettes, est toujours carême- 
prenant, dont le régime échauffant ad libidinem et ereetiotiem pro- 
vocat. De là les belles et bonnes lardoires et brochettes de Carême- 
prenant. 

*** Hyperbole imitée du roman du Galien restauré, chapitre xnii. 
Il s*en voit une assez pareille dans Perceforest, volume U, cha- 
pitre LVI. (L.) 

*' Une grosse de lardoires, douze douzaines. (L. ) 

** Il est possible qu*en effet on voie des lardoires sur le granil 
portail de Téglise de Cande. Ce portail, qui est en pierres de taille^ 
est couvert de statues et de sculptures. 

*' * Toutes viandes de carême indigestes et de haut coût, dont les 
noms sont communs à autant de différentes sortes de casques jàc» 
compagnes de leur coiffe de maille qu*on appeloit salade. (L.) 

** On appelle morion une espèce de casque , mais sous le nom de 
morions salez on peut aussi entendre de petites morilles salées poor 
l'hiver. ( L. ) 
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chaulde*^. Ses habillements sont joyeulx, tant en 
façon , comme en couleur. Car il porte gris et 
froid *^ : rien devant, et rien darriere*7^ ses man- 
ches de mesme. 

Vous me fierez plaisir, dist Pantagruel, si 
comme m avez exposé ses vestements, ses ali- 
ments, sa manière de faire, et ses passetemps : 
aussy me exposez sa forme et corpulence en toutes 
ses parties. Je t*en prie, Couillette, dist frère 
Jean , car je lai trouvé dedans mon bréviaire : 
et s'enfriit après les festes mobiles. Voluntiers, 
respondit Xenomanes. Nous en oirons par ad- 
venture plus amplement parler passants Tisle 
Farouche ^', en laquelle dominent les Andouilles '' 

*' CeA ainii qu'il dit daas U Pro^^ostication, cbapilre ui: 
• Et mourra a Thospital on grand maraalt tout catharrë et croiula 
leree. • 

*** Le temps de carême est le plus sonwent gris et fnid , mais ce 
n'est apparemment pas toat ce que Tent dire Rabelais. Ma. pensée 
est <pi'encore ici il fait allosion à la régie de Saint-François qui oblige 
les firères grit k ne porter point de linge , et à redoubler en carême la 
discipline sur leor cbair nue. (L. ) — Cest-à-dire que le carême est 
presqpe tonjours accompagné d*nn temps gris et froid; cest la 
qoene de l'hiver. Un habit gris et froid. 

*' Cesl-è-dire qn'il ne s'habille presque point par esprit de péni> 



*** Ltle Faronehe , dont Niphleseth est reine , est Tile de Cjthêre, 
àm plaisirs et de la volupté, par opposition à 111e des Tapinois qui 
est edle de la mortiBcation de la chair, de Fabstinence et du jeAne. 
Voyei chapitre xxxni et ixxii. 

*** Ces«-è-dire les mndouiiies farfouilianies , ce qui est le propre 
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farfelues ses ennemies mortelles : contre lesquelles 
il ha guerre sempiternelle. Et ne feust Faide du 
noble Mardigras, leur protecteur et bon voisin, 
ce grand lanternier Quaresmeprenant les eust ja 
pieça exterminées de leur manoir. 

Sont elles , 
demandoy t frère Jean , 

Masles ou femelles? 
Anges ou mortelles? 
Femmes ou pucelles? 

Elles sont, respondit Xenomanes, femelles en 
sexe^^, mortelles en conditions : aulcunes pu- 
celles, autres non. Je me donne au diable, dist 
frereiJean , si je ne suis pour elles. Quel desordre 
est ce en nature faire guerre contre les femmes? 
Retournons. Sacmentons^* ce grand villain. 

de Tandouille de nature comme de tous les reptiles ; ce qui sait 
prouve que c'est bien là le sens de l'auteur. 

'** * Mentula est en effet du sexe féminin. 

^ ' « Cest-à-dire assommer subitement , ainsi que faisoit le hëraalt 
d*armes entre les Romains, qui assommoit un porc avec on gros 
caillou , lorsqu'il faisoit les cérémonies pour ratifier le traité de paix 
avec quelque autre nation. Premier donc que de tuer le porc, ce 
fecial , c'est-à-dire ce Hérault d'armes demandoit qu'on luy appor- 
tast du iagmen , c'est-à-<lire de la vervaine , et si tost qu'il l'avoit 
reçue, il donnoit au porc, sur la teste, le coup de pierre y et son* 
dain l'assommoit. De ce sagmen ou vervaine est peut-être tiré le mot 
de sacmenter ; toutefois s'escrivant par c, il le faut tirer de cet es* 
couragcment qu'on donne aux soldats à la prise d'une ville, quand 
on leur crie à sac, à sac, afin que proprement ili passent toot ao 
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Combattre Quaresmeprenant , dist Panurge, 
de partouts les diables! Je ne suis pas si fol ethar- 
dy^* ensemble. Quidjuris, si nous trouvions en- 
veloppez entre Andouilles et Quaresmeprenant? 
Entre lenclume et les marteaulx^^? Cancre. Hous- 
tez vous de la. Tirons oultre. Adieu, vous dis, 

fil de l'ëpëe. » Briefve déclaration, — C'est cette dernière ëtymologie 
que nous adoptons ; saajuement s* est dit pour sac^ et en vient, comme 
vestimentum vient de vestis. On lit dans Alain Ghartier : Codrus 
changea son habit royal en vesture de sacquement, afin que nul ne 
tépargnast. Et dans le dialogue de la langue tolosaine , sacment est 
interprète par brigand, coupe-jarret. Lie même mot se trouve dans 
Monstrelet. 5acmenfer qui en est dërivë, signifie donc saccader, mettre 
à tac ; comme assassin , dont on a cherché jusqu'ici Tëlymologie en 
vain dans différentes langues, et que le peuple dit encore pour tissas^ 
sinat y doit venir de h sac seing^ c'est-à-dire seing^ signe ou signal donné 
pour mettre h sac. Le Duchat s* est donc trompe à l'article de sacque^ 
ment, dans Ménage, eu faisant venir ce mot « du saxon sacqs-mtan, 
comme qui diroit , un aventurier qui n'a que la cappe et l'ëpée. • 

'' * Le cardinal de Lorraine ,1e vrai Panurge, grand inquisiteur de 
la foi en France, n'avoit garde de combattre Garémeprenant.^ojez 
rbistoire de France de Vély, tome 3 1 , page 96. 

"* Cest Carémeprenant ou la superstition qui frappe et qui per- 
sécute. Les andouilles, c'est-à-dire les prétendus hérétiques , sont la 
partie souffrante. Béze^ tome H, page 3 de son histoire Ecclésias- 
tique raconte qu'à propos du massacre de Vassi , tout fraîchement 
commis de propos délibéré par les ordres du duc de Guise , le roi de 
Kavarre voulant lui persuader qu'il étoit du devoir des Huguenots » 
s'ils étoient la vraie église, comme iU s'en vautoient, de souffrir 
sans se plaindre ni vouloir s'en venger : Sire , lui repliqua-t-il , cest 
k la vérité à F église de Dieu d'endurer les coups et non pas den don- 
ner; mais aussi vous plaira il vous souvenir que cest une enclume qui 
a usé beaucoup de marteaux. Belle et tout ensemble hardie repartie ! 
Aussi est-ce sous l'idée qu'elle donne de l'Église , qu'au devant de 
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Quaresmeprenant. Je vous recommande let 
douilles : et n'oubliez pas les Boudins. 

chaque Tolmnede rhistoire EcclétUttiqfne de Bite , fontrepré 
trou komoitt annâ , qui osent force maiteaiiz k tooloir biist 
encluvie, «roo «t mott ivtonr de ratumpe : 

Plot à BM firaiiper ao t'aaiatc , 

Tant pins de marteani on y use. ( L. ) 



•/ 
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CHAPITRE XXX. 

Ckimmcnt par Xenomanes est anatomisé et descript 

Qaaresmeprenant. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
rr soMMAïax db gb ciupmB. 

L'antear fait anatomiser ici Garéme-Prenant par le voya- 
geur Xenomanes, et lui trouve toutes les parties internes 
du corps, macérées, amaigries, enfin conformes à ce que 
prescrit T^ise romaine, dans le carême, temps de péni- 
tence et de mortificatipn de la chair. Il dit , entre autres 
choses , que sa cervelle est grosse comme la couille gauche 
d^un ciron, ce qui veut dire qu'il n'a point de cervelle ou 
de sens commun, et ensuite qu'il avoit le reste de^.parties 
internes de même maigreur. L'inventeur du carême, comme 
OD voit , n'a voit pas un grand jugement aux yeux de Rabe- 
lais. 

tt C'est ordinairement le carnaval , dit Le Duchat, et^n 
particulier le mardi-gras qu'on désigne sous le nom de 
caréme-prenant; mais ici ce doit être le jour des cendres y ou 
même le Carême en personne , puisqu'il est mis en opposi- 
tion avec le Mardi-Gras, protecteur des Andouilles. Ainsi, 
le portrait grotesque que fait ici Xenomanes de la figure 
de Carême-Prenant ne pouvant se rapporter aux extrava- 
gantes mascarades du carnaval , il faut que d'ua côté ce 
portrait regarde la bizarrerie de l'habit des moines en gé- 
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néral , à qui leurs régies prescrivent un carême continiielf 
et de Fautre , Terreur de ceux qui font consister une bonne 
partie de la religion chrétienne dans Fobservation du ca- 
rême et de ses dévotions. » 

u Rabelais, ajoute Fabbé de Marsy, entraîné par les nou- 
velles opinions , regardoit le carême , non seulement comme 
une institution humaine, mais comme une austérité su- 
perstitieuse et déraisonnable. On voit, par ce qu'il dit id, 
quel cas il faisoit du jugement de ses instituteurs , puisqu^il 
compare la cervelle de Quaresme-Prenant , en grandeur et vi' 
gueur, à celle d^un ciron. Au reste , de tous les articles qui 
composent ce chapitre et le suivant, il n'y en a qu'un très 
petit nombre dignes de remarque , et dans lesquels Rabe- 
lais développe sa pensée d'une manière assez sensible. Tout 
le reste n'est qu'une charge en apparence fort extravagante, 
mais qui au fond sert d'enveloppe, et même, s'il étoit be- 
soin , d'excuse à l'auteur. Cest dans cet esprit qu'il faut lire 
ces deux chapitres , sans quoi ils paroitront d'une insipi- 
dité et d'une platitude pitoyables , même après le soin que 
j'ai pris de les abréger considérablement dans mon édi- 
tion, n 



Quaresmeprenant , dist Xenomanes , quant 
aulx parties internes , ha , au moins de mon 
temps a voit, la cervelle' en grandeur, cou- 
leur, substance et vifjueur semblable au couil- 
Ion guauscbe d ung ciron masle. 

Les ventricules d'icelle, comme ung tirefond^ 



t • 



Qui que ce soit qui ait invente le carême, il ne passoit pis 
rlans Tesprit de Rabelais pour un homme d*un grand jugement. (L.) 
— L'auteur veut dire que carémc-prenant est un sans-cervelle. 
' Instrument de tonnelier. 
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L*excrescence vermifbrme , comme ung pille- 
maille ^. 

Lies membranes, comme lacocqueluche^ d'uhg 
moine. 

L*entonnouoir, conime ung oiseau^ de mas- 
son. 

La voulte, comme ung guoimphe^. 

Le conare , comme ung veze. 

Le rets admirable, comme ung chanirain. 

Les additaments mammillàires , comme ung 
bobelin7. 

Les tympanes, comme ung moulinet. 
Les os petreux, comme ung plumail. 
La nucque , comme ung fallot. 
Les ners, comme ung robinet. 
Ija luette, comme une sarbataine^. 
Le palat, comme une moufle^. 

* Un maîDet ,à jouer au mail. De piiay et de malleus. Le jeu 
oiéiBe »tkj»^e\ioit palemail y ou, comme a écrit Nicot, palemaiUe. 
(L.) 

^ Le capuchon. 

' L*auçe de maçon est en effet en entonnoir. 

* Du grec ^/k^oc, cuneuSy clavus, d'où nous avons fait aussi 

' Vieux cuir. De bubulus^ ou de Imbaiinus. (L.) 

* Manque dans les nouvelles éditions. (L.) — Cest un lonf^ tube 
pour souffler le feu. 

** Cet article 9 qui manque aussi dans les nonvelles éditions ^ veut 
dire qu'il faut que Garéme-prenant ait le palais bien insensible, 
puisque les mets les plus sales et les plus épicez ne le picotent seu- 
lement pas. Au chap. xxiii du bv. V, on Ut de la dame Quintes- 
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La salive y comme une navette. 
Les amygdales , comme lunettes '^ a un œil. 
Le isthme", comme une pourtouoîre. 
Le gouzier, comme ung panier venda^geret. 
L'estomach , comme ung bauldriar. 
Le pylore'^, comme une fourche fiere* 
L'aspre artère, comme ung gouet'^. 
Le guaviet, comme ung peloton d'estouppes. 
Le poulmon , comme une aumusse. 
Le cueur, comme une chasubla* 
Le mediastin, comime ung guodet* 
La plèvre, comme ung bec de corbin. 
Les artères ^ comme une cappe de Bîart '^. 
Le diaphragoAe , comme ung bonnet a la co- 
quarde'^. 

sence, qu'elle «voit le gosier doubla de Satin cruDOMÎ, à petîtei 
nervures et cannetilles d'or, et les dents d* jroire. ( L. ) 

'" » Ce passage et celui du liv. V, chap. xxvii où il est dit que les 
frères Fredons dormons avoient bezicles au net , ou lunettes pour 
le pire y fait voir, dit Le Dochat, dans Ménage, que ce qu*oo ap- 
pelloit lunettes du temps de Rabelais^ c*étoit des lunettes à un seul 
verre ; les bezicles d'alors étant proprement nos lunettes d'aujour- 
d'hui: et parconsëquent il semble que Rabelais détivoit lymeîtes 
d'ttnui (ocultts), et bezicles de bis oculL 9 La conséquence que 
Le Duchat tire ici pour l'étyroologie de lunettes est aussi mal fon- 
dée que l'étymologie quil donne de ce mot, qui est évàdemoaent le 
diminutif de /une. 

' ' L'entrée du gosier. ( L. ) . 

' ' L'orifice inférieur de l'estomac. ( L. ) 

'* Comme une serpe. 

'^ Comme une cape du Béam. 

* ^ Sorte d'ancien bonnet fort lourd , où il y avoit derrière un re- 
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Le foye , comme une bezaguë. 
Les venes, comme ung châssis. 
La râtelle, comme ung courquallet'^. 
Les boyaulx, comme ung tramail. 
Le fiel, comme une dolouoire. 
La firessure , conune ung guantdet. 
Le mesantere, conune une mitre Abbatiale. 
L'intestin jeun, conune ung dayiet. 
L'intestin borgne, comme ung plastron. 
Le colon , comme une Ininde. 
Le boyau culier, comme ung boarrabaquin'* 

manacbal. 
Les roignons , comme une truelle. 
Lesfaunbes, comme unircatbenat'^. 




êe frise ronge, dmnt lecpiel rebras il cntooit jmÊifÊà «ne 

âm drap. Loms Gojon , qui donne celte detcripcion des 

fc— nftiib la cctpâorde^ ajonte qn'fl Tit nn jov à Paris nn de 

qn pesoit qnatre firres dix onces, ▼ojcx «es JNWrws 

yfir.n^diap. Ti. (L.) 

** CMVcaHlec, appean ipii fait < 

•' Cniafrcm k boire, de U fignre #nn 

gtmmd9,fÊtto à yuûm H caaaene, dit 
, Tiff de Tespagnol hommtkm^ qpi 
mm^y^fm Méniçe an mot BocBasQCE. (L.*^ — 
llBiy, ^na le prenûer cbapitre de ce livre, wmt 

de ee aot; mais Le Dncbat a beaneonp 
■ 0est ainsi ipi'il lant 




.• n^ • -c^. ; _.! . -. _: ^ ^^ 



i,qnona 
dn latin esC«n«, 

fwtss qn'avee des ebaines. 
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Les pores uretères, comme une cramailliere. 
Les venes emulgentes, comme deux glyphoue* 

res'9. 

Les vases spermaticques, comme ung g[uasteau 

feuilleté. 
Les parastates, comme ung pot a plume ^®. 
La vessie , comme un g arc a jallet ^'. 
Le coul d'icelle , comme ung batail. 
Le mirach^', comme ung chappeau albanois. 
Le siphach ^^, comme ung brassai. 
Les muscles, comme ung soufflet. 
Les tendons, comme ung guand d'oiseau. 

** D'oculi feria. On appelle ciifoire en Anjou et à Bourges ce 
qa*on appelle à Paris une calonnière et en Normandie une saque- 
butCy qui est un petit canon de sureau, avec lequel les petits enfants 
et les badins jettent de Peau au nez des passans. Vojes Ména^, 
au mot CuFOiRE. ( L. ) — L*ëtymologie que donne Le Dnchat de ce 
mot est ridicule : glyphouère ou ciifoire vient de cliquer pour cla- 
quer^ en foirant. Calonnière est pour canonnière, et Siufuebute viait 
de saquer tirer, et de but, qui tire au but. 

^° Cest une fort grande unie. Tant qu'elle est entière, et bien con- 
ditionnée on s*en sert en Poitou, et en Touraine à couler la lessive. 
Lorsqu'elle est féle'e, ou ébréchée, elle sert encore à mettre en ré- 
serve des plumes qu'on destine à des lits. ( L.) 

"' Cest une arbalète à jallet. Jallet vient de jaillir, qu'on disoit 
jallir autrefois, et qui vient âe jaculum , javelot. 

*' Mirarh est un mot arabe, dont voici la signification, comme 
Ta donnée Leonellus Faventinus , en son De medendis morbis, part. I, 
cbap. L. Mirach, dit-il, dicitur pars ventris exterior, composita ex 
cute, pinguedine, et octo musculis ventris. ( L.) 

*^ Est Siphac, dit le même auteur, panniculus nervosus, solidus, 
contincns inter se zirbum , siomachum , et hepar. ( L. ) 
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Les ligaments, eomme une escarcelle. 

Les os, comme cassemuzeaulx. 

La mouelle, comme ung bissac. 

Les cartilages, comme une tortue de guari- 
gues^^. 

Les adenes, comme une serpe. 

Les esperits animaulx, comme grands coups 
de poing. 

Les esperits vitaulx , comme longues chique- 
nauldes. 

Le sang bouillant, comme nazardes multi- 
pliées. 

L*urine, comme ung papeBgue. 

La geniture, comme ung cent de clous a latte. 
Et me contoyt sa nourrice, qu'il estant ma- 
rié avecquesLa Myquaresmes*^, engendra 

** Sorte de tortue terrestre. Elle est plus petite que U tortue 
d'eau, a Fëcaille plus belle, et le ventre jaunâtre. On en voit beau- 
coup en Languedoc, où on appelle garrigues les landes et les bros- 
sttlles.(L.) 

*** De tout le carême, il n*y a que la mi-caréme, où, dans la com- 
manion de Rome , il soit permis de se marier. Cest ce qui a fait naître à 
Rabelais la pensée de marier ce jour-là (Je jour de la Mi^Caréme) avec 
ihtmresmeprenant y ou le carême : et comme le carême est stérile en 
€ut de noces, de là vient que d*un tel mariage il ne provient que des 
adverbes locaux y et certains jeûnes doubles ; les jeûnes commençant 
en effet à se renforcer après la mi-carême , et cbacun voulant savoir 
dak Ton vient, où Ton va, et par où il faut aller pour gagner les in- 
dulgences. (L.) — « Les stations et indulgences , d*où on vient, où 
on va, et par où il faut aller pour gagner les indulgences. Qua- 
retme-prenant estant marié avec la Mi-carême engendra teoleroent 
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seullement nombre de adverbes locauh:, et 

certains jeusnes doubles. 
Lia mémoire avoyt, comme une escbarpe. 
Le sens commun , comme ung bourdon. 
L'imagination, comme ung quariUonnement 
.*• de cloches. 

Les pensées, comme ung yol d'estoumeaulx. 
La conscience, comme ung denigement de 

heronneaulx. 
Les délibérations comme une pochée dor- 

gues*^. 
La repentance '7 , comme Féquippage d'ung 

double canon. 
Les entreprinses , comme la saboure d*uiig 

guallion. 
L entendement '^ , comme ung bréviaire des- 

siré. 
Les intelligences , comme Limaz sortants des 

fraires^^. 
La volunté, comme trois noix et une escudie. 
Le désir, comme six boteaulx de sainct fbing. 

nombre d*aclTerbes locaux et certains jeûnes doubles. » Alpb. — Le 
Motteax entend anssi par adTeri>es locaux « les stations , les ^çliseï, 
les chapelles, les saints lieux, où il faut <pie le peuple s'airéte pov 
gagner les indulf^ences. » Mais, comme on Toit, le premier moite de 
cette explication appartient à Fauteur de TAlphmbeL 

'* Un sac d'orge. Les Tourangeaux parlent de la sorte. (L.) 

*' TardiTe et d*un grand appareil. ( L. ) 

'* Émoust^. (L.) 

■• Fraises. 
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Le jugement, comme ung chaussepied. 
La discrétion, comme une moufle. 
La raison , comme ung tabouret ^^. 

'** Ce qui ne donne pas une grande idëe de la raison de Carême- 
prenant, ainsi cpe toute cette kirielle de comparaMoiif de set au- 
Ires facultés. ,j^. 
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CHAPITRE XXXI. 

ÂnatODiie àe Qoaresiiieprenaiit cotant ans parties 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 



Xénomanes fait Panatomie des parties externes da coqK 
de Caréme-prenant, comme il Tient de faire celle des pa^ 
des internes, et obtient le même résultat. D trouve, en 
toutes ses parties, ce monstre d'une estréme nudgienr, ce 
qui n'étonne personne. 



Quaresmeprenant , disoit Xénomanes conti- 
nuant, quant aulx parties externes, estoit ung 
peu mieulx proportionné, exceptez les sept cous- 
tes ' qu il avoit oultre la forme commune des hu- 
mains. 

Les orteils avoit conune une espinette orga- 
nisée. 

Les ongles, comme une vrille. 

' * Ces sept côtes sont éviaemment les sept semaines d*aiisténté« 
du carême, qui, pour les dévots, commencent dès le dimanclK 
gras. 
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Les pieds, comme une ^interne '. 
Les talons, comme une massue. 
Ija plante, comme ung creziou^. 
Les jambes, comme ung leurre. 
Les genoilz, comme ung escabeau. 
Les cuisses, comme ung crenequin^. 
Les anches, comme ung vibrequin. 
Le ventre a poulaines ^ , boutonné selon la 
mode anticque, et ceinct a Fantibust^. 

* Goitarre : guinteme ne vient pas de cytharina y comme le croit 
Ifénagey mais de guiterre pour guitarre de cytham y par le nasale- 
■eot de n, et le changement de Tr en n. 

' Comme une lampe à crochet. De Marsy a traduit crtziou créa* 
lec, d'après le dictionnaire de Ménage; mais nons pensons qu'il 
fest trompé. Ce mot est encore en usage en Savoie dans le sens cpe 
loiis loi donnons. Nous n'ignorons pas cependant que Ménage 
prétend qu'un creuset se nonmie crexiou à Lyon et en Dauphiné ; ce 
]ai ne Fempéche pas d'avouer avec bonne foi qu*ici la signification 
le ereziau ne lui est pas connue. 

* Crennequin est comme aucuns l'interprètent, une espèce d*ha- 
feîHement de teste de Fhomme de guerre à cheval, rapportant au 
beaume. Galea, cassis. Ainsi prins, son extraction seroit du grec 
i f i ini . Crenneiluinier est l'homme de guerre armé de crennequin. 
RnoT. 

' Ventre très proéminent y et faisant pointe conmie les souliers à 
la p<iiilaine. «Les gens de qualité (sous Charles Vf) avoient mis 
■I nsage une certaine sorte de chaussure qui par devant avoit de 
longs becs recourbés en haut, que Ton nommoit des pouiaines^ et 
pir derrière conmie des éperons qui'sortoient des talons. » Hist. delà 
Santé-Chapelle par Morand, p. a56 , édit. de 1 7^. Cette pointe étoit 
d*an demi-pied pour les gens ordinaires, d'un pied pour les 
riches, et de deux pieds pour les princes : de là Texpression, 
Ibv fur un grand pied dans le monde. 

* Gônt sur la poitrine. Plus haut , livre II, chapitre xx : « Et croyes 

6. 19 
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Lie nombril , comme une vielle. 

La penilliere, comme une daridle?. 

Le membre , comme une pantophle. 

Les couilles, comme une guedoufle^. 

Les genitoires, oonune ung rabbot. 

Les cremasteres , comme une racpiette. 

Le perinœum , comme ung flageolet. 

Le trou du cul , comme ung mirouoir crys- 

tallin 9. 
Les fSssses, comme une herse. 
Les reins , comme ung pot beurrier. 
L'alkatin '*", comme ung billart. 



« qu'ils benrait à yentre desboutonnë ( car en ce t^npt là on fci^ 
« môit les yentres à boatons comme les collets de prient ) jasfjn'à 
« dire d'où Tenez tous? » (L.) — La poitrine, dTaprès on passage 
du tablean de sainte Aldegonde, imprimée en i6oa, et âtë par Le 
Duchat, dans Mënage. 

7 Duez traduit ce mot par lattaivola qu'il explique ailleurs par 
flan de laict, et dariolette par mezzana, ruffiana, entremetteuse, 
maquerelle. 

^'' Tai dit ma pensëe sur la signification de ce mot dans mes re- 
marques sur le chapitre xvi du livre U, et je n'ai rien à y ajoater 
sinon que la figure de la guedouffle , qui est celle d*un trtffie doot 
on a 6té la feuille d'en-bas , conrient très bien à ce qu'ici Rabelits 
dit lui ressembler. (L.) 

' Allusion à cette maladie honteuse (la cristalline) qui soit le 
péché antiphysique, à laquelle l'auteur donne à entendre que con- 
duit le régime échauffant et 'aphrodisiaque du carême. Voyes W 
chapitre suiyant. 

"" Plus haut déjà, liv. III, chap. xx^ et U posa sus talka^. 
Cent le péritoine. Andréas Bellunensis, dans son interprétation des 
mots arabes qui se trouyent dans Aricenne : Alehatin est pan cm- 



PANTAGRUEL. agi 

Le dours , comme une arbaleste de passe. 
Les Spondyles , comme une cornemuse. 
Les coustes, comme ung rouet. 
Le brachet , comme ung baldachin ' ' . 
Les omoplates, conune ung mortier. 
La poictfine, comme ung jeu de reguales. 
Les mammelles, comme ung cornet a bouc- 

quin. 
Les aisselles, comme ung eschiquier. 
Les espaules, comme une civière a bras. 
Les bras, comme une barbute " . 
Les doig^, comme landiers de frarie '^. 
Les rasettes, comme deux escfarasses. 
Les fauciles, comme faucilles. 
Les coubtes, comme ratouoires. 
Les mains, comme une estrille. 
Le coul , comme une salueme '^. 
La guorge, comme une chausse d'hippocras. 

Itneiu tpatufyUi quinquey qui pint immédiate infra spotufyiemr^i. 
(L.) — ** Les Tertèbrès. 

'* Mot italien francise qui vent dire un dais. (L. ) — Le bréchet 
m—nn un baldaquin. 

'* Baveron dliabiilement de teste, partie de heaume. (Dus.) 

'' De confrairie. 

'^ Et au chap. xxxiv du liv. Y, hanaps,jaJaux, saluemes, faces. 
Ce aaot est de Tari^o, et dans le dictionnaire de Targo, oà on lit 
mUveme^ il signifie une Venelle; mais dans Bouchet, S^r^ i5, c'est 
proprement une tasse. Salueme y de saluer y peut-être. On salue ayec 
la tmmt eettz à la santé de qui on boit. D*autre côté salva en espa- 
Ipal, aat «m soveoupe, et c*ett aussi la usse dans laquelle on lait 
FcMM «m yauds^ d^oà saiveme pourroit Tenir par eitension. Ekif ta 
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Le nezy eomnie uaç brodeqai& anlé en exos- 

Lesnarina, aMBine ang bcjgnm. 

Les soodlles'^ coatine one fidbefrefle. 

Sus la Mvicille gnaasche a^oyt mç semç en 

forme et çrzaèear cFubç vrinaL 
Les pantpteres, comie mç rebec'9. 
htêœSz, cotxMMoe uDjg estMij àt fâçma. 
Les neifi opcicqiies, coaune umg fiixfl. 
Le front, comme une retombe'*. 

fl«Ài€ni« oo ioltfeme, de uUuhrina fût de mluber, ne serait-ee pu 
a la lettre une de ces tasses qui ne soii£Ereiit pas de pouoo? (L.) 

' ' Le nœnd de la gorge , selon Le Dochat et no«s. Selon on m- 
terprête qni cite Roquefort, c'est le nanui ombilical on noafanl; 
mais les mots qni précèdent et qni sni^ent pronrenc qnll test 
trompa. 

'• Goitres. 

" .Sonlier à ponlaine, on arec nn long bec recourbe par es- 
haot. (L.) 

•• t^ê sourcils, comme une licbefrite. Voy. chap. xtil 

'* Comme un riolon. 

'* Plus bas encore, liv. Y, cbap. zxn, beuvmns en belles et mat- 
pUt retumbet wint de ({uatre torttt. De rotunda, peut-être, en sous- 
•ntendant eupa. Voyei J. Boncbet, Annales d'Aquitaine, au fcml- 
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Les temples , comme une chantepleure * * . 

Les joues, comme deux sabbots. »i> 

Les maschoueres, comme ung goubelet. 

Les dents, comme ung vouge*^ De ses telles 
dents de laict vous trouverez une a Colonges 
les royaulx en Poictou : et deux a la Brosse '^ 
en Xantonge, sus la porte de la cave. 

kt 99 de Tëdition de Poitiers ^ iSSy. Là parlant de certain vaistetat 
ée verre rond ^ plein de vin ^qa anciennement, dit-il , on jettoit pen- 
dant les rogations, contre la maîtresse châsse de fé^îae abbatiale 
de Saint-Cyprien de Poitiers, en marge de cet endroit du liyre ce 
vaisseau rond est appelle retumbe. (L.) — Cette signification est 
certaine. On lit dans Da Gange : De retumbis et cyfis vitreis. Mais 
fétymologie de Le Dachat est inadmissible. 

" Arrosoir de jardinier; entonnoir percé de trons. Nicot traduit 
ce mot en latin par clepsydra; Dnez, en italien par gnaffiatoio, 
fi^arvolo qui signifient arrosoir. « La comparaison des tempes de 
Quaresmeprenant à une chantepleure, dit avec ra&on M. D. L., 
est asseï plate, comme tout ce chapitre. Rabelais nëtoit pas tou- 
jours heureux en plaisanteries. Nous avons un Uvre de théologie 
iniitnlé Chantepleure étecau vive redondant, Paris iSSy, in-8*. 
Quant à Fétymologie de ce mot , Toici ce qu'en dit le poëte Cailly :^ 

Depoit deux jours on m'entretient 
PMur savoir d'où vient chantepleure. 
De chagrin que j'en ai , je meure : 
Si je saTois cToù ce mot vient , 
Je l'y renverrois tont-à-l'heore. ■ 

L'étymolog^e de chantepleure est cependant certaine : ce mot vient, 
B que le dit Ménage , de chantepleure, qui chante et qui pleure en 
temps , à cause du bruit que fait Feau en sortant par les trous 
defarrosoir. 

" * Longues comme un Touge , ou comme un épieu, à force de 
jeàner. (L.) — Les jeûneurs ont les denu longues. 

•* Boccace, dans son Traité de la généalogie des dieux ^ liv. IV,^ 
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et Té^jfiam !foin4li 

'^ J, Ia iMufeiB et <» iflim 
pffflff T>rr-<emL. L." — C ' iat * <iiie . Ift «m1 
ru^mii 'A brpocTTTtf». 

'* ifonir^» r.znnu/uf pigeatora <ili pap« ^ L. ) — Gdb 
ff ^ s:i lii«» : liM| pcKTiumn a inr pa» if .imusan parocnfier. 

^'^ ELt piiu bas. Uv. ^. <:iuip. uau» Puu Lt waatit Swêêm faiw^r- 
fiine, Cmuuxpitanna (f'inif Jtetai «ft bUamx ba^uût, iMiKarduH, ■•( 
fihtrpiei aa wiic ^pie la prnnuncuitiun :rnnt ohan^ «n muia pc« ^ 
QismpN, <t9C intRrpr^fK par <>uiin« jiamiîa. (&l ctnUtuBtuf^ wtt j*- 
/pMtce fie pouiaii. D'.iixtr'» i^ec plus tf apporeoev 
la ^tUmerdmM «ic pmpremenc uni! uapts «ie B«i 
WfipittÊiKmt ^Mpa. .-le a^wzr jaban,, et jovoit , <f où par £ir<is 
immrwpfÛMt ib ont liara« leivr jaoardinu y 
rpu» Ao«m joioardine. Sar ce piiMa, «foivardiMt, 
tanupàtom de Ctasnsj povrrwt 
5«ft«it. TojaMâuce, m soc GâBàS. (U) 
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CHAPITRE XXXII. 

Continuation des contenances de Quaresmeprenant 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOmiAniB DB CE CHAPITBB. 

Ces! toujours dans le même sens que Xenomanes donne 
le détail des habitudes et des manières de Caréme-prenant : 
Cas estrange, dit-il, U travailloit, rien ne faisant.,., ; c'est-à- 
dire que les scrupuleux 'observateurs du carême passent 
leor temps dans une multitude de pratiques qui n'abou- 
tissent à rien : Corybantioiten dormant; c'est-à-dire chantoit 
par mortification jusques dans la nuit, à la manière des 

Corybantes : Les cdls ouverts craignant quelque camisade 

éfAndowUes.,. ; c'est-à-dire tremblant de tomber dans quel- 
que pollution nocturne :. 5e jotiotf des cordes des saints ou 
pbuôi des ceints ; manière plaisante de dire qu'il se don- 
noit la discipline : // escriitoyt sur poAhemin velu , avec son 
grwguallimartfprognostications et aUnanachs; pour dire qu^il 
se lÎTroit à ces jouissances honteuses qu'on reproche aux 
grands jeûneurs. La peau humaine est appelée le porc/ie- 
wiin de nature dans les Curiosités françaises , de Oudin. Le 
gtÊotUnuart, qui est la partie longue ou supérieure de Fe- 
eritoire, est bien clairement désigné encore par cç que dit 
plos bas Pantagruel : Foilaune estrange et monslnteustmem- 
brewne d^ homme, si homme le doits nommer, 

L*autear, à propos du carême et de ses rigueurs, verse 



^ 
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dans le reste du diapitre, llitmie à plemes-maiiit 
les TÎoes des gens d'éçliae et des moines , qui abandonneM 
les plaisirs natnreb pour les go6ts et les plaisirs ami- 
physiqoes. H finit par dire qja^jintiphysis engendra les ca- 
gots, papelards , caflards, hérétiques, cannibales et antres 
monstres de nature. Ce qui achere d'ëdaircir Fallëgorie. 

a L'ingénieux apologue de Pkyàs et iijitUiphjàey on de 
naturel de sa partie adverse , vos la fin dn diapitre XXXII, 
fait Yoir, dit Le Motteux, comment T^lise romaine, en 01^ 
donnant des choses contraires àla nature, contredit les lois 
de Dieu même, et prétend encore donner nn bon tour à ce 
qu'elle fait. Aussi Rabelais nous dit-il çp^Jntiphysiey mkxt 

du Carême, engendra les maiagots, cagots et papeiars les 

hriffaubcy capharSy chaiemiteSy canibales, et auitres monstres 
difformes et contrefaicls en despU de nature, » 

Sur quoi son traducteur fait cette remarque : a Rabelais 
met ici au nombre des enfans d'Antiphysie, les demoniades 
Calvins imposteurs de Genève, Mais ces paroles , comme Fa 
observé M. Le Duchat, ne se trouvent pas dans toutes les 
éditions ; M. Le Motteux ne parott pas les avoir trouvées 
dans Fédition sur laquelle il a traduit et commenté son au- 
teur. D^ailleurs, s^il les avoit vues, il n^auroit pas manqué 
de dire 1° que les calvinistes ne sont là que pour donner le 
changée à certains lecteurs ; 2* que si Calvin y est attaqué 
personnellement , c'est une suite de certaines personnalités 
assez connues ; et que par cela même Rabelais pourroit 
être censé attaquer Calvin sans attaquer le calvinisme ou la 
réformation en général. » 

Il développe ensuite ainsi Tétymologie que Bemier a 
donnée de tapinois , et que nous sommes bien éloignés d'a- 
dopter. Ce nom est pris ici dans son sens usuel, dans celai 
de tapinaudière. Voyez livre IV, chapitre xii. 

«Si quelqu'un^ au reste, me demande, dit-il , pourquoi 
File de Quaresme-prenant est appelée Visle de Tapinois, je ré- 
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pendrai par une observation qu'on a faite avant moi : c'est 
qn'il y a beaucoup de rapport entre tapinois et le mot ^prec ta- 
peinosis, qui si^rnifie humilité, humiliation; d'où je conclurai 
qa^autant que le Carême trouve son règne dans l'humilia- 
tion et dans le jeûne, autant peut-on dire en stile allëgo- 
riqne, par allusion à tapeinosis, qu'il régne dans i'ile de 
Tapinois. — Ajoutez que le carême étant haut ou bas sdon 
le temps dés fêtes mobiles , on peut dire encore , conformé- 
ment à l'Alphabet de l'auteur françois, que le carême avance 
et recole, qu'il se hausse et se baisse ou se tapit en quelque 
sorte comme un homme qui feroit quelque chose en tapi- 
nois, » 



Cas admirable en nature, dist Xenomanes con- 
tinuant , est veoir et entendre lestât de Quares- 
meprenant. S*il crachoyt, c'estoyent panerees de 
chardonnette ' . 

S'il mouchoyt, c'estoyent anguillettes sallees. 

SU pleuroyt, cestoyent canars a la dodine'. 

* Cett la fleur de la carline qui est uoe espèce d'artichaut sau • 
▼a^, dont Gharlemague se senrit pour guérir son armëe de la peste ; 
ce qui Ta fait nommer carline pour Caroline, Le Duchat croit que 
c*cst la fleur d^artichaut. 

* On appelle dodine certaine sausse à Toignon. A la dodine , sal$a 
éi cipoiU per fanetre, dit Ant. Oudin. Or, comme il entre de Foi- 
yinn «iana les daubes, il se pourroit bien qu'on auroit appelle do- 
dmas celles des canars et autres, parce que comme une daube se 

dans du lin^ bien propre, il semble qu'on dodine la riande 
B prëparëe. D'autre côté la dodine peut avoir eu son nom de 
qaelque cuisinier appelle Claude. A Metz Dodin est un diminutif de 
CUtÊêde» (L.) — N'est-ce pas plutôt parcequon dodine cette sanoe 
on berce un enfant ^ en la remuant ou secouant souvent? 
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SU tranblojt, ccstoyeot grands pasies de lîe^ 
3 



SU saoyt , c estoycnt nwnlnc» ^ an beorre 
frais. 

SU^roOioyt, cestoyeni kniixes en escalle. 

SU estemooyt, cesloyent |deins barrik de 
moostaide. 

SU toossoyty cesloyent boites de Goudignac. 

SUsangloattoyt, c*estoyent denrées^ de Cres- 
son. 

SU baisloyt, cestoyent potées de pois pillez. 

SU soaspiroyt, c estoyent langues de bœuf fîi- 



SU subloyt ^ , c*estoyent bottées de cinges 

▼erds. 
SU ronfloyt, cestoyent jadaulx de febves 

frezes '. 

Dodine rient de dodo, et dodo de don y don. De Many explique à la 
dodine , par à la ciboule. 

' * Les canards , les pâtés de liéTre et antres Tiaiides défendnei 
font pleurer et trembler le dévot Quaresmeprenant. 

^ Bforues : 00 trouve aussi moulue dans la 65* nouvelle de D« 
PeiierS' 

^ PaqneU de la valeur d'un denier chacun. (L.) — on appdoii 
denrée tout ce qui valoit un denier, toutes menues marchandise* 
de comestibles , du latin denarius. 

* Souffloit. (L.).— S'il siffloit , et non pas s'il sonffloit , comme Tei- 
plique Le Duchat. La preuve qu'il se trompe, c'est qu'on Ut s'il s(Mf' 
floit plus loin. l%>yez Ména£;e à subleb, où Le Duchat lui-même ex- 
plique ce passade comme nous. Quant à cinges verds, voyei liv. 1? 
rh. XXIV. 



( 
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S^il rechiuoyt, c estoyent pieds de porc au sou. 

S'il parloyt, cestoyt gros bureau* d^Auvergne, 
tant s'en £eiilloyt que feust saye ehamoisye, 
de laquelle vouloyt Parisatis estre les pa- 
roles tissues de ceulx qui parloyent a son 
fils Cyrus roy des Perses. 

S'il souffloyt, c estoyent ùxmcs pour les indul- 
gences. 

S'il guignoyt des œilz, c'estoyent gaufires et 
obelîes^. 

S'il grondoyt, c'estoyent chats de Mars '^. 

SU dodelinoyt de la teste ,. c'estoyent charrettes 
ferrées. 

S'y fidsoyt la moue, c'estoyent bastons rompus. 

S'il marmonnoyt, c'estoyent jeux de la ba- 
zoche. 

S'il trepignoyt , c'estoyent respits et quinque- 
nelles. 

' Petites jatUs ou ëcnellëes de iks^t.% Jrhétt ou dérobées , fchœ 
esftf. Platine, lequel, Ut. VU de son traité de Obtoniis, a fait un 
petit chapitre de \^ fève frétée ou /rese, comme parle Didier GhrU- 
tol, ancien traducteur de cet ouvrage, la nomme faba fraeta. Du 
veste, Caréme^prenant ronfloit des féTcs, comme quelques-uns souf- 
flent des pois en dormant. (L.) — Quant à jadeau, yoyes Ut. ), 
diap. zzztx, et liv. V, cb. xxxiv. 

* Cétoient paroles rudes et grossières, comme la bure qui se fa- 
brique en Aorei^e; entièrement opposées aux paroles douces et 
mcëieutes comme la toye^ dont Parisatis youloit qu*on usât avec 
son fils Cjras. Voyez Plutarque en ses Jpophthegmet. 

* OnbUs. — "Ils sont alors en chaleur. Yoyes \vr. I , chap. un. 
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Sni pctflift, c'csiofait 



âr3 ^««001^7 ecitof CBt 
8*3 se gnioft, ccstofcnt 



Sni dunlojt, ccstoyent pois en 
SmI fiaiito|ty c'csioycnt podroos 
STH buflbjpt, c cstojcnt dHms m flnik 

cailles amKolif . 
SU dacomoft, c'cst o yc n t naiges dTajÉi» ", 
SU se soudoTt^ ccstoyent des rcz et des ton- 

doz. 
Si rien donnoyt^ anltant en aroyt le biudfiu. 
S'il soDgeoyt, cestoyent vits '^ Tolants et rai»- 

pants contre une muraille. 

' Vo|ei licT. 1^ dup. un. — "De Tan padsé. 
'^ Ctsi dTici ({a*t»t prùe fluitoire racontée de c e tUÎMS aoiatf 
arec ^«k|ae» rebgietz^ies leurs roumeâ^ U^. IV, clhapL xn et fé' 
Ce9 ioo^s sont qoelqsefo» dan^jerem ioiraBC BeroaUeir 
dam iOQ moyen de parvenir, an cliapàre mcxcnle ùéfigid, 
toA. n, fol. 4^7 7 êdit de La Monnoye. ■ 3fade»oûclle de Leicar, 
dh-il, ayant ooy conter ces noorelles, e«t des linons en dormant, 
et tny scmbloit qu'elle Toyott semer des T... ; aînâ eBe «e jetta km 
dn lit ., et ie caeMa on bras, Toniant, comme eOe Ta coalé»é à M. le 
premier l>arb«er, en amasser «d bien çros. ( L. } — Cest pent-itre 
ce soo^ «pu a donne' lien an joli conte itaben ioûbdé PmrmpUU. 
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S'il resvoyt, cestoyent papiers ràntîers. 
Cas estrange : travailloyt rien ne faisant'^ : rien 
ne &i8oyt travaillant. Corybantioyt'^ dormant: 
dormoyt corybantiant, les œilz ouverts comme 
font les lièvres de Ghampaigne , craignant quelc^ 
que camisade d'Andouilles '^ ses anticques enne- 

'* Passoit les nuits à ne rien faire. Trayailloit, trantvigilabmt,(Jj,) 

* ' • Dormir les oeils oayerts. » Briefve déclaration. — Cory^ntier 
ne se tronye qne dans Rabelais ; il y signifie dormir les yeux ouverts, 
eomme il Texplique, à l'imitation'des eorybantes prêtres de Gybile, 
lorsipi'ils gardoient Jupiter enfant, de peur qu'il ne fût dévoré par 
son père Saturne. On sait en outre que le culte que ces prêtres 
rendoient k Gybèle, consistoit à sauter et danser au son des flûtes 
et des tambours, comme des frénétiques; car les bommes de tout 
temps ont rendu sacrées toutes leurs folies et toutes leurs passions , 
en y intéressant le culte des dieux ; ce qui a fait donner le nom de 
totybantiasme à une espèce de frénésie. 

'** Caréme-prenant connoissoit bien les Andouilles et s*en défioit ; 
mais il craignoit qu'elles ne se déguisassent pour le surprendre. La 
Camisade consiste à vêtir une chemise sur l'habit. Gela convient aux 
amdouilies, qui ne sont composées que de plus ou de moins de tri- 
pes mises Tune sur l'antre comme autant de chemises. Du reste, 
oo voit ici que ce n'est qu'après Rabelais que Ménage a dérivé An- 
dmûiU dtindusiola. Comme l'andouille n'est qu'un entassement df 
planeurs boyaux fourrés l'un dans l'autre, quoi de plus aisé aux As- 
dooillet de ce chapitre que d'en mettre un de plus sur leurs habits , 
ce oui s'appelle proprement camisade? Cétoient des aanisan de ce 
tfs Ifc (L.) — « Ce qui confirme encore cette étymologie, ajoute ^ 
Le Dvchat dans Ménage, c'est qu'au même Hvre FV, chapitre xxxvi, 
les plos grosses andouilles sont qualifiées /ai/e/ues, comme qui di- 
9mi pmr peiues, en toutes peaux. Les Andouilles de Rabelais étoient 
de véritables camisadesy par rapport à Quaresme-prenant leur en- 
iL 9 Farfelues ne signifie pas toutes peaux y mais tout poilues: on 
bien alors de quelles andouilles il s'agit. 
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8on umbre , et le cry des gras chevreaulx ^\ Bat- 
toyt certains jours le pavé. Se jouoyt ez chordes 
des ceincts ^^. De son poing faisoyt ung maillet*^. 
Escripvoyt sus parchemin velu ^^ avecques son 
gros guallimart prognostications et almanachs. 
Voila le gualland, dist frère Jean, C'est mon 



%%' 



'* Rabelais paroit designer ici iin moine api Tondroit faire gras. 
Deux choses, dit-il, font peur à ce libertin, l'une, qne son com- 
pagnon ne Faccuse ; Tautre « qu'il ne soit trahi par le cri du che- 
vreau dont il Toudroit se régaler. (L.) — Cest-à-dire qu'il ayoit peur 
de tout, et sur-tout des viandes grasses : Toilà bien le superstitieux. 
*' Soit qu*en effet il y ait de vieux Rabelais où on lise saincts, 
comme dans les nouvelles éditions, conformément à celle de 1596, 
soit qu*on doive lire ceincU, comme j*ai cru qu*il falloit lire après 
oeUe de i553, les trois de Lyon, et celle de i6a6, je trouve que 
fantenr reprend ici deux actions dans certains moines: l'une de 
friponnerie dans ceux d'entre eux qui font servir à leur avarice ou à 
kart débauches les corps des SS. et les reliques ; et l'autre d'oi^eil 
et de badinage dans les cordeUers, qui entre eux se jouent de U 
tarde dont ils sont ceints, mais qui en font sonner bien haut le mé- 
rite et la vertu. (L.) — On lit ceincts comme ici dans fédition de 

I$53. 

*^* On devine aisément quel étoit le maillet de Garéme-pre- 
nant^ qpand on le voit écrire ensuite avec son gros gual l i m a r t sus 
pmnk^min velu. 

*** Se donnoit bien de la peine inutilement. Écrire avec une 
for du parchemin velu, c'est perdre sa peine et son tems; 
ee n'est pas ce que Rabelais impute ici aux moines. U leur re- 
4|B'aa moyen de l'avortement qu'ils procurent aux nonnaint 
de Jeurs œuvres, il ne paroit en public non plus de tracer- 
tel commerce, que si l'on avoit tracé de Fécriture sur une peau 
^ Le Âommn de la Bo$ej fol. m. 1 ao, n^ où Genius exhorte cha- 
à la génération : 



Ne voes hisses pas décoefire , 
Griflet avet , pcasM d'etcripre ^ 
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homme. Cest celluy que je chenue. Je haj mp 
mander ^^ ung cartel. Voila, dist Pànta|prMl, 
une estrange et monstrueuse membreore dlioiB- 
me^7, si homme le doibs nommer. Vous mera^ 
duisez en mémoire la forme et conlenenoe de 
Amodunt '^ et Discordance. Quelle forme, dc^ 



iTaycs pu les bns 

Martelei, formel eitoaflks. (L.) 

Noos n*«doptons dî Fane ni Fantre explicatioii ; ec 

qa*il n*est pas même nécetsaire d'expliquer quel est ce 

veiu ntr lequel Caréme^prenant, dont il fait on inrai satyre, éorraii 

avec son gros gualliman. Voyez la note précédente. 

** Je Tais loi enToyer un cartel. 

"* Voilà, s*écne De Biarsy, où Rabelais en TonkMt Tenir. Yoyci 
le commentaire historique. 

*' ■ Hoc est , une modo, une chose difforme, c o ntr efaite , efwi 
mesure. Aussi dit-il tfOL Amodunt et Discordance ont été cn^fcadréB 
d'andphysie, c'est-à-dire contre nature. • Aiph, — Cette écyaolofit 
ê^ Amodunt n*est pas exacte; celle de M. D. L. Test e n core mniat, 
quoiqu'elle soit tirée de la source que nous Tenons de citer, jet quil 
De cite jamais. « Amodunt , personnage imaginaire, dit-il, que Ra- 
bêlais fait naitre d'antiphysie^ et dont le nom est fonné muÊsiÙMê 
modo. • Ce nom doit être composé des mots latins a modo ems, être 
sans mesure, monstre difforme et contrefait en despit de nature, 
comme dit Rabelais à la fin de ce chapitre, ou du grec «^ Uk 
•v9o(, cïrc3L viam stercoris, ou enfin à^mfâfmiiit, arenosus, comme 
Amathonte diAmathus. Mais Torigine de cet apologue nous est il- 
connue, comme à Le Duchat et à tous les autres commentateurs. 
Nous ne croyons pas cependant que le nom d Amodunt ait été ht^ 
par Rabelais. Ce doit être le nom d'un personnage £ibaleox plutôt 
du moyen âge que des temps mythologiques ; et nous espérons qu'on 
pourra le retrouTcr plutôt dans quelques anciens fabliaux, dans 
quelques romans de cheTalerie que parmi les apologues antiqnesd'oà 
Rabelais prétend l'aToir tiré. Voyex la note 3 1 . Ceci écrit , nous lisons 
ce qui suit dans le Ménaçiana. • On a jusqu'ici été fort en peine, dit 
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manda frère Jean, avoyent ils? Je nen ouy ja- 
mais parler. Dieu me le pardoint ^9. 

Je vous en diray, respondit Pantafpruel , ce que 
j'en ay leu parmy les apologues anticques. Physis 
(c'est nature) en sa première portée enfanta 
Beaulté et Harmonie sans copulation charnelle : 
comme de soy mesme est grandement féconde et 
fertile. Antiphysie^, laquelle de tout temps est 
partie adverse de Nature , incontinent eut envie 
sus cestuy tant beau et honorable enfantement : 



La Monooye (t. 111, p. aSa ), de savoir cToii pouroit avoir été tiré 
Tapologne de Physis et ^Antiphysie rapporté liv. IV, cb. xxzn de 
Rabelais. La découverte en ctoit difficille par deux raisons. L'une 
que tout moderne qu'est cet apolo^^e, Rabelais n a pas laissé de le 
qualifier antique ; ce qui a fait qu'on Ta, mais très inutilement, cber- 
cbë dans les écrits des anciens. L'autre que CoeliusCalcagninus, qui 
Fa inventé y n'est pas un auteur qu'on lise beaucoup. L'apologue, 
doot il s*a|pt, se trouve p. 6a 3 de ses œuvres simprimée in-fol. h 
Bile i544- fl ^< intitulé Gigantes, et commence ainsi: «Natura, 

■ Ht est per se feras , primo partu Decorem , atque Harmoniam edi- 

• £t, nalla opéra viri adjuta. Antipbysia vero, semper naturae ad- 
1, Um polcbrum fœtum protinùs invidit, usaque Tellumonis 

iplexn, duo ex adverso monstra peperit, Amoduntem acDiscre- 

■ paodam nomine. Si formam indicâro, excitabo risum lef^entibus. 

• Ea enim capite circumrotato incedcbant, auribus prominulis, ma- 

■ ubns in posteriora versis, rotundis pcdibus in sublime pprre- 
ctis», eC le reste que Rabelais n'a fait que traduire, jusqu'à ces 
■oCt incliinvement : Depuis elle engendra les Matagots, etc. ■ 

** Pardoint et doint se disoient encore dans le xvi' siècle pour 
Ban|iier Toptatif. A présent ce mot est confondu avec l'indicatif en 
ilMmeet^n/onnequi seuls sont d'usa(;e pour Tun et l'autre mode. 
(L.) — *• L'adverse partie de Nature. Àlph. 

6. ^O 
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vi au rebours nitanta AmoduiK ci DîscordjimT 
par c:o|>ulatioii do Triluiiioii ^'. Ils avovcnl b 
teste s|>lieru'(|ue et ronde entièrement commr 
un;; hallon : non donlcenicnt eomprinicr dr» 
deux (*ouste/., eoninie est la l'orme liumaino. lin 
nureilles avoyent liault enlevcrcs '^' , {jrandrt 
eonimc aureilles dasne : lesu*ilz hors la tesir fi- 

" <^)riiiiif tniif cr que j'ai ju<ii|u'j |iri-!iriil rciii«ullr ilr |>ni«ir 
l<'trr(*<i <*iir ('!> |irrli*iiilii niiricii •i|>i>ln{*iir 111*0111 .i«iii|f-<iiir rJiilnifUv 
i-ii f'tniC .iliMiliiiiiriit iiii-oiiiiii, ni .illriiil.iiil f|ii'iiii |r ilt^MiiiVTr.Vitin 
l.l linfi- 'j8, »ll|i|if)«f i|iif II- lif> <ioi| |i.i^ ILili«-l,ii« liii-iiiriiir, rr qui ^ 
iri"*-|io4iililf,jf' luf roiitriitrr.iiili' rfiiiai i|iif I .i|iri'« Vjnini, <l4B«lr« 
frafçmpiit^ ilr ^011 «/r />fi<, s.iint .\ii|',ii^liii, \i\. VU, t h jp. tmi «ir li 
i'ilr tir Uieii^ i-t Stiii kiU'» i/r tàvutilium turrii, rir ju Iffiillrl iii^ 
rt'ilil. lir /uiK 11 l/t()S, i|lii> \t'% llnlii.iitH i|lliav«iiriil l'.iit ilf Tcilum<n 
une lir lt'lir« (ll%lliil('/, l.l iliHliiii^iiiiiriit tir |t-|li ili-r««i; Trilui, ^ii ** 
i|i|r, «rliilllritr fllrnlnj'ir ,f-rllr>ri rttiit I.1 triTr, rlil^lil ipl'rllr ru» «ni 
l'f Tvllnmon^ l.i iiif-nir Irrrr riil.iiil ijii'rllr |iriMluit. ( I. ; — T*U>l*. | 
fiirr «II- 1 li|lli-llf fiiiiti-1 I ll<i«< « |illlil i|».llrtlirilt tllrlll Iriir r«>f-jp- 
hiiii . Il ■ '1 oi I i> ijiii xiiii iliii t iiifi lit. iju' \iili|ili\ «II- lur I •iiiiiUi. ' 

• Il I I llllllliilt f li;',i llill I \niiii|l|Ilt <t |)|*l iillljlli I . lU-lit.ilil' , *HI • 

li\i< \ I >i< I /wji •/••i* i| \|iiilii-, I iiiiiiiiii- II- iiiif \| V.irvt» I rr* 
ijf I I lliiiiiiiii. I II I I o iii'iio ■ \] V.M m fi-ii I- «iiii j^i iiiiii.iiii. niito . 
•■ liii.iiii «« lin 1 1 <t tii iiiiMiii.iiii iiM ot |iiiii||i M.i«i iiliium •4'ii^'' 

• <|iii»ii «I iiMii I |iii>«{iii it , if l-i iiiiiiiii.iiii « i|iiiiil ri-i iiiiir jt.m- î I 

• tll.ll lllilr .1 yi tu lllllilli I iIh r tlii r*"! li-IJlllilll, •• 11 o»j*> ulr 

■ 1 1 lliiiiii>iii m , I h I il- i|iii •■«■ l-iiM il lit- iiii iiiiit I f iiii i II 1 1 liiu 1 *• I 
tlii m I H iiiiti \l|ili — l.l iiiiin «II- 7'> //iirnciM • *t 1 iiiii|iii»r ilr ■< i* 

Il ti 1 1 • . I /i.'iriiij I , ri ifi /.• »i|ii , Imiiiiiif , I Imiiiiiit' i|i 1 1 !■ rrr . • - 
1 lin lit m ii'ifii In lui II i| //..m iiiii «ij'iiihi- I Itniiiiiii' it« il»- *.t*^» 
I I liiii- |>i<Mliirti%i ( . I «t iiii «m iiniii ilf l*lii(iiii Mil l'.i , il.' li i- • " 
I ||i -,,§ « If lit* f iiM •■<• il.iiio II o> :ii lit- I i if-ri*' ( • 11111 ■ •■iifirm* ■- ' 
I l^iiiiil>i;;ii- ;,i I < i|iii- i|ii iiiiiii >l /in'-i/iiiif \'ii«r/ l.i iii !• ?* 

I o|l \l I « 
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chez sus des os semblables aux talons , sans sou- 
cilles, durs comme sont ceux des cancres : les 
pieds ronds comme pelottes : les bras et mains 
tournez en arrière vers les espaules. Et chemi* 
noycnt sus leurs testes continuellement faisant 
la roue , cul sus teste , les pieds contremont^^. 

Et, comme vous sçavez que es cingesses sem- 
blent leurs petits cingcs plus beaulx que chose 
du monde, Antiphysielouoyt, et s efForçoyt prou- 
ver que la forme de ses enfants plus belle estoyt 
et advenentc, que des enfants de Physis: disant 
que ainsy avoir les pieds et teste sphericques, et 
ainsy cheminer circula ircment en rouant, estoyt 
la forme compétente et perfaicte alleure reti- 
rante a quelcque portion de divinité : par laquelle 
les cieulx et toutes choses étemelles sont ainsy 
contournées. Avoir les pieds en laer, la teste en 
bas estoyt imitation du créateur delunivers : veu 
que les cheveulx sont en Thomme conune racines : 
les jambes comme ramcaulx. Car les arbres plus 
commodément sont en terre fichez sus leurs ra- 
cines, que ne seroycnt sus leurs rameaulx. Par 
œste démonstration alléguant que trop mieulx 
et plus aptement estoyent ses enfants comme une 
arbre droicte , que ceulx de Physis : lesquels es- 
toyent comme une arbre renversée. Quant est 

" En haut. Ce qui uf^nifie que ceu« qui s'erarteni ainsi de. la na- 
'■K, ont une allure extray ayante et folle. 
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des bras et des inains, prouvoyt que plus raison- 
nablement estoyent tournez vers les espaules: 
parceque ceste partie de corps ne doibvoyt estre 
sans défenses : attendu que le devant estoyt com- 
petentenicnt muny par les dents. Desquelles ia 
personne peut non seulement user en marchant 
sans Tayde des mains : mais aussi soy défendre 
contre les choses nuisantes. Ainsy par le témoi- 
gnai{][e et astipulation^-^ des bestes brutes tiroyt 
touts les fols et insensez en sa sentence ^^, et es- 
toyt en admiration a toutes gents escervelez et 
desguarnis de bon jugement et sens commun. 
Depuis elle engendra les matagots, cagots et pa- 
pelars : les maniacles '^^ Pistolets , les demonia- 
cles^7 Cal vins imposteurs de Genève : les enrai- 

•'* Suffirafjc. — '' Rnson opinion. 

^^ Maniacles pour maniaffues , comme démoniacle cl thériatlt^ 
qu'on ilisoit pour démoniaque et thériaque. Sous le nom de pistoUis 
Rabelais entend la faction des noirs et celle des blancs^ espèce df 
yuelphes et de gibelins^ qui environ l'an i3oo s'ëlevèrent en IlJie 
dans la petite ville de Pistoic, d'où ensuite prirent aussi leurDon 
les pistolets de poche; parce que les premiers de ces petits pistolets 
vinrent de la même vilie. Voyez II. Ktiennc, dans la préface de son 
Traité de la ronformité du langage français avec le grec ; eiFauchei% 
liv. II de la Milice et des armes. (L. ) — Ce sont les habitant» de 
Pistoye en Toscane, qui, comme ceux de toute l'Italie, passoient 
pour entichés fortement de ces goûts dépravés. Cest à Pistoye que 
les pistolets ont été inventés, et c'est du nom de celte ville qu'il* 
tirent leur nom. Voyez Trkvoux. 

''* On a retranché cet endroit dans Fédition de iSg6y mais dan» 
les trois di- Lyon on .ui a substitué ces paroles : DemoniacUi cki- 
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gez Putherbes ^® , brifFaulx , caphars , chatte- 
mites^ canibales ^^ : et aultres monstres difibrmes 
et contrefaicts en despit de nature. 

quanousy et racleurs de bénéfices. 11 est pourtant de Rabelais , et on 
le trouTe dans l'édition de i6a6, et même di^ja dans ceUe de i553. 
Ce qui 9 selon moi, a donne lieu au nouvel emportement que Tau- 
teur tëmoi(^ne ici contre Calvin que le prologue du livre II traite 
déjà de predestinateur et Ôl imposteur, c'est le livre de Scandalis de 
fx réformateur, publié en François l'an i55o. Jusque-là , Gahrin n*a- 
Toit presque point douté que Rabelais n'eût goûté sa doctrine; 
mais conmie elle ne tcudoit pas moins à réformer les mœurs qu'à 
éparer la fui, outré de voir que les expressions libertines de Rabe- 
lais se multiplioicnt à mesure que son roman grossissoit, et qu'on 
■e pouvoit plus compter sur lui, quoique bien convaincu des er- 
reurs et des abus de l'église romaine, il garda si peu de mesures 
avec lui dans ce livre de Scandalis, que Rabelais en vint enfin aux 
grosses injures qu'on voit ici contre Calvin dans les vieilles édi- 
tions. (L«) — L'auteur use ici de représailles envers Calvin, qui 
FaToit dénigré dans ses écrits. On peut voir comme il le traite en- 
c*ore dans la deuxième stance de ses Fanfreluches y où il le qualifie 
^affecté tnaroujle. Voyez aussi l'épîtrc liminaire du livre IV, au 
cardinal Odet de Chatillon. On lit aussi dans l'édition de i55a: 
Démoniacles Calvins imposteurs de Genève : Calvin , homme bigot 
et atrabilaire, dit de Marsy, s'étoit déchaîné avec beaucoup d'em- 
portement contre le roman de Rabelais, dans son traité de Scan- 
dalis , publié vers l'an i55u. Rabelais s'en venge ici, et trouve <'n 
même temps le moyen de donner le change à certains catholiques 
qui Faccusoient de calvinisme, et auxquels il ferme la bouche, en 
«e déchaînant d'une manière si forte contre Calvin. 

'• • Gabriel de Puy-IIerbaut ( Putherbeus), moine de Fontevraut, 
contemporain et grand adversaire de Rabelais, qui lui rend ici la 
pareille, en traitant d'enragé ce religieux, par rapport à son nom, 
qui, comme ce moine l'avoit mallatinisc', signifie en vieux françois un 
puits infecté d'herbes qui donnent la rage. Le livre où Tulherbe se 
fl^chainc si cruellement contre Rabelais est intitulé: Theotimus; 
sive de expungendis et tollendii mali% /i7»m, iis pnecipuè quos vix 
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CHAPITRE XXXlll. 

mment par I*antagrucl feut ung monstrueux physetcre 
appcrceu prcs Tislc Farouche. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITRE. 

approchant de Tile Farouche, Pantagruel aperçoit 
ytetere , espèce de baleine , qui vient droit à eux ; il 
obati le tue, et le fait amener à terre dans cette tie 
ie par des Andouilles. Il est forcé de les combattre 
mêmes, parceque, dans Tidce que cVst Carême- 
ut} leur mortel ennemi , elles s^avancent vers lui en 
de bataille; mais elles reconnoisscnt leur erreur, et 
mettent à lui prêter foi et hommage. Quelques com- 
tean ont cru rcconnoitre les Suisses dans ce peuple 
que; ce qui semble en effet être indiqué par ce pas- 
DÙ U joue sur les mots : u Les Souisses , peuple inain- 
; hardy et belliqueux, que sravons nous si jadis es- 

saulcisses? p et dans ce monstre (frand, gras, gros, 
ï personnage rouge et cramoisi , à queue longue et 
, devant lequel les andouilles s'agenouillent , et qui 
tde la moutarde sur leurs blessures, le cardinal de 
et Tor, au moyen duquel il sut animer les Suisses 
la bataille de Marignan. Voici notre explication de 
me du monstrueux poisson et de file Farouche. 

le haut du joui\ dit Tauteur, nous aper<;ùmes un 
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monstrueux physetere, près de file Farouche; c'est-à-dire 
sur la fin du carême , époque voisine du retour des plai- 
sirs et de la jouissance , nous aperçûmes un énorme pois- 
son...., bruyant , ronflant. Pantagruel parvint h le tuer à 
force de traits qu^il lui lança; c'est-à-dire qu'ils tuèrent le 
carême dont il est Tcmbléme. C'est ainsi qu'on brûle k 
jour du mercredi des cendres, un homme de paille, au- 
quel on attache une queue de hareng, et qu'on appelle le 
Mardi-Gras; comme à la fin du carême on se moque da 
poisson d'avril. 

L'auteur profite de la circonstance pour donner, à sa 
manière, un échantillon de l'intrépidité de Panur(j[e, à la 
vue du monstre. Il finit, dans son effroi, par envoyer le 
physetere à l'audience et aux suppôts de la chicane. L'ile 
Farouche, manoir des Andouilles, est llle allé(jorique des 
plaisirs de la chair, interdits en carême. 

Voici maintenant l'explication de Le Motteux : uLe 
grand et monstrueux physetere (sorte de poisson) dont Pan- 
ta^uel se défait victorieusement, dans ces chapitres , 
près Ciste Farouche, en laquelle dominent les Andouilles far' 
felucs, ennemies motielles de Quarcsmeprenant ^ comme on 
le voit au chapitre xxix : le (]^rand et monstrueux physetere, 
dis-je, dési(jfne les grandes provisions de poisson salé donton 
vient à bout pendant le carême, ou dont on se débarrasse 
lorsque le temps revient de nian{jcr de la chair. Là, finit 
le règne du poisson détruit ou abandonné; là commence 
le règne des andouilles ; et leur règne suit de si près celui 
du poisson , qu'on les voit paroître en triomphe et toutes 
chaudes sur la table, au moment que l'horloge, en son- 
nant minuit, annonce la fin du carême et le premier jour 
de Pâques. Aussi est-ce sus le hault du jour et près de File 
des Andouilles que le gros poisson de Rabelais expire. " 

« L'avidité carnassière de ceux qui sont ici représentés 
par les habitants de Tile Farouche^ a souvent quelque chose 
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^ approche assez de la férocité des sauvages, pour nous 
Ifire concevoir comment le nom de sauvage , de féroce ou 
iit farouche peut convenir à leur ile prétendue. » 

Quant à Dernier, il ne dit que deux mots de ces deux 
diapitres, et ce qu'il en dit n'est qu'une rêverie. uLe cha- 
ptrexxziii, dit-il, est la description d'une baleine, dont 
3 fût un monstrueux pliysetère, et dont les contemplatifs 
faut la défaite d'une armée navale d'Espagne^ par la ligue 
du roi Henri 11 , avec les HoUandois. » 



Sns le liault du jour approchants l'islc Fa- 
rouche , Paiita{;ruel de loing apperceut ung 
grand et moastnicux physcterc * , venant droict 
vm nous bruyant, ronflant, enflé, enlevé' plus 
kiult que les hunes des naufs, et jectant eaulx 
de la gueule en laer devant soy, comme si feust 
une grosse rivière tumbante de quelque mon- 
tiigne. Pantagruel le monstra au pilot et a Xeno- 
nunes. Par le conseil du pilot feurent sonnées 

'* Le phytetere, appelle |)f>îs mutar en Provence, et st'Hvuvtie on 
SaMonge, est une e.Hpè('e de baleine , qu'on voit queiqnefois »ur 
fwéan fraDçois, partieulièrcment vers Ilayoïiiie. Les (irces ont 
Mmmi ce poUson phrst'tt'rcy comme qui diroit souffh'tiry à rauAc 
^ Tean qu*ii jette ronime en souillant, par nn pertuis qu'il a dan« 
kdeuni de la tête. Voycc Rondelet de Piscibus^ liv. XVI, eli.ip. viv, 
•à il cite Pline, liv. IX, eliap. iv. (L.) — Au H{'ure, ce physetcTc 
CM raÎQuillou de la chair, que les austérité:» du earème sont rensix-s 
Hcr, ou aa moinii inorliKer. iip noui de st'dfuvttc donné au pliy- 
ictcre, doit être dérivé ou conipusé du mot latin cctux, haleine. 

• fierë. 
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les trompettes ^ de la Thalamege en intonatioD 
de Guare Serre ^. A cestuy son toutes les nau6, 
guallions, ramberges, liburnicques (selon quW 
toyt leur discipline navale) se meirent en ordre 
et figure telle qu'est le Y gregeoys^ lettre de Py- 
thagoras : telle que voyez observer par les grues 
en leur vol , telle qu'est en ung angle acut^ : on 
cône et base de laquelle estoy t ladicte Thalamege 
en equipaige de vertueusement combattre. 

Frère Jean on chasteau guaillard monta gual- 
lant et bien délibéré avecques les bombardiers. 
Panurge commença a crier et lamenter plus que 
jamais. Babillebabou, disoyt il, voicy pis quaor 
tan^. Fuyons. C'est, par la mort bœuf! Leviathan 
descript par le noble prophète Moses en la vie 
du sainct homme Job. Il nous avallera touts et 
gents et naufs, commes pilule. En sa grande 
gueule infernale nous ne luy tiendrons lieu plus 
({ue feroyt un grain de dragée musquée en la 
gueule d'un{f asne. Voyez le cy^. Fuyons, guain- 

' Allusion au liv. XV Je Strabon , où Ncarchus s'y [»rencl de la 
.«»orte pour ccartcr «les baleines qui senibloient devoir abîmer sa flotte. 
Voyez aussi Diod. Sicilien, liv. XVII, chap. xxiii,et Arrien de Be* 
bus Indicis. (L.) 

* D' alerte. — * L'y grec. 

* Celle observation sur le vol des grues est de Plutarquc, dam 
le Traitr on il examine quels animaux sout les plus avisez. (L.) — 
.Angle ;ii;;u. 

Qu aup.n'.i\aiil- — " !.«• \nuj 
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gnons terre. Je croy que c est le propre monstre 
marin qui feut jadis destiné pour dévorer An- 
dromeda. Nous sommes touts perdus. O que pour 
Toccire présentement feust icy quelque vaillant 
Perseus. Percé jus^ par moy sera, respondit Pan- 
tagruel. N'ayez paour'®. Vertus Dieu! dîst Pa- 
nurge , faictcs que soyons hors les causes de 
paour. Quand voulez vous que j aye paour, si- 
non quand le dangier est évident? 

Si telle est, dist Pantagruel, vostre destinée fa- 
tale, comme n'aguieres** exposoyt frère Jean, 
vous doibvyez paour avoir de Pyrœis, Heoiis, 
Aëthon , PhlegonI, célèbres chevaulx du soleil 
flammivomes , qui rendent feu par les narines : 
des Physeteres, qui ne jectent queaue par les 
ouies et par la gueule, ne doibvez paour aulcune 
avoir. Ja par leur eaue ne serez en dangier de 

' On Toit que Rabelais joue ici sur Perseus et percé jut. Jus signi- 
6e à bas. 

** * Ceci semble être une allusion à ce qui arriva à Paris en i544f 
après la prise du Château-Thiem par l'empereur Cbarles V. Ce prince 
nctorieuz menaçoit Paris dont les habitants et ceux des environs 
laiiToient déjà leurs meilleurs effets. Le roi parut avec une bonne 
armée et l'augmenta des plus robustes gens de métier qu'il fit mettre 
SODS les armes en bonne ordonnance ; et après avoir témoigné à son 
peuple combien il avoit à cœur de le garantir, il dit qu'à la vérité il 
ne pouToit pas les empêcher d'avoir peur, mais qu'il empêcheroit 
bien qu'ils n eussent du mal. Guill. Parel, Hist. de....^ liv. IV, 
chap. w. (L.) 

" Au chapitre xxiv. Frère Jean avertit Panurge de craindre 
moînjt l'rau quo le (eu. ( L. ) 



3i6 LIVRE IV, CHAP. XXXIII. 

mort. Par cestuy élément plus toust serez guaranti 
et conservé que fasché ne offensé. 

A laultre , dist Panurge. C'est bien rentré de 
piques noires *^. Vertus d ung petit poisson '^' ne 
vous ay-je assez exposé la transmutation des élé- 
ments, et le facile symbole*^ qui est entre rousâ 
et bouilli, entre bouilli et rousti *^? Halas! Voyle 
cy. Je meu voys cacher la bas. Nous sommes 
touts morts a ce coup. Je voy sus la hune Atro- 
pos*^ la félonne, avecques ses cizeaulz de firais 
esmoulus, preste a nous touts couper le filet de 
vie. Guare. Voy le cy. O que tu es horrible et 
abominable ! Tu eu as bien noyé d'aultres qui • 
ne s'en sont poinct vantez. Dea s'il jectast'7 vin 
bon, blanc, vermeil, friant, délicieux^ en lieu de 
ceste eaue amere, puante, sallec, cela seroytto- 

" Rcnlrd de trèfle, parle mal à propos. (L.) — Cette expression 
proverbiale est tirtie du jeu de cartes, où la rentrée n'est pas tou- 
jours favorable. 

'^ Quelques-uus jurent par le ventre^ par la chair^ parle corps^ 
par la tête Dieu. Pour éviter tout cela on a mis en vogue celte sorte 
de juron qui est encore en usage <'n Languedoc et en Dauphiné. Aa 
chapitre xxxii du livre 111, Panurge en employé un qui fait allusion 
à celui-<*i. ( L. ) 

' * Conférence, collation. Briefve déclaiation. 

'^ Panurge avoit répondu à frcre Jean (chap. xxiv) que les cui- . 
siniers infernaux se trompoicnt quelquefois, et faisoieut souvent É 
bouillir ce qu'il falloit mettre à la broche. 

'" Le physcîtere que la jïtnir de Panurge lui faisoit paroitre s'é- 
lever plus haut encore (|ue la hune du vaisseau. (L. ) 
' biljetoit. 
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lerable aulcunement : et y seroyt aulcune occa- 
sion de patience, a Fexemple de celluy milourt 
anglois '^ , auquel estant ^ct commandement 
pour les crimes desquels estoyt convaincu, de 
mourir a son arbitraire, esleut mourir nayé de- 
ians ung tonneau de Malvesie. Voy le cy. Ho I 
ho! diable Satanas, Leviathan. Je ne te peulx 
veoir, tant tu es hideux et détestable. Vestz'^ a 
laudience : vestz aux chiquanous. 

*' Georige , doc de Clarence, leqnd son fîrère Edouard IV, roi d*An- 
^lerre fit mourir de la sorte au mois de février 1 47 7^ ou selon le ca- 
lendrier romain 1478, dans la prévention où étoit ce roi que c*étoit le 
duc de Qarence que les prophéties de Merlin dési(]ri)oicnt, comme 
dcraot on jour ravir la couronne k ses enfans. Voyez la Continua- 
don de Monstrelet, fol. iç)6. Fulgose, liv. IX, chap. xii, et les Mé- 
moires de Martin du Bellai, liv. I, sur Tan i5i4* Quelques histo- 
riens se contentent de dire que Tinfortuné duc George fut étouffe 
dans la tour de Londres , sans spécifier si ce fut dans du vin ou autre- 
ment; mais supposé que ce duc eût en effet choisi de mourir comme 
le raconte Rabelais, encore la manie de ce sei(pieur ne seroit-elle 
pas sans exemple, témoin cette épigramme, qui est des Tombeaux 
de Michel Haslob, de Berlin, imprimés in-8'' à Francfort sur TG- 
der. Tan 1571 : 

In ciatho vini plcoo ciitn Mnsca periret , 
Sic ait Crocus , spontr perire vdiiu. ( L. ) 

'** L*abbé Guyet a remarqué à la mar(<e de cet endroit de son 
Rabelais, qne Tauteur faisoit ici allusion à certaine historiette dn 
Bians, mais il ne rapporte point cette historiette, et d'ailleurs j*ai 
été averti qne ceci reçardoit proprement un conte qu'a depuis fait 
Vcrrille, d'un certain monsieur de Lieme, dans le teins que ce 
gentilhomme françois se divertissoit entre deux draps avec la cour- 
tisane Imperia. Après l'avoir plus d'une fois embaume par de pe- 
tite« vessies de senteur qu'elle faisoit rre\-er à propos, tout à coup 
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eU« lui lâcha un vent naturel ^e ce çentilhoi 
minable à peu près, que le physetere paroU ici détertable n paavit 
Panur(i;e, qui FeoToya vescir à Ytnidienee, et an nés des ekiemmma 
Voyez ie Moyen de parvenir^ an cfaap. vn, intitolé Complet. La rr- 
pouM* <le Guérin à M'. Guillaume , Parii i6is, finit par cet mou 
de Momus à Guério : Te voilà sur le Pont-Neuf, le erockeîeux de U 
Samaritaine te monstrera le chemin ; et reit an gast, le fwwe ert 
pattée. (L. ) — Va-t'en à Faudience, va-t*en ans <Jiiquanoiiz. Un i>- 
terprcte traduit aussi %>e%ts par vos , cour:f, mais coofoodanl ensuite 
ce mot avec le nom de Jean de Vert, il ajoute : « Rabelais envoje 
peut-^*trc aussi ce physetere à Faudience du sieur Jean de Vert, 
préitident en la chambre des Comptes, sous Charles VID, par soiir 
de la haine qu'il portoit aux tribunaux supérieurs. • HisL de U 
Sainte^Chapelle de Paris, par Morand, in-4% P'Ç- 28a. M. D. L 
fait ici une remarque semblable, dans son glossaire, an mot Fesb. 
« Cest , dit-il , suivant Le Duchat, l'impératif du verbe iwssir, ves- 
ser. Veti a V audience^ va vesser à Faudience. Cette interprétiiioo 
n'est pas tout-à-fait convaincante ; car d'où viendroit le t de icrt? 
Cot(p'ave rend tout bonnement vestz par va't-en {goe thcu)^ et St 
<|ue cette locUtion est picarde. » Nous sommes de son avis. 



i 
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CHAPITRE XXXIV. 

Gommeiit par Pantagruel feut dcfFaict le monstrueux physeterc. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRB DE CE CHAPITRE. 

L*adressc avec laquelle Pantagruel tue le physetère est 
Yraiment merveilleuse dans le récit deTauteur, qui , par là, 
fait une allusion assez vraie à l'adresse et à la prodigieuse 
force de corps que montroit Henri II , dans tous les genres 
d^exercices. 



Lie physetère entrant dedans les brayes ' et 
angles des naufs et (j^allions, jeetoyt eaue sus les 
premières a pleins tonneaulx , comme si feussent 
les catadupes ^ du Nil en Ethiopie ; dards , 

* Les ouTertures par où passe la barre du (gouvernail. 

* « Lieu en Ethiopie, en quel le Nil tombe de haultes montaignes. 
en si horrible bruyt que les voisins du lieu sont presque tous sours, 
comme escript Claucf. Galen. L*éTesque de Caramith, celluy qui en 
Rome feut mon précepteur en lan(pie arabique, m'ha dict que Ton 
oyt ce bruyt a plus de troys journées loin(;, qui e<t autant que de 
Paris à Tours. Voyez Ptol. , Ciceron in Sont. Scipionis , Pline, lib. V, 
cap. IX, et Strabo. « Briefve déclaration. — Voilà une note qui ne 
laifsc plus aucun doute, et qui'prouve que Rabelais est bicnTanteur 
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dard elles, javelots, espieux, corseoques, paitai- 
sanes , volovent sus luv de touts ooustez. Frère 
Jean ne sy esparfj^noyt. Panurge mouroyt de 
paour. L artillerie toonoyt et ibuldroyoit en 
diable, et faisoyt son deb%'oir de le pinser sans 
rire. Mais peu proufitoyt : car les gros boUets de 
fer et de bronse entrants en sa peau sembloyent 
fondre a les veoir de loing, comme font les tailles 
au soleil. Alors Pantagruel considérant roccasion 
et nécessité, desploye ses bras, et monstre ce 
qu'il s<;avoyt faire. 

Vous dictes , et est escript , que le truant Com- 
modus empereur de Rome, tant dextrement ti- 
royt de Tare , que de bien loing il passoyt les 
tlesches entre les doigts des jeunes enfants le- 
vants la main en Taer, sans aulcunement les ferir. 
Vous nous racomptez aussi dung archier Indian 
on temps que Alexandre le Grand conquesta In- 
die, lequel tant estoyt de traire périt, que de 
loing il passoyt ses flesches par dedans ung an- 
neau : quoy (juelles feussent longues de trois 



«lu petit (*lo(;^airellu li\Te IV que nous venons de citer. Le» catadup($ 
sont les cntaractes «lu Nil. Ce sont en effet le» lieux en Ethiopie où 
les eaux du Nil !>e précij)itent à plomb de très hautes monta(p>es. 
entre le» roeher-i , avec une !»i («randc impétuosité que si Ton 
en rroit Ciceron ( in Somnio Srîp. ), les habitants voisins sont pres- 
que ton-: souids du bruit qu'elles font en tombant: • Nec est allas 
« hebetifir «>en>u<< in vobis, sirut ubi Nilus ad illa^ quae catadupa 
« noniinantur., pnecipitat ex altissimis montibas. •• 
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Goubdees : et feust le fer d*icelles tant grand et 
poisant, qu'il en persoyt brancs d'assier^, bou- 
cliers espois, plastrons asserez : tout générale- 
ment qu^il touchoyt : tant ferme, résistant, dur 
et valide feust que sçauriez dire. 

Vous nous dictes aussi mer\'eilles de Tindus- 
trie des anciens François, lesquels a touts es- 
toyent en 1 art sagittaire préférez : et lesquels en 
chasse de bestes noires et rousses frottoyent le 
fer de leurs flescbes avecques ellébore : pource 
que de la venaison ainsi férue la chair plus 
tendre, friande, salubre et délicieuse estoyt : cer- 
nant toatesfois et houstant la partie ainsi at- 
taincte tout au tour. Vous faictes pareillement 
narré des Parthes, qui par darrierc tîroyent plus 
ingénieusement que ne faisoyent les aultres na- 
tions en face. 

Aussi célébrez vous les Scythes en ceste dexté- 
rité. De la part desquels jadis ung ambassadeur^ 
envoyé a Darius, roy des Perses, luy offrit ung 

' Ceci est pris en partie (rArrien, pa(;. 1 80, A, de l'édition de 
H- EûenDe, iSjS. A ré(»ard du mot, il n'y a pas trappareuce qu*ici 
^tmme «oit comme dans le pr6\oç*uc du livre 111, cette sorte dV'pée 
Planche, que je présume qu'on n'appelloit brauc qu'à cause du Lril- 
iaot de son acier. Selon moi, c'est proprement en cet endroit une 
CteVasse, qu*OD appelloit aussi armes blanches^ à cause que Taciereii 
*Hoit blanc et poli. De la même manière on disoit d'un homme vêtu 
'le fer de pié en cap qu'il étoit armé à blanc. ( L. ) — Quoi qu'en dise 
Ce Dachat, brancs si(*niHe ici comme ailleurs épées. 

• Vovei le livre IV d'Hérodote. (L. ) 

G. ^i 
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oiseau, une |;renoil)e, une sourisi, c*t cinq fks- 
ches siins mot dire. InleiTO{;é que prcteiidovrnl 
tels présents, et si) avoyt eliar<;e île rien ilirr . 
respondit ipie non. Dont restoyt Darius ttiut fv 
tonn«'* c*t lic*b<'t('* c*ii son f*nlenclenient, ne feust 
que* i*un|; des sept (Mpitnines rpii avoyeni orcii 
les niai{;es, nommé (foliry es, luyex|iosa et inier- 
prêta, disant : Par ces dons et oIVrandes vous 
disent taeit(*nient lesS^'vlhes: Si 1rs Perses rominr 
oiseaulx ne volent an riel, on eoninii* siiiiri« iir 
se rariient v^ts le cc'ntrc» de la terre : ou ne !*r 
ninss<*nt on protnnd i\cs estan(;s (*c palus^ cnninir 
{^renoilles, tonts seront a perdition aûs par U 
puissance* et sa;;ettes des Srvtln^s. 

Ijenoiile Panta|;rn(*l en Tari de jert(*retdardfr 
estoyt sans eoniparaisnn pins adniir.ihie. Ilir 
av<»(*tpu's srs rxiiftn îMcs pilrs rt d.ncls U^pirU 
pro|trrnienr i-r>srinl>l()\ciit an\ j;rnsse% imuliri'» 
sus Irs(pi4>||r< soiii Ir^ |»oiitN dr Naiiles, S.ndniur. 
Brej;eraf*, ri a P.u is l( s l»i»nt^ an rlian;;»- rt .un 
Mensniers soiiNlrniis ( Il lnip;iu'iir, ;;iosM-iir. i"-»- 
sanfenret irii-iiic .dr iiiillr p.is lniii«î il Mu\ni\i 
les liuistirs en CM-allr. >.min tonrher les Uird^ û 
esinoneliox t uiir l>ciMj;ir sans rext.iindrr. fr.i|>- 
po\t les |iies par I m il , drs>rnM'l(i\t 1rs Initie^ viii» 
lesendnniniai;;ei . drltfturroyt les harluilfs viri« 

1..I li.iiliiiti I fmr iiii< |i.iifii lin « ««iiiif iiih Ii tiMirmrr w^ ^ 
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Q guaster : tournoyt les feuillets du bréviaire 
frère Jean Tung après laultre sans rien des- 
5r. 

Avecques tels dards, desquels estoyt grande 
inition dedans sa nauf , au premier coup il en- 
ra le physetere sus le front^, de mode qu'il luy 
nsperça les deux machouoires et la lan^pie, si 
e plus ne ouvrit la gueule, plus ne puisa, plus 
jecta eaue. Au second coup il luy creva Fœil 
>ict. Au troisiesme Tœil guausche. Et feut veu 
physetere en grande jubilation de touts porter 
\ trois cornes au front quelcque peu pan- 
antes devant, ^n figure tri.mgulairc equilate- 
e : et tournoyer d'ung cousté et d aultre, cban- 
lant et forvoyant, comme estourdi, aveuglé, 
prochain de mort. De ce non content Panta- 
iiel , luy en darda uug aultre sus la queue 
nchant pareillement en arrière. Puis troys 
lires sus Teschinc en ligne perpendiculaire 7 
r equale distance de queue et bac ^ troys foys 
stement compartie. Enfin, luy en lanc^a sus les 

'* Les cent et quelques traits dont Pantagruel perce et tue le 

fsetere, fifpireni les privations, austérités, et uiortifications san^ 

abre, que pratiquent les dévots, pendant la durée du carêmr, 

ar le terminer canoniquemont, et amortir la concupiscence, ce 

t s'appelle, enterrer la synagogue avec honneur. 

' Les architectes disent tombante à ploroh... Droictement pen- 

Bte. Briefve déclaration. 

* Allusion au bac à jet Je trempe des brasseries, qui a trois trous, 

roir : un de chaque côte, pour pouvoir jeter d'uno chaudière 

il. 
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lianes cinquante J*iin{; cousU* et cin(|uantr de 
iaullrc. Dr manière r|ue le corpfi du pliYseterr 
sembloyt a la <|ulllr <riin{; {jualliou a trciis f;ua- 
bies'-' enininrtiiser par coniprCento cliniensirmtlr 
ses pouUres, comme si t'eussent cosses '** et |ionc- 
liausbancs de la carine. Kt estoyt chose mniili 
plaisante a vt*oir. Adoncques niounint le Ph\M^ 
tere se renversai ventre sus dours ' ' , enmnie font 
touts poissons mors : et ainsi renversant les |)oiil- 
tres contre bas en mer ressend>lovt au S*n|i*- 
pendre serpent ayant cent pieds, conunc le de- 
script le sai{;e ancien Nicander ". 

daim l'aulrr, vt ri'lni df (lfv.iiit, pour jeter \e% raus rhatiilp« 4n 
chauilicrru iljii<i l.i |;r.indr rtive. 

'' I^ ('.iliii*. iIl* l'itulirii tfahhia^ c'«l iiiif r«|ic*i-e dr cacr^ plarvr 
au haiil df^ .iiitr'tuii'^, vt i|iii «cit df vrilrltr ou dr |;iirrile. 

'" .ri;;iiiiri'. du iIiM.imv, l'r ijiif* ll.dn-l.iM iiilfiiil |i.ir i'itiw^ l^r* 
piirtr-ftitnf:u,\ Ml |iiii\i iif i-ric .iiitri- i li<i«i ijuc li-^ ii.irli'i «ir.: •- a* 
tif'iiiii'iil li-^ li-iiili.iii« «lit I ii|i|.ij',i •> 11*1111 \.ii*<if.iii. |*jr \r Bt ■( J* 
rurittv il huit i-iifi iiiiii- l.i i.iiiiif, l 'i-^l-.i-diif U'% tl.ilh • il Ir ( fki* 
du v.u^ti'.in, jn^iju'.! tit m di -lu. 

'' ( i •'«l-.i-diif- \*irif «m du*, liii |iliilii' II- vriitrr ni luuf H tr 
du« fil l*.i«. /^iiift, du l.iriii i/iirtifiii . |i- du*. 

" <!• Nil .iiiili-i Jii\ifii,« m- I {i> .111* .ii.iiit Ji'iii*'C Jintl . «f--^ 
l^r.niiiii m ii-ii , |iiiiri , «r im d« «-m 11 lit rntri' julri* irailrt. rrém 
d>* I On/iiiifjiii iiii i/r-< fi rfrnts 
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CHAPITRE XXXV. 

Comment Pantagruel descend en Tislc Farouche, manoir anticquc 

des Andouilles. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIIIE DE CE CHJLPmiE.. 

Les fisses et issues duphysetère, tué par Pantagruel, 
guérissent, dit Tauteur, certaine maladie appeléeyèrii/fe cPar^ 
^enty ce qui exprime avec vérité que tout ce qui touche au 
rë^me du jeûne et du carême, convient tout-à-fait à ceux 
qui manquent d'arg^ent. Pantagruel et ses compagnons 
abordent dans Visle Farouche: le titre de ce chapitre, qui 
annonce que c^est le manoir antique des Andouilles, suf- 
fit pour en donner Fexplication ; mais la description sui- 
vante Téclaircit encore bien davantage. 

« L'isle Farouche a ung petit port désert, vers le midy, 
«situé lez une touche de bois liaulte, belle et plaisante, de 
« laquelle sortoyt ung délicieux ruisseau d'caue doulce.... n 

La guerre interminable entre les Andouilles et Caréme- 
prenant, est l'opposition qui existe nécessairement entre 
les plaisirs et les mortifications de la chair, entre le gras 
et le maigre, entre les voluptés d'une vie sensuelle, et les 
austérités de la pénitence. Les HouHins saulvaiges et les Saul" 
cissons montifjenes y que Carêmeprenant ne vouloit com- 
prendre au traité de paix, sont évidemment les monta- 
gnards Suisses et Allemands , anciens alliés des François , 
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que l^ÉçHse romaine rejetoit comme hérétiques ; les An- 
douilles , qui vouloient que la forteresse de Cacqttes et k 
chastrau de sol louoir fussent remis à leur discrétion, signi- 
fient que les amis de la joie et de la bonne chère ▼ouloiem 
qu^on arran(];eàt le carême à leur fantaisie, qu*on en bannh 
les caques de harengs salés , les assassineurs et brigands qui 
occupoient ces places, c'est-à-dire les caf^ots et hypocrites, 
qui se complaisoient dans ces abstinences, et ne faisoieot 
qu'ajouter encore aux rigueurs du carême. 

u Mais depuis la dénonciation des Andouilles au condlf 
«de Cbesil, où elles furent farfouillées , etc., Quaresme- 
u prenant fut déclaré breneux et stocBsé, au cas qu'il fist 

u aucun traité dlalliance avec elles » C'est-à-dire, mai> 

depuis la dénonciation des protestants , partisans du gras, 
au concile de Trente, elles furent déclarées honteuses et illi- 
cites , et il y fut dit expressément qu'il ne seroit admis au- 
cune espèce d'accord ni de mélange de ces plaisirs avecle^ 
austérités du carême ; partant , les andouilles et le carême, 
le (p'as et le maigre, sont restés ennemis irréconciliables. 

Voici les opinions diverses des commentateurs sur les 
allégories de ces huit ('liaj)itres : « Nous voyons d'abord ici 
dit LeMotti'ux , Pantagruel descetuln' en P i si v Farouche ^i^our 
seiclierrt refraisr/uraulcuns ilesrsijnits mouillez et souillez ffor 
le villain physrtnv, 11 n'avoit point abordé dans TWedeQwu 
n*smepn'nant, il en a voit été ilécouratjc par Xenonianes , dans 
le chapitre xxix; mais il met volontiers pied à terre dan< 
une île , manoir (uiticqite des Andouilles, « La , dessoubs belles 
a tentes feurent les cuisines dressées, sans espargnedeboys. 
u (^liasrun nmé de vestements à son plaisir, feu st par frère 
a Jean la campaiielle sonnée. Au scn d'icelle feurent les 
a tables «Iressees et promptement servies. » On voit enfin 
Panta(frnel dipnant aveefjue srs ycnts joYeusemetU. Tout i^elj 
t?st une représentation de «e qui se fait après le carême. Eï 
nous pouvons en dire autant de ce eonihat martial , do 
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chapitre xli , où Riflandouille rifioyt AndouilleSy où TaHle- 
batuUn tailloyt Boudins y où Pantagruel rompoyt Andomlles 
augenoily et où frère Jean à coups de bedaines les abbaioyt 
menu comme mousches^ combattant à la tête de ses preux 
cuisiniers y comme ils sont appelés dans le chapitre xl. Les 
andouilles, boudins, saucissons et cervelats, toutes viandes 
qui excitent à boire , viennent fort bien dans cette plai- 
sante all^orje^ pour marquer comment les observateurs 
da carême s'en donnent à cœur joie dès qu'ils sont venus 
à bout de ces six semaines de mortification. » 

« Dans le chapitre xxxvii, le notable discours sur les noms 
propres des lieux et des personnes , est une raillerie aux dé- 
pens de ceux qui ont prétendu ou qui prétendent progno- 
siiquer par noms. Avant que la bataille se livrât, un des 
compagnons de Panta(];ruel avoit dit aux Andouilles , dans 
le chapitre xli, Vostres, vostnfs, uostres sommes tt^stous; vt 
à commandement. Tout s tenons de Mardi-Gras vostre an- 
ticque confédéré. Mais il y avoit eu du mal entendu, et de 
lii la bataille. Un éclaircissement à Tamiable changea les 
choses. Pantagruel, reconnu pour ce qu'il étoit, dans le 
chapitre xlii, reçut les hommages de la royne des Tin- 
douilles. Il ne seroit pas impossible que Rabelais, sous cet 
emblème eût voulu désigner quelque mésintelligence entre 
les réformateurs ; car quoiqu'ils fussent tous d'accord , aussi 
bien que Pantagruel et les Andouilles, pour ne point aimer 
le Carême et ses suppôts , on sait assez qu entre eux , aussi 
bien qu'entre Pantagruel et les Andouilles, il y eut des més- 
intelligences et des malentendus. Les réformés de France , 
si ma conjecture est vraie, seront représentés par les gens 
de Pantagruel, et les Andouilles représenteront les Suissé's 
ou les Allemands, n 

« Pantagruel, dans le chapitre xxxv, parle à Xenomanes 
de ménager un accommodement entre Qttairsmeprrnant et 
les Andouitloa, A quoi Xenomanes n*pon<l : u l^ossible n'est 
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ft pour le prcMn;.^. f] y a eariroo quatre ans «pie panuit 
c parer et Tapino». je me mets en debToir de traicterpm 
■. entre ealx, oo lon^:iic< tneres ponr le moins, et ore» fm- 
«sent boDf amis et Toisini. «i tant Tnnç comme les ankres 
4. soy f étudient de^pouîMez de leurs affections en nnç seid 
s article. i Entendez cria de quelques onTcrtnres pacifiques 
qui setoimi f iite> dans le concile de Trente. La suite proure 
que c'e»t de ce concile qu'il s'a^t ici. Xenomanes contiiiiie 
et dit : ^ Quaresmeprenant ne vouloyt on traicté de piix 
.comprendre lr> Boudins sanlTjige-ç. ne les Sanlcissoos 
•.moDti,';eDr>. leur» anciens boof compères et confederez. 
• Le« An douilles rcqueroient que la forteresse de Cacqnes 
i^ feust par kur discrétion, comme aussi le cfaasteau de 
«Sailoir. ref*ie et fjouvemee et que feus^nt hors chasez 
«ne S4:ay quels puant» villains, assassinenrs et briçuans 
«qui la teiioyent. •* Entendez par la les m* ines ou tel» 
suppôts du Carême, lesquels, tant qu'ils seront les maîtres 
du yalloir, c'est- j-d ire du vaisseau à saler les TÎandes. nV 
tiendront que du poisson, pendant qu'on pourroit v mettre 
de bonne? aniJouiile< ou de bonnes pit/^^es decbair. " 

r II y .1. -fl'-ri It-Jitinn de M. Le rhirh.it, remarque de 
Mi^^y. i f'fiitii*' » ;/ /•- r/i!ïi'. #7ii fie SoKouo'r; il trouve même 
dans .SoUf,un*r une jI]u?ion au rhateau àcSollttuven Suisse. 
Cela auroit flu jrroiiiiiiodi-r M. Lo Motteux qui veut que 
b*s Andouillf."* -oient les .Suisses. II est vrai, au reste, que 
dans ({uelf|ti»-> i-diiions on lit SaUouoir. » I 

«Tout rila n'e^t point i tran;îer au concile de Trente: 
main cv qui -iiit y .ipi^artit-iit visiblement. XenouKine* 
aprr^ avoir dit que la demande «bs Andouilles ne leur put 
«;tre .lerordée; que .. semldoycnt b-s conditions inicques à 
« l'aultre partie : qii ain^i ne t'eut entre eulx Tappoincti- 
i. nient roiiclud ; ijue re^tan nt touti^fois moins seven*s ef 
" plii^ doulx i'nnenii> que n*e<toyent par le passe; mais. 
uajont4'-t-il. depuis la denunciation du concile national 
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■ de Chesil , par laquelle elles feurent farfouillees , çiiode- 
a lurees et intimées ; par laquelle aussi feut Quaresmepre- 
« nant declairé breoeux, hallebrcné et stocfisc, en cas que 
«avecques elles il feist alliance ou appoincteincnt aulcun, 
«se sont horrificquemcnt aigris, envenimez, indi^jnez et 
«obstinez en leurs courai^jes, et n'est possible y reme- 
adier: plutoust auriez les chats et rats, les chiens et lièvres 
«ensemble reconcilié.» Lesandouilles, à ce compte, pour- 
roient représenter en général ceux qui dcmandoient une 
réfomiation; mais je Fai déjà insinué. Je crois qu'il s'a^jit 
particulièrement des protestants tï Allemagne et àc Suisse; 
et que ce sont les catholiques de ces deux nations, qui sont 
filtrés par Quaresmi^pœiiant , lequel nous avons vu qui ne. 
voulojrt on traicté de paix comprendn* les Boudins saulvaiges j 
ce seront la les Allemands^ ne les Saulcissons nwntigenes leurs 
anciens bons compei^s^ ce seront là les Suisses, n 

« On ne peut {juère douter que Rabelais n'ait eu les 
Suisses en vue, lorsqu'on lit ces paroles du chapitre xxxviii : 
Les SouisseSy ^nniple maintenant hairly et hellùpienx , que 
sçauons twus si jadis estoyent saulcisses? Je rten vouldrois pas 
mettre le doigt au feu, Hien des Suisses étoient alors cti(8ont 
encore aujourd'hui cens farouches y comme sont qualifii's 
aîUeiu^ les Guodivaulx et les Saulcissons , habitants de l'île 
Farouche, aussi bien que les ÂndouHleSy qui vont au com- 
bat avec un fier marcher ci avec dtis faces assrurees, dans le 
chapitre xxxvi. » 

«Ainsi par la rojrne des Andouille^ j'entcn<lrois la répu- 
blique des Suisses; et par les andouilles que la reine envoie 
à Garjjantua et que celui-ci envoie au grand roy de Paris y 
dans le chapitre xut , il seroit naturel d'entendre les trou- 
pes que la Suisse fournit h la France. ÏAi nuhle Gargantua , 
dit mon auteur, m feyt pivsent et les envoya au grand roy 
de Paris. Mais au changement de Pavr, aussi par faulte de 
moustarde {beaulme natuivlet restaurant tf andouilles) y moU' 
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rureht presque toutes. La moutarde des Suisses c'est l'argent 
Point d'arg^ent , point de Suisses, n 

uXenomanes, dans le chapitre xxxti, dit que les Ao- 
douilles sont andouilles , tousjours doubles ettraistresses.Gth 
convient aux Suisses d'alors, qui se rangeoient tantôt du 
côte de Fempereur, et tantôt du côté de la France. Au cha- 
pitre XLi , Gymnaste est assailli par un gros cervelai sauhaiy 
et farfelu. Mais il sacque son espee a deux mains , et trenche le 
cervelat en deux pièces. Puis l'auteur se récriant sur la graine 
qu'il en vit sortir : // me soubvient , dit-il, du gros taureaudt 
Berne y qui feut a Marignan tué a la dejfcàcte des Souisses. 
Croyez qu^il n'avoyt guieres moins de qitatre doigts de lard sus 
le ventre. Voilà encore les Suisses , et même un trait de leur 
histoire. Paul Joue y dans la relation qu'il donnede la bataille 
de Marignan, fait mention de Pontinery fameux capitaine 
Suisse , homme d'une taille gigantesque et extrêmement 
gras, qui fut tué dans la bataille, et à qui ensuite quel- 
ques Allemands du parti des François vinrent enfoncer 
leurs piques ou leurs lances dans sa grosse bedaine. » 

a L'ile Farouche, dit avec raison l'abbé de Marsy, repré- 
sente le temps du charnage, c'est-à-dire du temps oii ton 
mange gras et uii il est pc nuis de se marier, ou de se livrer aux 
œuvres de la chair. On y entre au sortir du pays de Tapi- 
nois, c'est-à-dire du carême. Les andouilles, boudins^ sau- 
cissons et cervelats, vont se trouver ici à foison, pour mar- 
quer, dit Le Motteux , comment les observateurs de carém*' 
s'en donnent à cœur joye, dès (juils sont venus à bout de ce> 
six semaines de mortification. » 

Le Duchat n'est pas si heureux dans son explication. On 
sait qu'il n'entend rien aux explications historic[ues et al- 
légoriques, et qu'il ne s'en occupe même presque jamais : 
c'est un aveugle volontaire pour ce qui regarde cet objet. 
«Il y a , dit-il, de l'apparence que sous ce nom d*isle Fa- 
rouche, Habelais <>ntend le Feu des cuisines. La conipa^^nie 
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s*en approche pour se sécher, et l'équipage de sa flote pour 
fondre la graisse du physetere. C'est d'ailleurs l'élément des 
andouilles, et enfin rien de si^oroucAe que \efiu, puisqu'il 
dévore tout. » 

Le Dernier a vu encore moins clair ici. u Le chapitre xxxv, 
dît>il , est une autre vision de notre auteur, où à propos de 
Quaresmeprenant, il parle d'andouilles qu'il appelle ingé* 
nieusement traîtresses, peut-être parceque le contenant des 
boyaux et sur-tout du côlon, retient souvent quelque chose 
du contenu. Tout cela avec quelques inductions histori- 
ques, et quelques traits qui font passer doucement sur le 
fade de ses andouilles, quoique à la lettre andouilles soient 
toujours de haut goût , tant on a soin de les sinapiser de sel, 
de poivre, d'oignons, etc.» 



Les Hespailliers ' de la nauf lautcraiere ame- 
narent le physetere lié en terre de l'isle prochaine 
dicte Farouche, pour en faire anatomie, et re- 
cueillir la grcsse des roiguons ^ : laquelle disoyent 
estre fort utile et nécessaire a la guerison de cer- 
taine maladie qu'ils nommoyent faulte d argent*^. 

* Voyez chapitre xix. 

* n y a telle baleine qui rend jusqu'à cent kardcls de (graisse. Les 
conmuDes en rendent depuis quarante-cinq jusqu'à cinquante. Les 
kardels sont des tonneaux ou des barriques de quatre pieds de lon(; 
sur deux et demi de diamètre , et chacun est estime environ quatre- 
▼iogts on quatre-vingt-dix francs. Voyez le Journal de Trévoux , dé- 
cembre 1717, p* 1994* i^\ 

' Cette graisse, que les marchands renfennent dans des barils, 
Imr rapporte «onveni beaucoup d'ar{*ent. ( De Marsy. ) 
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Pantag;ruel nen tint compte, car aukres asia 
pareils, vo^iTe encore plus énormes^, avoyt Ten 
en rOcean g[allicque ■*. Condescendit toutesfbys 
descendre en Tisle Farouche, pour seicher et 
refraischir aulcuns de ses gents mouille/, et souil- 
lez parle villain physetere, a ung; petit port de^ 
sert, vers le mîdy^, situé lez une touche? de boys 
haulte, belle et plaisante : de laquelle sortoyt 
ung délicieux ruisseau deaue doulce, claire et 
argentine. La, dessoubs belles tentes^ (eurent 

* En j63i, sar la fin de féTcier, fut pris sur la c6ce, tûWt 
Bayonue et Saiut-Jean de Luz^ un petit baleinony qui snÎToit sa 
mère. Il aroit près de cinquante pieds de long* et n^aroît pas phu 
dcjlioit jours, au dire de< gens du paï». Journal de Bassompimv, 
tom. I,pag. 533 deféditionde 1697. (L.) 

^ Ce doit être Focéan qui baigne les côtes de France : les ancieiu 
appelloient /refum yn//icum, le pas de Calais. Un interprète croit 
que c'est la Méditerranée. 

*" Vers 1'- point le plu> cLauù. 

'* Un |jouf|uet de Loi? qui touchait le petit port (de Vénus}. 
Voici quelques mots d'une ancienne (hanson, qui paroissent cal- 
qués sur cette peinture de File Farouche : 

Je cherche un )>etit bois louffa 

Que ^ou" \toT\ri . < Jiuicne ; 
Qui cache, )('il 11 c»t p.«s tondu . 

Le L»or(l d'une fiiuuine, eic. 

L^auteur ne pouvoit inanrjuer de conduire Pantagruel et ses compa- 
gnon •< dans 1 ile des voluptés, le premier hut de son ouvrage étant 
de f.iiie passer ses héros ]»ar tous les état> et situations de la vie, rt 
par la route des {)lai>irs; la volupté formant le principal caractère 
de Henri II et <le sa cour, comme de celle de François l'^ Voytf 
livre I, chajiitre xxxviii. 

* ' On devine aisément sous quelle c-^pêce de tentes on dresse la 
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les cuisines dressées , sansespar{][ne de boys. Ghas- 
cun mué 9 de vestements a son plaisir, fcut par 
frère Jean la campauclle sonnée. Au son dHcellc 
ieureut les tables dressées et promptcment ser- 
vies. 

Panta{p*uel dipnant avecques ses g[ents joyeul- 
sement, sus lapport de la seconde table '^ aper- 
oeut certaines petites Andouillesaffaictees' ' gravir 
et monter sans mot sonner sus ung hault arbre 
près le retraict du {][uoubelet " : si demanda a 
Xenomancs: Quelles bestes sont ce la? pensant 
que ieussent escurieulx, belettes, martres ou her- 
mines. Ce sont Andouilles, respondit Xenomanes. 
Icy est risle Farouche, de laquelle je vous par- 
loys a ce matin : entre lesquelles et Quaresnie- 
prenant, leur malin{][ et anticquc enneniy, est 
guerre mortelle do Ion p temps. Et croy que par 
les canonnades tirées contre le physetcre ayent 



couine^ quelle eu isiao on «Ircsse, et de quel bois on est si pro(1i{;ae 
dans cette île des voluptés. Ces tentes sont évidemment les voiles rc 
draperies qui dérobent aux yeux profanes les beautés de File. Lu 
OBiiiie et le bois y doiveut aller bon train, c'est l'amour qui s'en 

* Chacun ayant rhan(]^ de vêtements. 

'* Lorsqu'on apporta le second service. 

" CTest-à-dire apprivoisées, dressées. Termi* île fauconnerie. 
Voyei le Dictionnaire de Trévoux, au mot Affait^:. 

•• Cest ainsi qu'on nonimoit chez le roi, le buffet, l'armoire ou 
la pièce où l'on retiroit les gobelets <, «"'est-à-ilire où l'on scrroit les 
bouteilles et les verres. 
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eu quelcque frayeur et doubtance que leur dict 
ennemy icy feust avecques ses forces pour les 
surprendre, ou faire le guast '^ parmi ceste leur 
isle, comme j a plusieurs fois s'estoyt en vain e^ 
forcé et a peu de proufict, obstant le soing et vi- 
gilance des Andouilles : lesquelles, comme disoyt 
Dido aux compaignons d'Ëneas voulents prendre 
port en Carthaige sans son sceu et licence, la 
malignité de leur ennemy et vicinité de ses terres 
contraignoyent soy continuellement contregar- 
der et veigler*^. Dea bel amy, dist Pantagruel, si 
voyez que par quelcque honneste moyen puis- 
sions fin a ceste guerre mettre , et ensemble les 
reconcilier, donnez m en advis. Je m y employe- 
ray de bien bon cueur : et n'y espargneray du 
mien pour contemperer et amodier*^ les condi- 
tions controverses entre les deux parties. 

Possible n'est pour le présent , respondit Xe- 
nomanes. Il y ha environ quatre ans que passant 
par cy et Tapinois je me meis en debvoir de 
traictcr paix entr eulx, ou longues trêves pour le 
moins: et ores '^ feussent bons amis et voisins, si 
tant Tung comme les aultres soy feussent des- 
pouillez de leurs affections en ung seul article. 
Quaresmeprenant ne voiiloyt on traicté de paix 
comprendre les I3oudains saulvaiges, ne les Saul- 



• ' Le dégât. — ' ^ Veiller. 
' ' Tempérer et modifier. 
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>ns '7 montigenes leurs anciens bons com- 
» et confederez. Les Andouilles requeroyent 

Aujourd'hui seroient bons amis. 

Je ne doute nallement, que par ces Andouilles et ces Saucis' 
nontigènes de VUle-Farouche y il ne faille entendre les Anglois, 
Dcipalement les montagnars, que la reine Marie faisoit brûler 
la religion qu'ils avoicnt embrassée et professée sous les deux 
s précédents. On sait assez les intri{pies de plusieurs cardi- 
pour faire rentrer ces gens-là dans la communion de Rome, 
il ne tint pas aux rois de France que la chose ne réussit. Jus- 
, concile de Trente, on n*en désespéra pas tout-à-fait, mais les 
res s'y étant traitées et décidées comme on ne peut guère 
rer, il fallut en venir contre ces peuples à des anathémes for- 
, et c'est ce qui dans le stile de Rabelais rendit le carême bre- 
» kalbrené et stacfiséy c'est-à-dire infecté d'hérésie, privé de 
>it et excommunié, au cas qu'il eAt voulu faire amitié ou al- 
s avec les Andouilles de risle-Farouchc. (L.) — « Ces boudins 
aesy et saulcissons montigènes^ ne sont autre chose, selon moi, 
abbé de Marsy, que les cervelats étrangers, et en particulier 
ucissons qui se font à Bologne, en Italie, au voisinage de ÏA^ 
In. Prétendre, comme Le Duchat, qu'il s'agit ici des monta- 
is protestants d'Angleterre, on comme Le Motteux,de8 mon- 
irds suisses, c'est se perdre dans des idées vagues; c'est em- 
iller Rabelais, au lieu de Téclaircir. » Mais voici un sonnet de 
bim do Bellay son contemporain , qui prouve que par les Saul- 
is on Saulcisses y il faut entendre les Suisses: 

La terre y est fertile*, ampleiï les édifices. 
Les poésies bigarrez , et les chambres de l>ois , 
Li police immuable , immuables les loix , 
F4 le peuple ennemy de furfaicts et de vices. 

ils boivent nuict et jour en Bretons et Suysscs , 
Us sont gras et refaicts , et mangent plus que trois : 
Voilà les comfMignons et correcteurs des rois , 
Que le bon Rabelais a surnommez Saulrixsfs. 

Cn Suisse. 
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que la forteresse de Cacques '^ feust par leur dis- 
crétion, comme est le chasteau de SoUouoir'^, 
régie et gor^^ernee, et que d'icelle feussent hors 
chassez ne sçay quels puants '% villains, assassi- 
neurs et briguants qui la tenoyent. Ce que ne 
peut estre accorde, et sembloyent les conditions 

Us u'ont jamais changé leurs habiu et façons. 

Ils hurlent comme chiens leurs barbares chansons. 

Ils comptent âi leur mode , et de tout se font croire : 

Us ont force beaux lacs, et force sources d'ean. 
Force prez, force bois. J'ai du reste, Bellean, 
Perdu le souvenir, tant ils me firent boire. 

Le samom de montigènes et le titre de confédérée confirment qn'il 
8*a{pt ici des montagnards de la Suisse; de plos le châteoM de Sol- 
iouoir poar Saloir fait ëvidemment allusion à Soleure. Montigènes 
est explique* par engendrez es montagnes y dans la Déclaration. Maif 
▼oyez chapitre xxxviii, note 8, où il dit clairement : « Les Souisses, 
peuple mainteuant hardy et belliqueux, que sçavons nous si jadis 
estoieiit Saulcisscs. » Voye/. !a note lodu chapitre xli. 

'" Le lieu où Caréiue-prenant tient ses principales munitions, 
qui sont les liaran(î-< et la morue'. (L.) — Ce qui si{piifie tout sim- 
plement les eaques remplies de harengs, pour le carême. 

'•' Ou Sallouoir, comme on Ht dans plusieurs éditions. AHusîod 
du château de Solenrre^ en Suisse {castnim salodorense)^ au saloir 
à saler la chair et les dépouilI(;s de porc. Il est communément de la 
figure d'une tour antique, et les andouilles en sont la plus ordinaire 
garnison. (L. ) — Ce château est le saloir, dont on fait (p-and usage 
en temps de pénitence, u RabtJais, dit de Marsy, représente le sal' 
/oir, comme une forteresse régie et gouvernée par les andouilles, 
qui en sont en effet la garnison la [dus ordinaire, n Voyez la note 17- 

'" * Les harangs puants , et ia morue gâtée qui se trouvent dans les 
caques, et (]ui empoisonnent ceux qui les approchent, ou qui en 
mangent. (1^.) — L'auteur entend sur-tout parler ici de ces hypo- 
crites et fanati(|ues, qui ajoutent aux austérités du carême. 
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inicques a laultre partie. Ainsi ne feut entreulx' 
lappoinctement conclud. Restarent toutesfofe 
moiDS sévères et plus doulx ennci^lis, que nes- 
toyent par le passé. Mais depuis la denunciation 
du concile national de Chesil ^' par laquelle elles 
feurent farfouillees, guodelurces et intimées'^ : 
par laquelle aussi feut Quaresmeprenant declairé 
breneux ^^^ hallebrené^^ et stocfisé^^, en cas que 

*' * Le concile de Trente, que Rabelais dt^signe ici malignement 
sons l'idée d*un concile national y s'est expliqué dit l'abbé de Marsy, 
formellement en faveur du carême , que les protestants Touloient 
abolir. Là, les andouilleSy suivant Rabelais, furent farfouilléeSy 
guodeluréeSy et intimées ^ c'est-à-dire dénoncées, flétries, et pros- 
crites : et fut défendu à Quaresprcnant ( au carême) de faire al- 
liance avec elles, sous peine d*étre lui-même déclaré breneux, etc., 
c'est-à-dire infâme. Voyez chapitre zviii. 

*' * Par laquelle dénonciation ou intimation des andouilles au 
concile, elles furent notées d'infamie comme s*étant laissé farfouil- 
ler, patiner, et fouiller dans les entrailles. L'andouiUe se forme de 
plusieurs boyaux qu'on fourre l'un dans l'autre avec un petit enton- 
noir. Ainsi, point d'andouille qui n'ait été farfouillée et fouillée 
jusque dans le ventre. (L. ) — Guodeluré est formé de godelureau, 
jeune fanfaron, glorieux, pimpant et coquet, qui se pique de ga- 
lanterie, de bonne fortune auprès des femmes. 

*^ Si puant que rhacun le fiiil. C'est ce qu'entend le petit peuple 
de Paris quand il crie après quelque passant, qu'i7 a chiéau lit. ( L. ) 

** Incapable de se soutenir, non plus que ces jeunes oiseaux de 
rivière qu'on appelle halehrans, aussi long-tems qu'ils ne savent 
voler. Voyez M. de la Noue, dans son Dictionnaire de rimes, 
pag. i63 de l'édition de 1696. (L.) 

*^ Excommunié, ou sans tête, non plus que la morue sèche, 
que les Allemands appellent stock-fisch , d'un nom q^ii dans leur 
langue signifie poisson «ans tête. Slork-fisrli, ex stock et fisch, ob 
rapita truncata, dit H. Ottius, paf». 19^ de sa Franco-Gallia. (L. ) 
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avecques elles il feist alliance ou appoinctement 
aulcun, se sont horrificquement aif]^ris, enveni- 
mez, indig[nez, et obstinez en leurs couraiges : et 
n'est possible y remédier. Plutoust auriez vous les 
chats et rats, les chiens et lièvres ensemble re- 
concilié. 

— Ud interprète explique ce mot par épuisé de forces, suffoqué, 
étouffé. 



\ 



PANTAGRUEL. SSg 



CHAPITRE XXXVI. 

Gomment par les Andouilles farouches est dressée embuscade 

contre Pantagruel. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITRE. 

Les quarante-deux mille andouilles gigantales, arrivant 
au son des trompettes et tambours, accompagnées de Bou- 
dins sauvages, Saucissons à cheval et insulaires , marchant 
tou3 avecfiere contenance et haut appareil ^ émurent d'abord 
un peu Pantagruel , qui délibéré s'il doit ou non leur résis- 
ter, malgré les remontrances d'Épistémon, qui leur dit 
que cette espèce de montre ou parade, est vraisemblable- 
ment la manière dont on accueille les étrangers dans l'tle. 



Ce disant Xenomaues, frère Jean apercent 
vingt et cinq ou trente jeunes Andouilles de le- 
giere taille sus le havre, soy retirantes le grand 
pas vers leur ville, citadelle, chasteau et roo- 
quette de cheminées , et dist a Pantagruel : il y 
aura icy de l'asne', je le prevoy. Ces Andouilles 

* De la méprise, comme entre ces deux villageois, qui à leurs 
brajemens contrefaits, venoinnt toujours à se rencontrer au4ieii de 

•XI, 
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vénérables vous pourroyent par advanture pren- 
dre pour Quaresmeprenant , quoîquen rien ne 
lui senibliez. Laissons ces repaissaiiles ' icy, et 
nous mettons en debvoir de leur résister. Ce ne 
seroyt, dist Xenomanes, pas trop mal faict. An- 
douilles sont Andouilles, tousjours doubles^ et 
traistresses. Adoncques se lieve Pantagruel de 

l'âne qu'ils cherchoient. Voyez Don Quichot, partie U , chapitre xxt, 
ou de Vasnerie. Gare quelque pas de Clerc. Pâquier, liv. I, chap. vi 
de son Catéch. des Jésuit.y parlant du jésuite Congordan qui, après 
avoir fait un faux pas dans la cause des jésuites contre rCniTersité 
en i564) s'étoit sans façon désavoué lui-même, par un tour de 
finesse familier à la société: « C*est, dit-il, pour vous montrer 
qu*en toutes les négociations qui se sont passées de leur part aTec 
nous, pourradvancementde leur secte, il y a eu tou.«jours de Yasne 
et du renard tout ensemble. « Le 5a' des Arrests d* amours. ■ Plus di> 
soit que lesdictz masqués par ces propos quUls tiennent ausdîctes 
damoyselles, taschent à les desçouster de leursdictzmarys, et si leur 
mettent le cœur et la fjloire au ventre par leurs flatteries, louai](;es, 
et grâces qu'ils dyent estrc en elles, et souvent contre vérité, qui 
est cause cj'ie quelt|iiefois il y lia de l'asne et de la maie eiulicttH 
femmes;» c'est qu'elles se méconnoissenl. (L. ) — C'est-à-diro, 
combat andouillique ou amoureux : l'âne étoit consacré à Priape, 
à cause de »a lasciveté. C'est ce qu'annonce clairement la démanhe 
de ces jeunes Andouilles, qui se retirent vers leur ville, citadelle, 
ou château, désignant allégoriquement le temple de la volupté. 

* Et plus l)as, chapitre li. Croyez fjiie la repaissaille fut copieuse, 
et les beuvettes nutn creuses. On dit aujourd'hui ripaille dans la si{;ni- 
fication de cet ancien mot , dont le nouveau pourroit bien être une 
contraction. (L.) — Ripaille n'est pas la contraction de repaissaille , 
mais celle de ripuaille, augmentatif de mépris, dérivé de repue, 
repu ^ cfminc rcpai<i'inillr en est un de repaître. 

Anciennement on prononçoit audoille, et eu Lorraine redod- 
ciy c'est reclouMcr. Ainsi, Rahnlais pourroit bien avoir dérivé an- 



( 
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table pour descouvrir hors la touche de bois : 
puis soubdain retourne, -et nous asseure avoir a 
gauche descouvert une embuscade d'Andouilles 
farfelues^, et du cousté droict a demie lieue loing 
de la, ung g[ros bataillon d'aultres puissantes et 
gigantales Andouilles le long d'une petite colline 
furieusement en bataille marchantes vers nous 
au son des vezes et piboles ^, des guogues et des 
vessies, des joyeulx pifres^ et tabours, des trom- 
pettes et clairons. Par la conjecture de soixante 
et dixhuict enseignes qu il y comptoyt, estimyons 

douille ^indupla. Les andouilles sont doublées de plusieurs boyaux, 
eC elles se redoublent comme les boudins. (L.) 

^ Gra»5e& y feuillues peut-être, entant qu'elles sont couvertes de 
plusieurs boyaux, comme d* autant de feuilles. (L. ) — Étourdies, 
éventées : de ritalien/af/a//a, papillon. De Marst. — Farfelu, ainsi 
que Dous Tavons déjà dit, doit venir de per et poilu, comme far- 
"fouillery de per et fouiller. ^ 

' G>merouse8 et musettes. Bouchet, sérëe 5: «Tellement que 
ceste mariée ne voulut jamais bouger de là où elle cstoit, que les 
meneurs ne Fallassent prendre, et que les piboleux et vezeurs n'eus- 
sent soufflé là. • (L. ) — Cest-à-dire au son des musettes ou cor- 
nemuses, fifres, etc. Veze, dans la Beauce et dans le pays chartrain, 
signifie une cornemuse y voyez les Mémoires de Tacad. celtiq., n** 1 1, 
pag. 393. Piboie, de l'italien piva ou piba^ une musette et corne' 
muse. Le Duchat ajoute dans Ménage : en Poitou, la piboie est une 
sorte de flûte : mais par-tout ailleurs en France, c'est une corne- 
muse. De l'italien |iii;o^ y diminutif de |iiva, fait de tibia. 

* Eu Touraine on appelle pifre cette sorte de flûte qu'ailleurs on 
nomme fifre. Chappuys, dans sa traduction du tome XV d'Ama- 
disy au chapitre xxxviii: Plusieurs sont des pifres et autres instiu- 
mens. ( L. ) 
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leur nombre n estre moindre de quarante et deux 
mille. 

L'ordre qu elles tenoyeut , leur fier marcher et 
faces asseurees nous faisoyent croire que ce n^es- 
toyent friquenelles 7 : mais vieilles Andouilles 
de guerre. Par les premières fillieres jusques 
près les enseignes estoyent toutes armées a hault 
appareil^, avecques picques petites, comme nous 
sembloyt de loing, toutesfbis bien poinctues et 
asserees : sur les aesles estoyent flancquegees^ 

^ Menu fretin de jeanes andouilles. On a aussi appelë frùpte- 
nelleSy comme qui diroit petites friquetteSy les jeunes coquettes qui 
suivoient la cour. Bèse, liv. m, tom. I, pag. 3oi de son Hist. Eeeié' 
nastique^ sur Tan i56o: «Le prévost cependant s'estant enqoisdes 
soldats de Richelieu , et de quelques friquenelles de cour, en fit son 
rapport an roy. (L.) — De Marsy rend ce mot par milices nou- 
velles. 

* De pied en cap. Un poëte françois emploie le mot appareil 
dans le même sens, à propos d'une femme qui plaidoit contre son 
mari, en séparation, pour cause d'impuissance. Le conte dit que 
l'avocat de la tlame, nommé maître Forêt, avoit oublié* de mettre 
son haut-de-chausse, de manière que dans la chaleur de la plai- 
doierie, on le voyoil en bel étal. L'avocat du mari lui en fait re- 
proche en ces termes : 

Maître Forêi , 

Babillez moins , et cachez voire choses 
Vous l'avet-là, dans un bel appareil — 
L'autre répond : Nous perdons notre cause , 
Si ta partie en produit un pareil. 

Gbécourt, conte de l'Avocat distrait, lom. Il, 
ir part., pag. 12^. 

"* De l'italien fiancheggiare ^ qui en ce tems-là se gUssoit df'ja 
Par grande dixtraction. 
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d'ung ^and nombre de Boudins sylvaticques , 
de Guodiveaulx massifs et Saulcissons a cheval , 
touts de belle taille, gents insulaires '^, bandol- 
liers ' ' et farouches. 

Pantagruel feut en grand esmoy, et non sans 
cause : quoy qu'Epistemon luy remonstrast que 
Tusance et coustunie du pays andoullois povoyt 
estre ainsi caresser et en armes recepvoir leurs 
amis estrangiers :• comme sont les nobles roys 
de France par les bonnes villes du royaulme re- 
ceups et saluez a leurs premières entrées après 
leur sacre et nouvel advenement a la couronne. 
Par adventure, disoyt il, est ce la guarde ordinaire 
de la royne du lieu , laquelle advertie par les 
jeunes Andouilles du guet'^ que veistes sus lar^ 

panni le françois. On disoit de même campeger pour campety et ce 
mot, qai se trouve dans Oodin, avoit été employé par l'ancieo tra- 
dnctear de l'Arioste, dans le neuvième et dans le treizième chant, 
aux feuillets 4^ et 58 de Fëdition de i555. (L.) — Flanquées d*un 
grand nombre de Boudins sauvages. 

"** En effet ces andouilles et saucissons, sont, comme le porte le 
titre du présent chapitre, les antiques habitants de rile-Farouche. 

' * * Les boudins sylvaticques ou de venaison, les godi veaux et les 
saucissons, de tous lesquels Rabelais fait de la cavalerie, parce 
qu'on les met ordinairement sécher sur de petits bâtons, sont ap- 
peliez /aroucAes , parce qu'il est dangereux pour la santé de s'ap- 
privoiser avec eux. L'auteur en fait des bandoliers parce qu'on les 
vend attachez l'un à l'autre, en guise de bandolières. (L. ) — Por- 
tant bandolières. En quoi Rabelais fait ici allusion à l'usage où 
sont les chaircu tiers d'attacher les saucissons l'un à l'autre en forme 
de bandolière. 

' * Que vous vites en sentinelle sur l'arbre. 
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bre , comment en ce port surgeoyt le beau et 
pompeux convoy de vos vaisseaubc , ha pensé que 
ladebvoyt estre quelcque riche et puissant prince; 
et vient vous visiter en personne. De ce non sa- 
tisfaict, Pantag[ruel assembla son conseil pour 
sonmiairement leur advis entendre sur ce que 
faire debvoyent en cestuy estrif *^ d'espoir incer- 
tain et craincte évidente. 

Adoncques briefvement leur remonstra com- 
ment telles manières de recueil'^ en armes avoyt 
souvent porté mortel préjudice soubs couleur de 
caresse et amitié. Ainsi , disoyt il, lempereur An- 
tonin Caracalle a lune fois occis les Alexandrins : 
a Faultre desfist la compaignie d'Artaban roy de 
Perse , soubs couleur et fiction de vouloir sa fille 
espouser. Ce que ne resta impuny : car peu après 
il y perdit la vie'^. Ainsi les enfants de Jacob 
pour vanger le mpt de leur sœur Dyna, sacmen- 
tareiit'^ les Sichimiens. En ceste hypocriticque*" 
façon par Galien empereur romain feurent les 
cents de guerre dcffaicts dedans Constantinoble. 
Ainsi soubs espèce d amitié Antonius attira Arta- 
vasdes roy d'Arménie : puis le feit lier et enfer- 

'^ Kn celle perplexité. 
'* l> atrin'iUir les gens avec ariue>. 

' ' Tout ceci est pris d'Héroilieii, liv. IV, en la \ te (rAnluiiiii i.*- 
r.ic.iil.i. ( L. ) 

'' Mirent à .-.u . VoyciL la note 3i du chapitre Win. 
' Kn iiicte, tles|;uiscp. Ihiefve déclaration. 
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rer de grosses chaînes : finablement le feit oc- 
cire'^. Mille aultres pareilles histoires trouvons 
nous par les anticques monuments. Et a bon 
droict est jusques a présent de prudence {grande- 
ment loué Charles roy de France sixiesme de ce 
nom, lequel retournant victorieux des Flamens 
et Gantois en sa bonne ville de Paris, et au Bour- 
get en France, entendent que les Parisiens avec- 
ques leurs maillets, dont feurent depuis surnom- 
mez Maillotins'^, estoyent hors la ville issus en 
bataille jusques au nombre de vingt mille com- 
batants, ne y voulut entrer, quoyquils remons- 
trassent queainsy s'estoyent mis en armes, pour 
plus honorablement le recueillir sans aultre fic- 
tion ne maulvaise affection , que premièrement 
ne se feussent en leurs maisons retirez et desar- 
mez. 

** Voyex les Annales de Tacite ^ Ut. II. (L.) 
'' Les Parisiens avoient pris ces maf'/Zeff-là dans l'Hôtel de Ville, 
d ceci arriva Fan i4i3. (L.) 
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CHAPITRE XXXVII. 

Comment Panta(;rficl manda qiiprir les rapiulnn RifUiidcNiiUr ci 
Tailleboudin *, aven|iie{i uni' notable ditcoain lUi Ws ona» pf» 
près de» lieux et des personnes. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

rr sommaihr nx CR crapitbk. 

Pantagruel , sur Favis de son conseil , se détermine à ic 
tenir sur ses (gardes , et envoie clierclier les colonels Hijkm' 
douille et Taillrboudin , avec leurs troupes; tous deui In 
paroissent très propres à se niesunT au besoin contre ki 
Andouillcs. Il les exiiorte à se montrer vertorux au com- 
bat, s*il a lieu. 

Il est rcrtain (|ii(' pour briller daii<« le conibjt, 4U<|iiel 
rette allt>|;ot-ic t.iit alliiNlon, rf (|u*on devine bien , on ik 
^auroit se montrer trop l>rave et trop vi|;oun*u\. Mari 
ifnts , cil pareil coiiMit , doit en eti'et si-rvir «le niuC du {*iirl 

M Le <'liapitre xxwn, li\r(> IV, du roman ^atirii|ur et 
HalH'lai>, dit 1 auteur de^ Hemar(|ue«» mu ;|uel«|iM*« imi* 
vra|;e> farélieux, pa{;e /pj. a \raiM>iiildablemeui l«>umi i 
t^terne Tidi^e >in;;iili«-re de riiiiportaiK e des ii«»nt» de lup* 
t«*me, dont il est aijsNi (|ues|ion daii> le Mchtillm^furtru du 

' (U-H ilf-ux nom* *ont rxpliqnt^^ d.iii^ Ir rli jptirr \i i il /û» 
dnuillfi, riHnit iiiidi>iiil|f'« . TutUrhouiHn , taiil«i|| IkiIhIiu*. r; f«i- 
tciir du in qii iK iioinil le |irf%.i{',r dr la \if i«iirc «ur lr« Anii«*«Jl'* 
**t 1«*<* H(iu<liii« 
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le Cramer, Quiconque a lu Tristram Shandy^ recon- 
lu premier coup d'œil le débiteur et son créancier. 

dernier est rentré dans le cas où Ton peut sVmpa- 
1 pensée d^autrui , parcequ*il Véclaircit et la met dans 

jowy et qu'elle produit un effet tout nouveau, n 



résolution du conseil feut qu en tout eve- 
it ilz se tiendroyent sus leurs gardes. Lors 
arpalim et Gymnaste au mandement de 
];ruel feurent appelez les gents de guerre, 
toyent dedans les naufs Brindiere^, des- 
coronel estoy t Riflandouille , et Portoue- 
desquels coronel estoyt Tailleboudin le 
• Je soulaigeray, dist Panurge, Gymnaste 
ite poine. Aussi bien vous est icy sa pre- 
oecessaire. Par le froc que je porte, dist 
fean , tu te veulx absenter du combat, couil- 
ja ne retourneras, sus mon honneur. Ce 
oie grande perte. Aussi bien ne feroyt il 
curer, lamenter, crier, et descouraiger les 
souldars. Je retourneray certes, dist Pa- 
; frère Jean, mon père spirituel, bien toust. 
ment donnez ordre a ce que ces fascheuses 

it le dénombrement des vaÎMeaux , chapitre i*' do livre IV, 
t que le neuTÎème aroit pour enseiçne une brinde, et le 
une porîouoire : delà les noms de brindière et de poriout^ 
\ Mamy. 
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Andouilles ne (primpetit sus les nauis. Ce pendent 
que combattrez, je prieray Dieu pour vostre Ti^ 
toire, a lexcmple du chevalereux capitaine Mo- 
ses, conducteur du peuple israelicque. 

Ijk dénomination , dist Epistemon a PanU- 
fTTuei y de ces deux vostres*^ corouels RiflandouiUr 
et Taillcboudin en cestuy conflict nous promet 
asseuranc», heur et victoire, si par fortune ca 
Andouilles nous vouloyent oultnii(][er. Vous If 
prenez bien, dist Pantagruel : et me plaist cfif 
par les noms de nos coroncls vous prcvoya et 
prognosticquez la nostre^ victoire. Telle manicit 
de prognosticquer par noms n est moderne. EUr 
feut jadis célébrée et reli{;ieusement observée pir 
les Pytha{][oriens. Plusieurs {grands sei(;neunct 
empereurs en ont jadis bien faict leur proufict 

Octavian Au{;uste * second empereur deRomr. 
(|iielc<|uc jour nMicoiitrant un(; payant noiuror 
Kutyc/ic, cVst a «lire, bien fortuné, qui inenoM 
uii{; asiic nommé A'iro/i, cVst en langue (;nH'i|ur 
rirtorien^^ uumi de la si|;niiiration des noni!(, tani 

' On lit aillai datiH Irililioii dr iS.S.l, «Ijux U'% tnii« i\r I «••«.'^ 
tl.iii» relie lie l<>'j(>. k%n coioneii^ (uiniiu* on lit iIjii» Ir-» DMU«r^ 
idilion'*, v%t une faille de («lie de t'ny*. ^I.) — 4)n lit au»M tvin* 
pour i»>sffi's djii^ redilioii t\v i VVi Vii\r/ li\re V, < luiiilrr tt 

* Charles Fontaine, d.iii« ^mi epitre à S.)|;ou et a la HucUyv 

n'.iultJOt «'m failli. (|ii(' 1j «(t*irr Mjmiir 

Mr lui re*«riublr ; rllr r»l triip jrunr ri Mille | L ) 

N «iVr/ S;i« ImIm-, ili.ip Xi.VI ■!• I.l Vie d Au|;ilMf < I. 
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de I^asnier que de iasne, sasseura de toute pros- 
périté, félicité et victoire. Vespasian empereur 
pareillement de Rome , estant unf]; jour seulet en 
oraison on temple de Serapis , a la veuç et venue 
inopinée d'ung sien serviteur nommé Basilides, 
cest a dire, royal, lequel il avoyt ioing darriere 
laissé malade, print espoir et asseurance de ob- 
tenir 1 empire romain. Regilian^ non^our aultre 
cause ne occasion feut par les gents de guerre 
esleu empereur, que par^ signification de son 
propre nom. Voyez le Cratyle^ du divin Platon. 
(Par ma soif, dist Rhizotome, je le veulx lire. Je 
vous oy souvent le alléguant. ) 

Voyez comment les Pythagoriens par raison 
des noms et nombres concluent que Patroclus 
doibvoy t estre occis par Hector : Hector par Achil- 
les : Achilles par Paris : Paris par Philoctetes. Je 
suis tout confus en mon entendement, quand je 
pense en Tinvention admirable de Pythagoras'^, 
lequel par le nombre par ou impar des syllabes 
d'ung chascun nom propre exposoyt de quel 

' Be(j;ilianas (Quintns Nonias), Dacc d'origine, que son mérite 
a^oit ëlerë, soos Valërien , aux premiers emplois militaires, fut en 
effet éln empereur, parcequ*on s'ëtoit joue à table sur son nom , qui 
est âérvré de rex, roi. 

* Que pour la si(pification. 

* Le dialogue intitule Cratyle. 

•• Outre Pline, Ut. XXVIII, chap. it, on peut voir là-dessus, 
Agrippa, chap. xv de son Discours de la vanité des sciences, et 
Sealiger contre Cardan, Exercitation 266. (L.) 
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cousié estoyent les humains boiteux, bossas, bor- 
nes, goutteux, paralyticques, pleuritioques, et 
aultres tels maléfices en nature : sçavoir est assi- 
gnant le nombre par au cousté gnaascbe du 
corps, le impar au dextre. 

Vrayement, dist Epistemon, j'en veids Texpe- 
rience a Xaînctes en une procession générale, 
présent le tant bon , tant vertueux , tant docte et 
équitable président Briend Vallée seigneur du 
Douhet ' ' . Passant ung boiteux ou boiteuse , ung 

" Cest le même Briand Vallée, seifpaeor da DookeC près de 
Saintes, qu*au chap. x du liv. II, on trouTe aToir été Taii desjn^ 
da procès d*entre les seigneurs de Baisecul et de HameTesoe : ce 
qui a fait croire à Fauteur de la préface du Rabelais aoglois, «pe 
par ce procès il falloit entendre celui où le chancelier Pojec col 
Briand Vallée pour l'un de ses commissaires en Tannée i544> ^^^ 
il n'a pas pris garde que le second liyre du Rabelais paroissoit dès 
environ l'année iSsg, près de quinze ans avant le procès fait av 
chancelier Poyet. Ce qu'au reste Rabelais dit ici qu'à Saintes il vit le 
président Vallée à une procession générale, donne lieu de présumer 
que r ('toit- là que Briand Vallée étoit président, et non pas au pré- 
sidiul de Poitiers, comme Ta cru Bernier dans son Jugement sv 
Rabelais. Quoi qu'il en soit, dès l'an i538, Briand VaUée étoit coa- 
sciller nu parlement de Burdeaux, puisque ce fut en cette année-là 
que ce généreux magistrat s'attira l'estime et la reconnoissance de 
Sraliger le père et de sa famille , pour avoir fait éviter à ce grand 
homme les griffes de l'inquisiteur Bochet, qui l'accusoit d*avoir 
mangé gras pendant le carême, et d'avoir parlé peu catholiquemenl 
de plusieurs points de religion. Voyez Bèze, Hist. eccl. sur Tan i53S. 
Parmi 1rs lettres de Jule Scaliger, il y en a plusieurs à Briand Val- 
lée. (L. ) — Briand Vallée, Briandus Falieus, étoit, dit Bemier 
dans ses additions, selon quelques uns, conseiller à Bordeaux, Mh 
quel Buchanan attribue l'apologie pro Lena. Voy. liv. II, chapes» 



PANTAGRUEL. 35i 

borgne ou borgnesse , ung bossu ou bossue , on 
luy rapportoyt son nom propre. Si les syllabes 
du nom estoyent en nombre impar, soubdain 
sans veoir les personnes, il les disoyt estre male- 
ficiez, borgnes, boiteux , bossus du cousté dextre. 
Si elles estoyent en nombre par, du cousté guaus- 
che. Et ainsi estoyt a la vérité"*, oncques n'y 
trouvasmes exception. 

Par ceste invention, dist Pantagruel, les doctes 
ont affermé que Acbilles estant a genoilz feut par 
la flescbe de Paris blessé on talon dextre. Car son 
nom est de syllabes impures. Icy est a noter que 
les anciens sagenoilloyent du pied dextre. Venus 
par Diomedes devant Troye blessée en la main 
guausche *^, car son nom en grec est de quatre 
syllabes'^. Vulcan boiteux du pied guauscbe, 

'» Dans U yëritë. 

" Dans Platarqae, où la quatrième question du livre IX des 
IVopos de table est de savoir à quelle main Diomedes blessa Venus? 
Le rfaëCmir Maxime prétend que ce fut à la main droite. (L. ) 

'* Vénus, en (jrec, a quatre syllabes A*^fo/*Ta, Vulcnin en a trois 
ïf^êuctç, Briefve déclaration. — L'autheur veut entendre le nom 
^rec A'^f«/Ws , qui est de quatre syllabes , cest pourquoy elle fut 
\Ae9aét k la main gauche , par Dioméde. En cet endroit il touche 
cette espèce de divination nommée onotnantiey car selon le nombre 
des syllabes du nom propre, on jugeoit anciennement de quelque 
accident ou événement bon ou mauvais, et aussi des perfections 
personnellest. Il y en a mesme'en ce temps qui se meslent de prédire 
lecpiel mourra le premier, le mari ou sa femme, sachant le nom 
de Fun et de Tautre, en calculant non seulement les syllabes, mais 
aussi les lettres. Alph. 
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|>iir iiicsinc raison. Pliilip[>e roy de Maccdonie* 
et Ilannilial^ borgnes de Tœil dcxtre. ëooori 
{)ourrions nous particularizcr des ischîes'^W 
nies^ hcmicraines , par ceste raison pytha|^ 
ricc|ue. 

Mais |>our retourner aux noms , coniiclcra 
coninient Alexandre le Orand, fils du roy Phi- 
lippe, duquel «ivons parlé, par rinterpretalk» 
4i\in{; seul nom parvint a son entreprinse. U a^ 
sie(;eoyt la forte ville de Tyre et la battoyt dr 
toutes ses forces par plusieurs sepmaiiies; mail 
r'estoyt en vain. Rien ne proufitoyent sesen^ns 
et molitions*^'. Tout estoyt soubdain dcnioulict 
remparr par les Tyriens. Dont print lanlaîse 
ile lever le sie{;e, avecipies grande nielancholie 
voyant en restuy <lepartenient |xrrte insigne de 
s«'i réputation. Kii tvl (strif rt fasclierir se eudor> 
mit. Dorin.uit s(»n;;rnvt (|irun{; s;itvre i^tnvt dr- 

* ^ }hs <»ri.iiii|ii('i, ilr* liriiiic^ , <lr^ ini|7.iiiir« : iVAiVi , tlaig m '" 
l.iliii if'7tifi, <i« <li'i h.iiii lit'^, iViu'hium , m f^rrr <r;^it,«roii IitAmi. 
«I.nio IMiiit', lyiiitir >ri.ifif|iir, i-t r.i<l|irlif itrAïui/irui, iiui a Ij 
M'i.ilM|iit', iu'hiinliifut'f ilaiii II.iImI.ii'»; ir imii |trnu««> iinr 
mot <riiifi«ytfr'\iriit ilr CCI atlj-rtil Ili'mtruttnr, tl Un iif»ii* ««!••• btf 
tnitfruiiir ^ |).-ii .iplirrr^r « |^.ilfiiiiriit , v%\ \v mi»! çjtrr ii^««/«fta, 4a** 
Iriii i|ui II M\vt ff ffiir 1.1 mollit* fie 1.1 \v\v ^ *\ mfàtmtt niiiilir« rs ro*- 
|iii>ili<iii «^i.i-t ji;sT'.r, Ifir. Itrhirs Voii > lr« jti|»rln irbilM«n 
Iltiuirt, rii|itiirr<» du t>«»\.iii ilr «allrru^ en la lNiur*r, tiu i»Jr 
•«lit*, iiu i .iiiMi^ifi-, «m \.iri(i>«, f(« . iirmtcraimrt, tou* lr« a 
rrii'/r.jiiM • . * i*»l iiiif (Iniilnii i ompri-llriifr la liioitir «|r |j Ir** 
Hiii ;»f- i/#W. • I .iiph. !»•• M «r*v »*\|ili |ii«» iu*Ai^t par p»«iu^ 
M.i<'hiiif« «1 h.i%au\ 
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ns sa tente , dançant et saultelant avecques 
I jambes boucquines. Alexandre le vouloyt 
endre; le satyre tousjours luy eschappoyt. En- 
i le roy le poursuivant en ung destroict le hap- 
. Sus ce poinct se esveigla. Et racomptant son 
âge aux philosophes et gents sçavants de sa 
urt, entendit que les dieux luy promettoyent 
:toire, et que Tyre bien toust seroyt prinse: 
p ce mot Sat^'ros divisé en deux est sa TyroSy si- 
ifiant : Tienne est Tyre'". De faict au premier 
(ault qu'il feit, il emporta la ville de force et 
grande victoire subjugua ce peuple rebelle. 
Au rebours considérez comment par la signi- 
ation d'ung nom Pompée se désespéra. Estant 
incu par Caesar en la bataille Pharsalicquc , ne 
t moyen aultre de soy saulver que par fuite, 
lyant par mer arriva en Fisle de Cypre. Près 
ville de Paphos apperceut sus le rivaige ung 
lais beau et sumptucux. Demandant au pilot 
mment Ion nommoyt ccstuy palais : entendit 
ion le nonunoyt Kaxo6a«>ia, Cacohasilea, c'est a 
re, Malroy*®. Ce nom luy feut en tel effroy et 
K)mination, qu'il entra en desespoir, comme 
seuré de nevader que bien toust ne ])erdist la 
>e. De mode que les assistants et nauchiei^ ouï- 
'Ot ses cris, soupirs et gémissements. De Êiict 

*' Voyez Plutarque, au chapitre viii de la Vie rrAlrx.iiulrn (L.) 
Vovex ValÎTi» Mnximn, liv. I, rhap. v. 
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|>cu de teniiisaiiiTs iiii(; tiomiuc Acliiilas paisapi 
incof;iicii liiy trenclia la teste. 

Kiicoro pourrions nous a ce propous allqpirr 
i*e (|ue advint à l«. Pauhis Kniilius'^, luni4|ue|Mr 
le sénat romain lent osleu empereur, cestaiiirr 
cliief de I armée rpiHs envoyoyent i*ontre Vmn 
roy de Maeedonie. leellny jour sus le soir rctoiu^ 
nant en sa maison pour soy apprester au desliv 
{;enient, haisant une sieinu* petite fille nomuiff 
Tratia '*\ advisii i|u\*lle esto\ t anicnnenii'iic triMr. 
(^ni ha iLdisi il, ma Tratia; ponnpioy rs lUiUiw 
(risteet rîisrliee.-* Mon |u*re, res|iondit rlir, /Vrw' 
est morte. Ainsi nommoyl rlle nm* petite cliirinii. 
cpielle avoyt en délires. .A vv mot prinl l\iulu> j- 
scurance de la vietoire eoiitre l\'rses. Si lr triii|n 
permettoyl cpn* puissions iiisroiirir |».ir li-s sarrr* 
hihirs des Ih'lirrnx . nous tronvrilooN ri'nt pi** 
s«ii{;(*N iMsi;;n('s iidus nmnstrjnts rxiiliiniut'iil 'n 
ipu'llt' n|»>fr\.nire vi r(*li;;inn leur rsttivcni ^^ 
noms prn|ii-i*s avrr(|iirs Irnrs si{;nilii'.iiiiin^. 

Sus la lin de re discours îirriv.iitrnt lc-> iliut 



• V.i\» / « .11 . I.ili. /'.■ f/i'. ;.|.;r|..,.. . Iiv I . Il lii^.ilK* II. 
il V ili H \| i\||i|. . |i\ I , • Il i: \ I . 

< hi >l<ii( lii /. 1/ . l'f.,1 1 \|i ,ii i|i|i i|i iiiiip lit ■'■ I i! ' ■ 
liiiii l'rf I mil (|i\iiit' pli )• . iiiiiii util m « I. 

*' l*liii.n>|iii . ii.iii« i 1 \ Il iii I* ml I nul, , .i i ..|i|. , , i , 
<.iiiiitii. mil* |i- il \i|.i il iii. Il I iii|M|f I itiiii . I 1.111111. il . 
«Il m Itii iiii MM 'iMt l.jiK |i.ti I . il I iir i|r I ftif I liifiiii#> iif . t-" I 
iiiiiiiiiii- /'f I (l'Mf i . 
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» 

coronels accompaignez de leurs souldars touts 
bien armez, et bien délibérez. Pantafp^uel leur 
leit une bricfve remonstrance , a ce qu'ils eussent 
a soy monstrer vertueux au combat , si par cas 
cstoyent contraincts, car encores ne povoyt il 
croire que les Andouillcs feussent si traistresses) 
avecques défense de commencer le liourt** : et 
leur bailla Mardigras pour mot du guet. 

" L*jitaque. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Comment Andouilles ne Konl a mciîpriMîr entre le« limniiM 



nOMMKNTAIllK lllSTOKigUF 

I r MIMMAIKK liK C:F CHAPITIE. 

Rabelais afhrmr ici avoir \u Unit cv (|U*il viitit de nu 
ter de> ÀndoniUcs tir rislr Furuuvhe; il .iJDiiir 4|ue le* i 
ti(|ue^ f;éant!» <ft<iieiit îles AiuhmUlty, aiii^i cpir le àtm 
tentateur de notii* preiiiirre inèrr, qui nVltût Iiimst 
i|tii* le fier Priapui ^ qui i*.st i*iii'f>n* aujourd'hui le fjp 
tentateur des femmes. (/i*ioit Topinion «leipielque^aulr 
d«r Non trnipN, que Ir |H'i'Iii* tiri';ini*l ir^toii qu<- lYlni 
quel riioiniiic doit s.i ii.ii<«H.iiii-r, <>iiti iiri;;iiii-« «.i ;;• nerjl 
anfloiiillirqiif; it qiif If Miprllt t|ui IfUt.l K\i- t tiMt 
fùmilliniui J'tiwInuiUr ityplmUt\ r'r^t-.i-^liie rnndondlr |N 
dans \v m'Un de l'.dli'j'.orir dr HalM-LiiN, mi ««r7 Prui/Ht> rai 
puisqu'il faut le nommrr p.ir H«»n iiurii. CU* « lupiirr 

plique elairemeiit toulo leM'ni;;mi'^ .indouillirqut-> drnc 
auteur. 

a Di'puis If ( hapilre iuM|n'.iu trente- liiiiiif mi , mr 
nicitifii'. dit lU'iiiit'i . vi tnrri' *.iH|on*> >ur«t-iii nuiir 
tiiiiiiiii l.i (iii\i- I li.ipiiir M 1^11 f*i loniMii- Il ilic^i! 
Troy. p.irreipifi't'Nt flf < rt .iiiiin.il ijui* li^ .lUiioudlr* • 
t«iit. l.(H < .ipil.itnr<>. 1 1 .iutii<« idtiritr^, .lut.iiil di i:i<it* 
il ntlii irl^ilf I lli<«illr.Miit qu'un prillMf II- |iii*( d'.tn L .1 .*» 
lilrllir.Miil qu'un siiu'i-enteiiilc lr«« .S)im»#^ . j.)«|i.>.i<ii'. •• 
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r autre part (chapitre xxxvui) ; tout en est assez 
it et historique, car, en effet, qu'est-ce que les 
ient avant qu'ils eussent secoue le joug de la do- 
des Autrichiens, qu'ils eussent défait le duc de 
t:, et qu'ils se fussent rendus formidables à la 
me ! Ils ne furent plus alors de simples saucisses , 
osses, grasses et farfelues andouilles. Raillerie à 
est peut-être pas sans mystère qu'il fait des an- 
ne manière d'Amazones avec leur reine Niphle- 
ue si on considère la polisseure de la peau des 
îur tempérament humide, leur replction, leur 
i mots d'andouille et de femme pourroient bien 
rtibles {synonymes), n 

à celte ^'ip/ileseth , ou plutôt Miphleseth, que Râ- 
leur reine (chapitre xlii), c'est une vision un 
e , fondée sur le mot hébreu , à cause de la figure 
lole des Lampsaciens, rapportant {i-essemhlant) 
>uille. Idole qui le fut non seulement de toute 
idolâtre, mais encore de quelques malheureux 
jusqu'à ce que le pieux roi Asa Teut fait brûler 
Tent de (^édron. Au reste, on ne sait pas foit ce 
lis veut dire par les funérailles de ces andouilles 
ar Panta(;ruel au roi son père; mais il est certain 
Pavée-des-Grandîy-Augustins est appellée, dans 
ieilles cartes de Paris, la rue Pavée d andouilles , 
arcequ'il y a voit plusieurs charcutiers dans cette 
juartier qui n'étoit pas encore fort habité au 
notre docteiu*, ni pavée, et qu'elle le fut aux dé- 
s charcutiers '. »> 

lutût parreque reUc rue , nommée aujourd'hui rue 
•André-dfs-Arr.H , étoil, ainsi ijwe la rue T'ire-A'.., ou 
pavée àv. tillvs publiques, qui »'y retiroient, daus l'ori- 
es arcs de Taquedut* du palais des Thermes, et que 
:es voûtes qu'elles se livroient i la fornication y comme 
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il Au iTstr, riniinii* tout roulo, jusqu^au chapitre i 
^ur cet II* vision cl ciÎM'our:* d\indouinef souTrnt a pet 
vue, et <|u*il y csi purlc d^iii pourreaii dan» le f|tMr 
uiiicnic, c|ui mH)it iv ^M'nnatjr rouijr cramoisi^ comme 
plu'Hivoptvn\ je ne dirai pas poun|uoi on fait un pool 
de celte couleur^ car pcut-«''trc que fauteur ncn sait 
lui-niéme (Quelle snttiM» ! Voyez notre conimeniaiiv 
torique du chapitre xi. ); mais quant au pkrnicopi 
r*est un tort bel oimmii, comme on le p<*ut voir en la 
naj;cne de Versailles, où on |;arde la dc|M>uille de rrlu 
ECU iiion»eif;neur leduc<r(>rlèans Ht tuer à C!|iamboi 
Il y a bien plus», à propos d'andouilleii, daiM l'u/riin 
iionillt'\ ,'pa|;e '.:'>« du l'ovaqi* rt wwnfntnm drs i%lft it 
tiitfs dv Jh'intfiifuttriUt'.s , attrîbui* a Habelji«>, puisqu* 
en voit de dou/c pieds de loii';, un fleuve de muuuni 
quelques autres viMons ou il n*y a rien tie Hn, de nv 
ni de savant. » 



Vous (riiplirv. ', irv, hniviMirs, ot uc rrn\ci 
;niis\ siiii m vciitt* cniiiini* jr \iiiis r.iri>iii|i|( 
iK* M'aiiroxs (iiir \(iiis en liiirr '. i inivr/ le* m \ 
Uv. : si uv \(»iilr/ iilitv. v vcMiir. Mais it* mm\ I 
vv qiir je \«*iils ». i]v Iriil ru lislr raruihlir. J 

I iiMlii|iiriiI I • l\ iii<ilii|;ii' (II' • •■ ilf iitii-i m* il . iiiii \ II- lit (lu t iliii *V 

\ii||t'- . .111 . I I 11 « Il llili ^ III I.IIM-^ •• ni I lit « «Itl If* lin I ili- I' |iV)'«l 
iiiiiil lin (• Il il 

( . I «l-.i-«lii< , \iiii« i.iilli/. \ iiii« iil.u«jiilf / . ^iiii* « i>ii* m- 

II I lii iiMii rnii|iii hiit , .111 iiHii 11.1 Mil 11 

.If l|i' «.lllliil- ijU \ l.lili 

' I. .iiili-ni |iiiii%iiil i-ii • tl' t iliir .iiiH^i %f (Il ililfiiii iii 'lu H< rj 

Vi*i [■ Il lii . fiU|M'r iilmiiMi''. ru. 
ilfl. X\M. Ilf<. III 
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vous nomme. Et vous réduisez a mémoire la force 
des géants anticques, lesquels en treprindreut le 
hault mont Pelion imposer sus Osse, et lumbra- 
^ geu.v Olympe avccques Osse envelopper, pour 
combattre les Dieux, et du ciel les dcniçer^. Ce 
nestoyt force vulgaire médiocre. Iceulx toutes- 
fois n'estoyent que Andouilles pour la moitié du 
corps, ou serpents que je ne mente. Le serpent 
qui tenta Eve, cstoyt andouillicque, ce nonob- 
stant est de luy cscript , qu'il estoyt fin et cau- 
teleux sus touts aultres aninians ^. Aussi sont 
Andouilles. Eiicores maintient on en certaines 
académies ', que ce tentateur estoyt TAndouillo 

* Le« dénicher. — * Animaux. 

'* Cest l'opinion d'Aprippa, in Déclamât, de origine pecrati , vt 
de Robert Flud, sous le Faux nom de Rodolphe Otroh, De vita, 
morte et resurrertione ^ lib. II. « Pcimum et ori{pnalc peccatuni nihil 

• alind fuisse , quam copulam carnalem viri mulierisque, et nulluro 

• alium dapmoncmEvani tentasse, quam illum de quo ait Job : Cujus 

• TÎm» est in lombis et in umbiliro potestas. • ^itle Jacobum Malle- 
non in trartatu de herroaphrodiiist , cap. vi, pa^*. 17G, cite par 
Bijle, aa mot Eve de son Dict. crit. et hist. (1^.) — cretoii en cfFef 
ropînion d*A(p*ippa, de Robert Flnd, etc. ., que le pcché ori{;incl ne 
fat autre chose que le commcn'e charnel de l'homme et i\e la 
femme; et qu'Eve ne fut tentée par aucun autre driiion que pai- 
relui duquel Job a dit: Cujus virtus e^t in lumhis. ■ Cela, dit La 
Blonnoye, Mén, III, 449? P^roit manifestement tiré d'Aj^rippa, 
dontToici les mots, pa{*. 556 du deuxième tome dir la rirriiiôre édi- 
tion : «Hune serpentem non alium arbitramur quàm scnsibilem, 
« camalemque affectum, imo quem rectè dixcrimus ipsuro canialis 
■ concupiscentiap (jenitale viri niembrum, membrum reptile, mera- 
■bram srrpen.s* miMnbruiii lubriciiin, ▼ariisr|ue anfractiluM tur- 
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nommée IhfhaIL\ en laquelle feut jadis trans- 
iormé le bon messcr Priapus grand tentateur 
des femmes par les pdradis en grec, ce sont jar- 
dina en francoiï. 



« mofiUD. <|QO<l C«ïca tentant, et deeepit. coi iyci« wrpentû Uf 
* iD<tn. rimïLru'io-^j*- c :-tt;^^^ï\. « On f^tut voir le mém? A^ppa.D. 
epist. SIS. «t k qnitn^^m^ entre-tlea du c-onKie de GAbalif. 

* •Itrphai'^. dit FaQteur de FAlphab^i, ^];iube &De effi^ il« 
pareii?. qui 'epre^otoit le memf re vinl dre««« en haui: le« prêt- 
tr«« de Eic'hu» ?'âpp-li>j:«nt au«-i it^i^jhzllt^, le^qneU Tesiui de 
roLLe? de ^emmf:» sU-ji-riit Lrc'p:^a&« dr4 pieii*. ef chantaiK co^ 
tain- cann*r«. f|u on D-.'mini.<il if'.^^^j//;fuef . ec ce dur ml \t* ieSUi 
de Bacrhus. «-t aiec trlle? cer'.-iJiL-iiie? »ui«oieni le Piialle. <fui e^loit 
anui ( elle efbpe da membre «inl faite de Loii. et attachée au boitf 
d'un ihirr^. c'e*t-à-dire d'une pi*|De pointae loate enviroiiiiée de 
lierre ou de pampre, et la portuit-ou en pompe durjot la dite m- 
lemnitf'. AruoLe. Iib. V: .ÉKiierf urgente*: in Ukm honorrm patrit 
ithrphaiiot subfigft Gratcia, et fimulachris virUintn fascînonun terri' 
toria cnni ta Hon-icunt. Friapu^^ me«iuc preml ^ou%ent le nom de 
Phnllui, A'ttït I. »t iï«u !•■ inijl ip en frAin •■i:» nu dit ^:/^of. irautjn! 
'jij* \a I !i iiiil' !]•: .Jr* -•• •■ AU iii:li*-u u-pr'>enlc auLUiieuient -o 
fjip-ii}ii>; -'«rTi * t'.if: I tîj/,i»- ji.n'-iiïic tit" .lucien*: tlepu[> n v:t-A 
»-l \*riii » Il 11»- ' , ijii iiji] iiu «ui iiuiuiiic 4{iitli|iruu {;t-ntJ et iii.<j-iiiî 
falloT. jin-i «jij- ;jit I :<»iti ui |>.irl Mil dt-tv^ilirn. il It- nouiim -ji '••':/ 
fallut, r] juMiit r|u il <>iiu>t« ijMit ijue Ki hn tl l'u-i.ijîe «le la ic-ie 
fsloit pour po»'r lr:> vrux, liv, III. thap. vil. cl au ohapilre sui- 
vant . il 1 app'.-ili: [*• •joltiiiit Oultrji. - — ^il^nl que le-» (jrt'C^ linniiuifuï 
a l'ri.ipfr. IMiiii- dit rjnr: et- «yiiiLoie t-ioit un prt-»or\'atJf pour ki 
<inp-r':ur-?. iju on le «iio|t«'ij()oit au-de''>u> des chariot» de* iriom- 
pliaieiir"., t-.i ijui- Ir^ V(->tal<-> le ineltoirnt au nombre des chose» 
Haf'r«'i"> <;t l\iiIoroir.-nt r'niimr' un dieu. Il c'tuit porte t-n pruCtWoo 
p.ir il»"» jHf'fi» "♦. iipjMli s «I«- "«iii ni un ///i>y>/i<i//«iyj/iOi. <; vv îih.'MI'u' 
'lu ;;n:* tij; , dioit, m l.itin arrcrtus , et t\v ;*>>•.;, pli al I il -».<*' ''' 

■ ;iilM< 11.11 roil>«'i]U( lit . />/i(l//f<^ a/|-f'r'{U>; i-'l'lnlt .lill^i i|U DU H j'H" 

si.'uioir Pii.ipi-. 



I 
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Les Souisses, peuple maintenant hardy et bel- 
liqueux, que sçavons nous si jadis estoyent Saul- 
cisses^? Je ncn vouldroys pas mettre le doigt on 
feu. Les Himantopodes '^9 peuple en Ethiopie 

9 * Erasme dans celui de ses Colloques qui a pour titre Conjugium 
hmpar: intérim prodiit nobis beatus ille sponsusy trunco naso, alte- 
rom trahens tibiam : sed minus féliciter quam soient Suitceri. Sur 
lequel endroit Schrevelius a fait cette uotc : J^fotot affectatum in~ 
eetmm Helvetiorum. Ainsi quand Rabelais feint de douter si les 
Siàstes n*auroient pas été originairement des saucisses, il est visible 
c|a*il en yeut à leur allure que bien des gens trouyoient en effet peu 
grave pour une nation si bellic|ueusc. Mais il ne s*a(]^t point ici de 
la démarche ordinaire des Suisses ; at comme , lorsque plus bas Tau- 
tear se moque aussi des Bretons et de leurs trioris andouilliques et 
fredonisez, il ne prétend reprocher aux Bretons aucun défaut dans 
leur manière de marcher, il est sûr qu*ici de môme sa satire ne tombe 
que sur les danses des Suisses, en ce que les pas de ces danses con- 
listant en un continuel trainement de jambe, ces pas répondoicnt 
mal au courage ferme de cette nation. Coquillart, eu son Blason 
des armes et des dames : 

Les Esco»8oi» font 1rs répliques, 

PrjÉGuoiA rt Breloiu bretoiioans , 

Lci Suysscs dancrot leurs morîsqaes 

A touls leur» tabourius «onoaut. ( L. ) 

L*auieur paroit avoir voulu jouer ici sur les mots, mais il a siire- 
■lent voulu aussi parler dans un autre sens , vu que les Suisses , 
peuple fort et vigoureux, et vêtu de larges bragues, ont toujours 
pané pour être très avantageusement pourvus.... d'andouilies... 
Voyez chapitre xxxv, note i5. 

'• «Pline dit, livre V, chapitre viii, que ce sont peuples en 
«kiopie, qui ont les jambes tortues, injicxi , lvnti< cruribuSy quos 
ftrpere magis tfuàm ingredi referunty inquit Pomponius Aitria, ult. 
^p. iib, m. » Ce sont des peuples d'Ktliiopie, aux pieds tortus, 
^pû ne vont qu'en rampant, à la mauii-re des serpents. Du grec 
'Mf^tTinuiy qui pedem in modum lori tortuvt hubet : ioripes. 
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bien insigpie, sont Andouilles selon la detcrip- 
tîon de Pline : . non aultre chose. Si ces discours 
ne satisfont a Tincredulité de vos sei{]^euries , 
présentement (j entends après boyre) visitez Ln- 
signan' ', Partenay, Voyant, Mervant, et Ponzauges 
en Poictou. La trouverez tesmoins vieulx de re- 
nom et de la bonne forge, lesquels vous jureront 
sus le bras sainct Rigomé'\ que Mellusine leur 
première fondatrice avoyt corps feminin jusques 
aux boursavits'^, et que le reste en bas estoyt An- 
douille serpentine'-^, ou bien serpent andouil- 
licque. Elle toutcsfois avoyt alleures braves ei 
guallantes : lesquelles encores aujourd'huy sont 

'* Lazi(;nan est une petite ville du Poitou, k cinq lieues de Pot- 
tiers, célèbre par la famille de ce nom, dans laquelle il y a eadf5 
roià de Jérusalem, et par la fée Mélusine, à laquelle on attribaela 
construction <lc son chât(>au, et qu'on y voit encore tous les same- 
dis s'y laver d.in-* une {grande cuve. 

Suint liiyomé ou JUifonicr^ est un fiaint du Maine, dont IcLm* 
doit une rcliqii(> en |;rande vénération au temps de Tauteur. 

Ou portoit alors les parties honteuses rentermcîes dans une 
bourse comme on portoit de notre temps la queue. 

'^ Jean le Maire de Rel{;cs, dans .son épîtrede TAmant verd : 

Encore y est ( >.ins qu'cllo s'en ropciile ) 
De Lusijjiien la très noble serpente. 
Mère jadis de prinees cl de roys. 

Ceci, et tout ce que Rabelais «ijoute encore à ce sujet, e*t prisao 
roman de Melusinc et autres, antjuel les bonnes {;en$ du Poilo» 
doiuient créance comme à des blritoires très tidèles. (L. ) — Lf^' 
inan de Mi-Iusine, «lit en effet, (prclle «'toit moitié femme, "«*"^ 
serpent ; on dit encore la rue Serpente. 



\ 



PANTAGRUEL. 363 

imitées par les Bretons balladîns dançans leurs 
trions'^ frcdonnisez. Quelle feut la cause pour- 
quoy Erichthonius premier inventa les coches, 
lectieres '^, et chariots? C estoyt parceque Vulcan 
lavoyt engendre avecques jambes de andouilles : 
pour lesquelles cacher, mieux ayma aller en lec- 
tiere que a cheval. Car encores de son temps ne 
estoyent Andouilles en rcputition. La nymphe 
Scythicque Ora *7 avoyt pareillement le corps 
myparti en femme et en andouille. Elle toutes- 
fois tant sembla belle a Jupiter, qu'il coucha 

' ' DaDse bretonne, décrite de la manière suivante dans les ronte» 

d*Eatrapel, chap. xix : « Ça un trihori en plate forme, et la carule 

de mesme, à trois pas un saut, sur cette belle rade. Puli{;ame alors, 

pour deffendre la dance du trihory [saltatio trichorîca) et Thon- 

oeor de long temps acquis à sa basse Breta(pie. « Et plus bas :» Mais 

à la musique, tout ainsi que le nombre de trois est vénérable entre 

ceux qui ont fureté et fouillé aux secrets de la théolo{;ie, aussi la 

dance du trihori est trois fois plus ma{];istrale, et gaillarde que nulle 

autre: n en desplaise aux spondées et mesures {;raves par lesquelles 

Açamemnon essaya retenir la chasteté de sa Clytemnestre. » Le 

triori (sa /tatio trie h orica) est une dance où, comme un lit encore 

phii bas: ■ La voix et le mot sont par entrelaccurcN, petites panses 

et intervales rompus, joints avec le nerf et corde de Tin^^trument, 

en sorte que la fon*e de la parole et sa (^racc y demeurent prins et 

niglaez, sans espérance de les pouvoir séparer, pour .demeurer en 

▼ray ravissement d'esprit, soit à joye, soit à pitic. • (L.) 

'* Litières. 

*' Uérodote au commencement de son quatrième livre parle 
«fiiD Colaxa'is His de Jupiter, et immédiatenieut après fait un conte 
QliDe n?mphe de Scythic, moitié femme, moitié serpent, qui cou- 
<^ka arec Hercule. Rabelais, écrivant île mémoire, a brouillé cl al- 
'•*n- m deux f:d)Ies. ( L. ) 
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avecques elle et en eut ung beau fils nommé Go- 
iaxes. Cessez {K)urtant icy plus vous trupher, et 
croyez qu il n*est rien si vray que levangilc. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Gomment frerc Jean se rallie avecques les cuisiniers pour 

combatre les Andouilles. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET 80MMA1AB DE CE CHAPITRE. 

Gomme il s'agit enfin de combattre les Andouilles fu- 
euses, Pantagruel, sur Favis du frère Jean, anime ses 
lîsiniers au combat, en leur promettant d'être leur capi- 
ine, fewfre surventn^, dit-il, allons combattit', ces pail- 
nks andouilles. Après cela , il i^st aisé de prévoir quelle 
»i1e de combat va se livrer. Nahnzanlmi , nom du cuisi- 
ierde Nabucltodonosor^ est le digne mot du guet. 



Voyant frerc Jean ces furieuses Andouilles ainsi 
larcher de hait, dist a Paiitapnicl: Ce sera icy 
ae belle bataille de foin a ce ([ue je voy. Ho! le 
rand honneur et louan{;es mii{][nificques qui se- 
int en nostre victoire! Je vouldroys que dedans 
ïSÎTC nauf feussiez de ce conllict seuUement 
lectateur, et au reste me laissiez, faire avecques 
;es cents*. Quels genis? demanda Pantagruel. 

* * IjC frère Jean , entend ici , par se» (jens, les hommes de sa robe, 
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Malien; de brevinire, res|>oii4lil trerc Jean. Pour- 
qiKiy Potipliar iiiiiisti-e queux * des cuisines dr 
iMianion , cclluy ijiii acha[ita .Iose|ili , et Itrf|url 
Joseph eust fait co(|un , s'il cust voulu , fout luais- 
tre de la cavallerie «le tout le royaulme d*E|;y|ilr' 
Pourinioy Nahu/anlan ninistrc cuisinier du mv 
Nal)U|;hodoiiozor feut entre touCs aultres capi- 
taines csieu poui assie{;er et ruiner Ilierusalcm^ 
J escoute, respondit Panta{;ruel. Par le trou ma- 
dame*, dist l'rere Jean, je auseroys jurer i|u'ik 
autresfnis avoyent Andouilies conibatu , ou \\vnu 
aussi peu escinuv. «pie Andouilies, |Huir lesf|urllrs 
ahatre, conilmtre, dompter, et sacnienter trop 
plus sont siins comparaison cuisiniers idoines ft 
suffisants que touts {;enjdarmes, (*stradiotH\ seul* 
dars, et piétons du monde*. 

Vous nie rrlraisrliisse/ la mémoire, dist Pjn- 
(aj;ni('l, tir rr ^^\lv csl es<'ript enirc les tac^liiMisr^ 
cl jo\riil>rs K'spnnses de (ii(*croii. On irnips lii*^ 
i;u<'rres ri\ iles a lionie rntre (iies.ir cl Piini|MV. il 
esloyt iiatiin*llcmenl |)lns enclin a la part |k»iii- 

ll-« IIHillir*. < <- <|ll il liitllllr lui II .1 llltfllilli*. l-ll .IJiilll.llil WHjtir'- 

lit- /<r« f iiiiM , m il « .i;;it lin i ninli il .iiiilitiiilliiiiii . 

.I.iiji^ I M li.tii'*'. Il- ■;! iiiii •iiiiii\, iliiij;* Il I .il'l* •l<>.- I 

iiLiiiiMi lin |itv \"\*i hnli iill.in . Ii\ IV. i|i I / ifiif i/m .-"^■•^ '- 
/fiiuiT. --//y'j 

.lin iiiii lit |i.irt.ii|i iiM lit .111 iliijjiif .1 I .illt |;iirit ilf • iiii|iiiii<i" 
* Il itti m « il ■ «Mjilr , lilllli * • 

Au |».ii II ili riiiii|ii-i 
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quoyquc de Caesar feust requis et grande- 
vorisc. Viïff jour entendent que les Pom- 
1 certiine rencontre avoyent faict iusi{][nc 
e leurs f^ents, voulut visiter leur camp. 

camp apperceut peu de force, moins de 
e, et beaucoup de desordre. liOrs pi*e- 
que tout iroyt a mal et perdition, comme 
advint, commença trupher et mocquer 
lant les unjjs, maintenant les aultres, 
;8 brocards aigres et picquants, conmic 
n sçavoyt le style. Quelques capitaines 
des bons compaignons comme gcnts bien 
; et délibérez luy dirent: Voyez vous corn- 
us avons encore d aigles^*? (^estoyt lors la 
es Romains en temps de guerre. Cel.i , 
it Ciceron , seroyt bon et a propos si 
iviez contre les pies. Doncques veu que 
'e nous fault Andouilles, vous inferez que 
aille culinaire 7, et voulez au\ cuisiniers 
lier. Faictes comme lentcndez. Je reste- 
ittendant Tissue de ces fanfares^. 

JCiin de ce pas va ez tentes des cuisines, 
n toute guayeté et courtoisie aux cuisi- 
Infans, je veulx huy vous touts veoir en 

\e^ jlpophthvtfmes tie Plaiarqnc. (L. ) 

.'ftsioii rahelaUicime , quœcertè, non culinarum , seti cuio- 

m signifirat. 

onniide.t, roiloinont.idt*». (l^.) 
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Iionncur et triumphc. Par vous Konmt l'aicu> 
ti|ii*rlises clarines" non encores vcnes de ncMln- 
mémoire. Ventre* sus ventre*" ne tient on aulin* 
compte lies vaillants cuisiniers? Allons coniliatrr 
ces paillardes Andouilles. Je seray vostre i*a|N- 
taine. Ileuvons amis. (Wai, courai|;e. f J^ipitaiiii*. 
respondirent les cuisiniers, vous dictes bien. Niiu« 
.sonnnes a vostre joly conunandement. Souhs vik- 
tre conduite nous vouicms vivre et mourir. Vi\ri. 
dist frère Jean, bien: mourir |H)inct. (rotal.iin- 
aux Anilouillrs". Or tlonctpies mettons nnn^ni 
ordre, \almzitrdiin vous s4Ta pour mol du {;ui-( 

' ' K\|iliiit<« i|i|;tii-« ilf ^(ilil.ifv fAp^rimentrz. Friii«<ari, vnl U. 
rhap. crxviil. li'autairr .tunUtrdv nppvrt homme i/iiniin, rt <««i- 
f riff/fif.v . Kl \nliimf Ml, f-|i;i|iilrf> ixxxiv: Ir (/m* tf Irlatuir w rrfnv 
f'/ii'r f/f C'itnirr hitn »-t *tf»fi*'rt. l^tuipt-ritiu vl *\'tuttH-ntut ' 1. — fi- 
^>i'f'fi\r'\ irariiif^, |iriiiii'%M'« iCiinif^, fjit« irartiir« mi TiiU •«• Muafev 
t.xfuit. Kt i-ii rtl'f t (-••« iirnif^-i.i iir «i* luoiiimit |;uèrr. 

'■' Il ii'\ .1 |ilti* ir-i ir.«lli-;',iirir 

r tl* r t.\i lui lit . ,i|»ii-N !•■ « iiiiiImi aniiiiirt'ii\ , mnntur , j^I ^'- 
ff'iri t (i-/i/ fin ;in 

l.rffi- i-\|iM ««Ikii iii' liml |i i- I tir fitlt .iiii i' iiiM •! iiit n •*■'• 
|.iii;;ni-, |iiii«i|iii- lui n .i\.iiit il m* !•■ w ' «i* i !•■ i*ii lii-ml li iif li n»**' 
«|{;iiiIm .itinii if Miirii </i- /.( i.inl, i '■ <i • .i-iliii i|c • i lii- ui if i>. i.r > 

• jlll lii M tl4\<ill «i|\l|. 1.1 (lllliill «I .IImI.iI «iiII» I<- Ml ■!« il •' 

|iii I ji<.'>. .1 |ii..|iii.. «|. |!ii|.i<rt «r|- (••nli \il|i , i|iii «• iiii.t •{ tt.-r - 
t il'll il lit* I I {■•III II I> lui \.il ili > Ml iri ll.Mfl* . I I I . •!■ • 

• |ii IM II- tiil I II I II. il- I il' I iiiii II \i\\* - i|i> |Vi|i> iii-iii I' « rr^.'f* 

• In iii\. il 1.1 liiv tni l> iilli / i .-fi ./i- /,; nit.f ■ ••iiiiiif .i ■,t.% ' V" 
m iri'liiiiMi* (.i-o| •ii-iiii III • iiii iii lin ipiiii *\v «.iiiit. •ii u*. i«^ 
lu un I |ii ••|iii<. I t i f «I iiiiiii I I tti- I ti«iiii iiiii- !• iii.il il- ■lin. j il 1 »' 
<iiii< I - • >( N.iliii/ iil.iii, I iiiiiiiii « ,i|i|M lliiil II- |;r.iii)i •](!• ti« i« \»'" 

• lliltllll 1 ' I. ; 
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CHAPITRE XL. 

Gommeot par frère Jean est dressée la tniye, et les preux 

cuisiniers dedans endouz. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET 80XMA1AR VE CE CHAPITRE. 

Le nom de grande truye y monstrueuse machine de (guerre 
bmée par les cuisiniers de Panta^rruel , annonce bien de 
pdle guerre, et de quelle truie ou {;ore il est ici question , 
■Mont quand on s^irrête à ces expressions: Cestoyt des 
fm eouillarts y qui ftar runes vstoyent autour; il jestoyt //e- 
\ma ei quanraulx emf)ent'Zy etc. (Voyez le comment;! ire 
iMorique du chapitre xi.i. ) (les vouillaiis et bedaines étoient 
ihvërité d'antiques machines de guerre, maïs on voit par 
e choix afFecté de ces mots, et par les antécédents et les 
QOKqncnts, qu'il ne s'af;it point ici d'une guerre qui donn(> 
iBOrt, mais de celle qui donne la vie. 

Voici, au reste, ce que dit Fnnssard, vol. Il, chap. ii, de 
eue machine de guerre prise au sens propre*, et appelée 
nwfe intyf: : u îls envoyèrent quérir à la Riolle (le con- 
i&able Dugueselin, et autres chefs François, qui assié- 
^Boient Bergerac, en 137S), un grant engin, qu'on appelle 
Ihgre, lequel engin étoit de telle ordonnance que il jetoit 
Ncrres de faix, et kc pouvoient bien cent hommes d'armes 
vrionner dedans, et en approchans, assaillir la ville, n 
'oyez aussi le dictionnaire de Trévoux , au mot Tntie, 

fy. i/| 
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Lors au mandement de (rere Jean , feut par les 
maistres ingénieux ' dressée la grande truye, la- 
quelle estoyt dedans la nauf bourrabaquînie^e^ 
Cesloy t ung engin mirificque faict de telle ordon- 
nance, que des gros couillarts^ qui par rancs es- 
toycnt autour, il jectoyt bedaines^ et quarreauh 
empenez ù^assier : et dedans la quadrature duquel 
povoyent aisément combatrc et a couvert demeu- 
rer deux cents hommes et plus : et estoyt faict au 
patron de la truye de la Riolc ^ , moyennant la- 
quelle feut Bergerac prins sur les Anglois, ré- 
gnant en France le jeune roy Charles W'. 

' Ingénieurs. . 

' Cétnit le vaisseau charge des provisions tle bouche^ et muni- 
tions de guerre , qui avoit pour enseigne un bourrahatfuin y grand Ba- 
ron à uieltrf* du vin. 

** Kf|iiivoqiic ol»srcne, pour coulevrinex, dît ral>W de Marsv. 

* Houlrts d*' pirrro, lois rpie nous m avnn< vu à Chahn> sur 
(JliiT. « Ual)f*iais^ dit Lr Diirh.it, dans Mt-nago, a appellr au >»fn» 
propre hvdfiitu-a, h-s plus gros-^e-i de ces pierres arrondies qnt* l'an- 
rieniif artillerii; eiiiployoit au lieu de boulets dt* fer. • Vovei Ij 
noie 8 du cliapitr - xi.i. 

'' La Riolr ou plutôt la Réole, est une ville de la Guyenne, *ur 
la Garonne. 

'' H.d>rlais se iroiiqic sur IVpoqur. O fut sous le roi Chartt>.< V, 
Tan ii'i78, ilrux ans avant la mort de ce prince» que Berger;»" fii! 
pris de la sorte. (L). — Vovrz le eoninioiitaire historiqar. Frois?arJ 
parbf encore de cette niachiiie p. loa ilu vol. II. Mais j'ai iK-iu** à 
croire, dit Du (^inj'/*, que la truie soit du grnredcs liallistes. ctimin' 
le veut l'Voi.<%sard : il me paroit plus probable quVllc a été i!i\eiil«'«* 
pour miner les murs, et que c'est la même machine, qui est .«pp''' 
lée SM« en l.itin^ par les autres écrivains. 
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Ensuite le nombre et les noms des preux et 
vaillants cuisiniers, lesquels, comme dedans le 
cheval de Troye, entrarent dedans la truye. 

Saulpicquet. LasclicTOii. 

AmbrelinT. Forc-au-sou^ 

Guavache. Salezartf) 

* Huomo di poca cottsiderationc , dit An t. Oudin. Ambrelim, c*e«t 
propremeni un jaquemart, et ce mot qui vient de l'allemand ha- 
nerfîn, dana la fti{;nitication d'un petit marteau d'horloge, est le 
nom de Tun des bons amis d'Ortwinus dans le deuxième livre des 
épîtres Ohsc. Vir. (L.) — Cest le nom d'un des cuisiniers qui com- 
battoîent les andouilles. • Àmhrelin , ajoute Le Dnchnt dans Mé- 
nage, KC dit encore à Metz dans la signification que lui donne Ou- 
din , c'est-ù-dirc dans relie d'un homme de néant ou do peu de con- 
sidératiou. Hameriein, en allemand, seroit le diminutif de ham- 
mer, marteau. * Mais m pr/in, étant le nom d'une cspi^cc de marteau, 
nous pensons que ambrelin est plutôt composé du François amhe, 
merlin, double merlin, et que merlin est dérivé du latin maliens 
par le changement <Ic 1'/ en r. 

* Et plus haut, ch^ipitre xxxii: Pieds de porc au sou. Du sou, dit 
Kicol, semble qu'il vienne de sus. Sic enim vocantpedes suillos con- 
dUo», Ant. Oudin explique de même le mot sou , que dans la signi- 
fication d'étable à pourceaux, Ménage dérive de xuilc ou de sudis. 
Ce que dit Kicot seroit bou, si e'étoient les pieds de rodions frits 
dans de la graisse de pure qu'on appelloit sou ; mais romme c'est 
cette même graisse (pi'on nomme de la sorte, sou eu cv sen.N vient 
indobilablemcnt de summ. (L. ) — Nicol et Ménage ont raison: 
lOH ou fou^ tfignifie toit à porc, et vient du latin «uc'/c, et non de 
aoncR , qui viennent cependant l'un et Fautre de sus. 

* Maître saleur. De l'allemand saltu:r. Ou malpropre, maussade. 
Le Verger d'honneur, au feuillet ipS, A. 

Si laok cervelle me dnnnei renommée 
Donnes voiii («anie 1(110 ne Mtyrz nnmmiV 
De moy et d'aultre» en tous lieux Sallczari. 

1^ f|natrp-vin{;t-troisièiiie des content .iftrduiés à llonavfuture des 



372 LIVRE IV, CHAR XL. 

Maindeçourre. Leschevin * ' . 

Paimperdu. Saulgrenee. 

Lasdaller. CapiroUde ' -. 

Pochecu illien*. Carbon nade. 

Moustamoulue. Frcssuradc. 

Crcspelet. Ilasteret. 

Maistrc llordoux »". Kblafre. 

Grasboyau. Gualimafré. 
Piliemortier. 

Tous ces nobles cuisiniers '^ portoyent en leurs 
armoiries en champ de {;ueule, lardouoire desi- 
nople ' ^, fessée d'ung chevron argenté pendant a 
guausche. 

Pcrien, au feuillet ai 8 de redit, de i565^ e»t intitulé : VhonnesUtt 
de 31. Salzatdy ou de Saiezard^ cominc on lit dans la table des cha- 
pitres. (L.) — ■** Voyez livre III, chapitre xxiii. 

' * Maître ivro(*iie, qui lèche les pots, plutôt que de laisser petdrr 
la moindre {;oulte de vin. (L.) — Kabclais joue par ce tenue tqni- 
voqiie >ur Irifir i'i»j vt sur /i7irrm. « f>cA«»i'ni , dit La Muonoye 
dan<« SDii ^ln<i<>aire, (-<«t un trrnir hurlesquc pour si<;niHcr t^hn-in 
Tahtmrijt, dan> se- Rij-arrur»'^, ju rhapitre des allu<ion<. dit tu 
badinant (|u*rf'/ic'ri;i est au<«<^i imninié rjuaii iêchovin, pourct-.ju il 
doit taster le vin pour cnmmt'nvrmcnt de hontte police^ ttjin nu on 
n'en tft'ude de muulvais. Rai)elais donni* le nom de ièchevin à un J' 
ses cuisiniers. » — ' * Voyez, rhapitre xx. 

' * (î'etoient h-» seiijnrur"* de la mur de Henri H. 

' '* * l.v< ('ui<%iniers de cette année navale de\ oient aToir leurs lor- 
doires de sifjo/>/e, ou veitt-s: celle» (pii sont de laitiin ou de cuiiTt 
jaune «e rliar^^ent ainément de ^erl de (*ris dans les Tai>»eaui« o» 
l'on ne -^'en «iert guère. Du n>ie, Kabelais les place en chanp <1^ 
tjucule, parce <pie tout ce (pi^on en lanle e<t pour la gueule [L 
— Kn effet, r.iiitour par ce temu* liéialdiquc équivoque, fait clairr- 
ment aliii>ioii a I < (jneule ou l)f>uehe humaine, qui r«t le {«r^nii 
champ d"e\erci«-e lies euisiniei<. 



> 



Lardonnet 

Lardon. 

Croquelardon. 

Tîrelardon. 

Grasiardon. 

Saulvelardon *'*. 

Archilardon. 

Rondlardon. 

Ântilardon. 

Frizelardon. 

Lacelardon. 

Grattelardoii. 

Marclielardon. 

Guaillardon, par syncope, 
natif pn*s dellambouillet. 
Le nom du docteur culi- 
naire estoyt Ouaiilartlar- 
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iatre '^ pour idololatre 
Roiddelardon. 
Astolardon. 
Donlxlardon. 
Maschelardon. 
Trappelardon. 
Hastclardon. 
Ouyllelardon '7. 
Mousclielardon. 
Itollardon. 
Neuflardon. 
Aiçrelardon. 
Billelardon. 
Guiçnelardon. 
Poyselardon '**. 
Vezelardon. 
My relardon. 



don. Ainsy dictes vous ido- 

Noms iQcon{;ncus entre les Maranes et juifs*-*. 



Couillu. 
Salladier. 
Cresson nadiere '^". 



Raclenaveau. 

Cochonnicr. 

Pastissandiere. 



' ' Et saulve tousjoun les lardons^ dit Pnnur(;c. (L.) 

'' idolâtre ^91 en e^ct pour idololatre^ par rontractioii. 

''' Apparemment la même chose que guillenardon , comme les 
LyoDnois appeiieut une tranche d<* lard, étroite et dc'Uée comme 
HOC cguilletCe de jand)on. La quatre-vingi-unième des Nouvelles de 
la Molte-Roullant : ■ Ilncquin , jr te donnerai demain un guillenar- 
don de lard., et me viens encore faire cela. » La lettre / se rhau^^e 
soaveni eo n, comme en lentille y qne c|ueh|iies-uns prononcent 
nentillc, (L.) 

'* Allosion aux pois au lard. (L.) 

'^ Gens qui ont en ahomination le l.ird et les lardon». (L. ) 

'" Voyei livre I! , chapitre xi. 
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Haslard. 

Francboui^'iiet. 

Moiistanliot. 

Vinetteiix. 

Pota(;eouarl. 

Feaiideconnin. 

Apî(;ratis'" 

Frelault". 

Uenest. 

.fusverd. 

Marmiti{][e. 

Arrodepot ' \ 

lloschepot-'i. 

Brisepot. 

(ruallepot. 

Frillis. 

Guorçe sallee. 

Elscar{!;outand iere 

Uouilluii sec. 

Sou ppi mars. 

Kschinade. 

l're/uiitT. 

Mararoii. 
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Escarsaufle. 

Briguai lie. Cestuy feat de 
cuisine fini en chambre 
pour le service du noble 
cardinal le Veneur^. 

Guasteroust. 

Esrou Villon. 

Beçuinet. 

Esch a r bottier. 

Viiet. 

Vitault. 

Vît vain. 

Jolivet. 

Vit neuf. 

Vistenipenard. 



Victorien. 
Vit vieulx. 
Vit velu. 
Ilastivcau. 
AUoyandiere. 
Esclancliier. 
Oua^telet. 
Hapinioiiti>s. 



I'iii> li.v-i, livre V, chapitre fii: « Mais lliuile «eiitoit le coftn 
;iuprrl)>tr«*, et inissifiirs n'y trduvarciit pa» ^raucl appi(;rcU. «Ce*! 
appamnnu'iit iWtppit^reti que Habcl.iii a fait Apit^ratii. (L/, — Ce 
nom (|iiL' Kjl)L'l.iis duiiue à Tun dv-> cui>iiiitTS t|ui entremit ilaD» li 
truie, (luit venir de mi pit^ritia. On lit daus les coûtes d'liutrap(l« 
rliap. I: Le moiulr <cit apparasé. 

" Ituou roftipaynoy ditOudiii. (L. ) 

'' Ou appuipitty comme jiarle >iicot. On appclloic .luCr^tois de 
«es deux manière^ fulcntm un Julcimtntum o//«r, ce qa'oD met 
riintit- un |iot. pour euipèiher i|u'il ne renverse lorsqu'il est devaD* 
!•• l.'u. (L.) 

" Cv ni>ni de eui>iuier ^i;;niHe pàti* en pot. 
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SoufHemboyau. Myrelan(ruoy. 

Pelouze. Becdassee. 

Gabaonite. Rincepot 

Bubarin. Urelelipipinçues. 

Crocodillet. Maunet"^. 

Prelinguant ^. Guodepîe. 

Masckourré ^7. Guauffreux. 

Mondam^ inventeur de la Saffranier, 

saulse- madame, et pour Malparouart. 

telle invention feut ainsi Antitus^^ 

nommé en ian(piai(|c es- Navelier. 

cosse François. Rabiolas^^ 

Claquedent. Boudinandiere. 

Badi(;uoincier. Cochonnet. 

'' Jean le Wneur-Carrouges, chèque de Lisieux, fait cardinal à 
Marseille par le pape Clément VII, Fan i533. Voyez le neuvième 
Jirre de Sleidan. Nous apprenons de Jean de la Bruyère Champier, 
Utto XV, rhapitre xxxii de son De re cibaria, que pour ne man- 
<quer jamais de perdrix, ce cardinal en faisoit nourrir toute Tannée 
en une de ses maisons de campafrne. ( L. ) 

** Pn^ste. Di* prœlingens. (L.) — Prégustateur. 

'' Qui a le visage sali de charbon et de suie. Machcuré, l'm- 
hruttatOy dit Oudin. A Metz on appelle rois macheurez l'Octave des 
Rois. ( L. ) 

*' Raillerie contre les Écossois, qui prononcent mondam pour 
madame y et dont ia lan^'uc de soi rurale, barbarcy malsonnante et 
malséante^ dit Brantôme, au dise, troisième de ses Dam. illust. fait 
du flirançoisun ridicule baragouin, lorsqu'un HcossoLs lèvent parler. 
Plus haut déjà, livre II, chapitre ix, Sainct Treignan foutys vous 
(TEscousSj oufayfailly à entendre. Selon Pàquier, livre VIII, cha- 
pitre I, de ses Recherches, c'est moudam , et non pas mondant, que 
les Ecossois prononcent le irançois madame, (L. ) 

*' Mal net. Voyex hvre III, chapitre xvi. 

*** Voyei livre II , chapitre xi , et Ména(;e. 

**' Quelque liniusin, grand mîin{',eur de ravc^. ^ij ) 
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Robert. Cestuv fut inven- Gribouillb. 
teur de la saulse-Robeit^^ Sacabribes. 
tant salubre et nécessaire Olvmbrius ^^. 

m 

aulx connils^ ^ roustis , ca- Foucqaet. 

nars , porc-frais, œufs Dalyqnalquin. 

pocbez, merlus saliez, et Salmi{;uondin. 

mille autres telles viandes. Grin(jualet. 

Froiddanguille. Aransor^\ 

Hou{;enraye. Talemouse^''. 

Ouourncau. Saulpoudré. 

^' RabciaU plaisante. Robert , en françois barbe-rousse y eçf oo 
nom allemand qui répond ici au latin jEnobarbus; et la sauiee-RQbert 
n'a (;ié appel Ide de la aoru* qu'à cause que la moutarde qui y eotre 
rfmxsit la barbe cl les moustaches. (L.) — «Ce que Rabelais »iip- 
po.Hc, ajoute Le finchat dans Ménage, qu'un cuisinier, oommr ilo- 
bert y donna le nom à cette saussc, dont il fut Tinventeur, il le sup- 
pose sans fondement et comme po*ir rire. ■ Sur la sauce verte , totci 
le grand d'Austy, tome II, page 7^2^ et la table do Rabelais de 
M. I). fj. , ain^i que pour la sauce-madame. 

** Lapins. 

'* Olymbrius \itttir olybriuK. 

^'' l*€)iir Uarvinj saur, comme sacabiibes pour $acà bribes^ etc. Li 
pluf>;ii t i\t'.s ^iiitrcH nom» sont aussi aises à ikVomposer. 

"' .Sfjrle lie ca^iM-musean. De taller qu'on a dit pour coCdV, et àt 
mouse, d'(jù museau. Voyez Ménage au mot rottir. Villon, dau» sou 
{^und Testament : 

llrni à Jehan Raguier je donue, 
Qui i;st srr(;{.'nt ( voire dci douze). 
'l';tiit qu'il vivra (ainsi Tordonuc), 
i'«in^ les jours une laleniousc 
l'uur liuutcr et fourrrr sa muu^e. 

De la vient qu'on a aussi appelle talrmouse un soufflet qui loml* 
piincipaleniiiit siir l;i houehc et sur le nez. A MeU, on dit tpie dfs 
Iriiits sont laL-z iorsiprils se sont froissez eu tombant sur les ai» 
(t'tmtabulatiouvs) où on le.»* avoil mis pour achever de meurir; tt 
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Paellefrite. Goquesî^ue. 

Landore-^. Grosbec. 

Calabre. Frippelîppes ^. 

Navelet. Friantaures, 

Foyart. ' Guaffelaze-i^ 

Gros^^ualloD. Visedecache * < . 

Brenous. Badelory^^. 

Mucydan» Vedel 4^. 

Matatruis. Bra(;uibus. 
Carte vîrade*. 

Dedans la truye entrarent ces nobles cuisiniers 
guaillars , {^ualants , brusquets et prompts au com- 

lorsqu'an homme a les fesses meurtries d'une seUe rase, on dit de 
loi qu'il a ]e derrière talé. (I>.) 

" G-dessus, au prolof[ue du livre III : Se grattent la teste avecq 
ung doigt comme landores desgraissez. On appelle landore un homme 
qui bâille aux mouches, un endormi, tel cpie devoit être ce cuisi- 
nier ; et je ne sai si Ton ne l'appeilcroit pas de la sorte par une mé- 
taphore prise du dard de loirc, poisson que les Marseillois nomment 
landole. Ce poisson n'est jamais meilleur que rôti, et comme les 
autres poissons il ouvre la gueule lorsqu'il est quelque temps à dé- 
goûter sur le (pril. (L.) — Landore vient de lent dort, et n'a pas le 
moindre rapport avec landole qui vient de hirundo. Voyez cha- 
pitre III. 

'• Carte tournée. 

'' Un fripeur fie lipoes. Marot a donné le nom de frippe-lippes 
à son propre valet , sous le nnm duquel il a écrit pour soi-même 
contre Sagon et la Ilueteric, qui avoient critiqué ses poésies. (L.) 

^^ Accroche fiine. Sobriquet gascon i, qui témoigne que ce cuisi- 
nier avoit plus d'un emploi, (tuaffclaze y au reste, est le nom d'une 
paroisse à une lieue de TouioDze, sur le chemin de Montauhan. 
(L.)— De^a^e, croc, crochet, ^fl/Jjfer, accrocher, et Xaze pour l'fîne. 

** De l'italien viw di catzo, viédase. ( L.) 

** Ce nom est évidemment dérivé do 6ar/Wfiirr. Voyez la note ^3. 

** Veau; du latin vitellus. 
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bat. Frere Jean, avecques son g^nd badelaire^, 
entre le dernier, et ferme les portes à ressorts par 
le dedans. 

** Cest, en terme de blason , une ëpée conite, lai^ge et recour- 
bée à la nirque ou à la persane. Ménage fait Tenir ce mot de 6a- 
taille; Le Duchat de bdton; le P. Menestrier de halthearit^ comme 
qui diroit épée de baudrier: c'étoit aussi de MtheuSy baudrier, (radi- J 
cal de batthearis) ([ue nous faisions Tenir ce mot, lou(^-temps aTaot 
de savoir qu*on avoit donne cette étymoIo(pe aTant nous. 
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CHAPITRE XLI. 

Comment Pantagruel rompit les Ândouiiies au çenoil *. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET •OMMÀiaS DB CE CHÀPITIIE. 

Ce chapitre , où Fauteur passe à tout moment du sens 
propre au sens fi(jurc, et du sens figuré au sens propre, 
est la description ou plutôt le tableau d une or(;ie andonil- 
Ucquey semblable à celle du festin de Trimalcion dans Pé- 
trone. 

Gymnaste y à Fapproche de Farmée des Andouiiies, et 
pour calmer les défiances de cette armée , lui crie qu'il 
tient, lui et ses compagnons, pour Mardi-Gras, leur an^ 
ticque confédéré, ce qui n^a pas besoin de commentaire. A 
ce mot un gros Cervelat le prit à la gorge, Tu ny entreras ^ 
dit Gymnaste , qu'à taillons; effectivement on n^avalc guère 
un cervelat d'une seule bouchée; il faut le tailler par mor- 
ceaux. Gymnaste le taille, et se trouve assailli par Far- 
mée des Andouiiies. Alors itifle^j^ndouille et Taille-Boudin 

' ilompre les Anguilles au gcnouil, comme on parle, c'est ten- 
ter FimpoMible , comme fait ici Pantagruel^ qui prétendoit rompre 
les Andouiiies sans y employer que la force de ses bras. Amadis, 
tome VIII, chapitre lui : «Les flieux ont piTmis la mort de votre 

• frère. Ils ont conservé mon père , ils veulent vous frustrer de vos 
« entreprises et favoriser aux siennes ^ et vous voulez rompre l'an- 

• gaille au genou il. ■ ( L. ) 
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font rage. Panta(j;rue1 rompoit les Ândouilles au genou: 
ce qui est h remarquer dans ce combat d'andouilles non pas- 
sives , mais actives. Pantagruel , à cause de sa taille de gëaot 
sans doute , étoit force d'en diminuer la longueur exces- 
sive avec un bourrelet ou la main. 

Les compagnons de Pantagruel, sortis de la grande 
truie, choquent les Godiveaux h travers les Saucissons; ce 
qui , pris au propre , arrive souvent dans les grandes tables, ^ 
et peint énergiquement , au sens figuré, Famoureux con- 
grès. Les Andouilles prennent la fuite; c'est-à-dire que 
cette grande vilaine truie ou grande gorc, qui pourroît 
bien être encore ici la ducbesse de Valentinois , les apol- 
tronit et les dégoûta du combat amoureux, les mit en fuite 
et à la débandade. Le frère Jean , à coups de bedaines, ainsi 
que les soldats, les abattoient comnie mouches. Lon sait 
qu'en effet lorsqu<' les plus fiers compagnons ont fini Fa- 
moureux assaut, Fandouille s'abat, cadit anguis. 

Selon un interprète, aie grand et gras pourceau, qui 
paroit soudainement, est la débauche personnifiée, sur- 
tout celle de la table. Ses grandes ailes en forme d'ailes de 
moulin à vent, annoncent son vol vers les quatre parties 
du monde. Son panache fil lit ainsi pour pennaye) cramoisi 
sont les chapeaux vX coiffures brillantes des sectateurs 
des bonne^i tables; ses yeux rouges et Hamboyants sont 
les yeux. échauFfés et enflanniiés par Texcès des viande? 
et du vin. Ses oreilles vertes, marquent l'avidité avec la- 
quelle on éroiite et recueille les propos et chants joyeux, 
dont les salles de banquets retentissent presque toujours; 
ses dents jaunes sont celles des j'ourmands, que les exa-s 
jaunissent; sa longue «juenc lioire peint les S4\inces de 
table, qui se prolon(;ent bien avant dans la nuit; les pieds 
blancs, diaphanes et largement pattes, sont la chaussure 
brillante de ceux qui courent les f(;stins, et qui, du temps 
de rauteiir, étoleut des patins artislement travaillés; son 
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collier d'or est le collier et les bijoux dont on se pare dans 
les fêtes; l'inscription de ce collier, portant Pourceau en- 
seignant Mbierve, marque le propre des goinfres igno- 
rants, qui sont très nombreux, et ont la prétention d'en- 
seigner et critiquer des gens beaucoup plus habilc^s qu'eux. 
La vénération dont furent pénétrées les Andouilles à la 
▼ue de ce monstre, est Peffet naturel du respect qu'in- 
f spire une mère à ses enfants, puisque les andouilles sortent 
du porc. L'auteur dit ([a intérêt), frère Jean vmbrochoit An^ 
douiiles..,. Cet embrochement d'andouilles doit être pris ici 
dans le sens actif, c'est-à-dire qu'il faisoit faire a l'andouille 
l'office de broche. Le monstre qui vole et revole dans les 
deux armées , montre que la débauche vole et circule par- 
tout. La moutarde qu'il jette à grand volume , vient là on 
ne peut pas plus à propos, sur-tout pour les andouilles; et 
las cris répétt^ de Mardi gras ! Manli gras ! sont vraiment les 
cris des amis du carnaval et de la bonne chère , sans Bn. n 
Mais il est ici question de la bataille de Marignan, selon 
nous; et Le Duchat a très bien deviné que ce grand et gras 
pourceau est le cardinal de Sion , qui s'appeloit Sclieiner^ et 
dont Rabelais a bien pu confondre malignement le nom 
avec le substantif schweiner, en le formant de l'allemand 
schwein, porc, cochon, puisque l'adjectif schufeinern en 
est aussi dérivé. C'est du Nord que vole ce monstre ailé sur 
l'Italie; il a des ailes longues et amples, pour faire allusion 
aux ailes du surplis de ce cardinal, et à son influence sur 
les Suisses; il a le plumage rouge cramoisi , comme un plié- 
nicoptère, les yeux flamboyants, les dents jaunes , la queue 
longue et noire, et un collier d'or au col, pour faire allu- 
sion à son chapeau de cardinal , à la colère qui l'enflam- 
moît contre les François, k l'envie de leur nuire, à la 
queue de sa soutane noire, et au collier de quelque ordre 
de chevalerie qui le décoroit. 

Ce monstre ailé avant plusieurs fois volé et revolé entre 
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le» deux années, jeta pins de TiD|rt-«ept pipes de moutaide 
en criant Manli gms ! pour exciter l'appécît def Suisses jadi* 
iauUt^^m. et les porter a d«rvorerde nouveau le MUauoîs. 
a Tenvahir pour y taire leurs choux gras. . Le plus grand 
mal, que le pape Jules II fil a la France, dit jLnquetîl,â 
rannée iSio. ce fut de déueher le> Suisses de leur an- 
cienne alliance avec elle. 11 e«t vrai que le roi donna lien k 
leur défection par une vivacité injurieuse qui lui coûta dwr. I 
Ils lui deinandoient une augmentation de solde pour les 
capitaines, et de pen>ion> pour les cantons, et ils accomp^ 
gnoient leur demande de la menace de le quitter, en cas de 
refus, uijue prétendent donc ces misérables montagnards? 
dit le roi , piqué, qui croyoit déjà les payer trop cher. Est-ce 
qu'ils me regardent comme leur tributaire ou leur cais- 
sier?» Ce mot imprudent, mali(;nement recueilli et mé- 
chamment paraphrasé , choqua ces hommes agrestes, mais 
fiers, et aida mer^'eilleusenient les manœuvres du car- 
dinal de ^ion , auquel sa dignité et son éloquence don- 
noient une grande prépondérance dans les délibérations 
comiimiies. Il Ht briller aux yeux de ces paysans soldats, 
plu-» ir.'li;;ieiix qu'instruit», la gloire Je se déclarer proter- 
teiir:> flu S.iint-Sii'p,»', h dVtre les soutiens de la sainte 
Kglinc. Par n-s motif •», la nation abandonna Talliance de b 
Kranct*. •' 

uLa l'alire, hors d'état «le remédier au désordre et à 
raff'uiUissf'tnrfit ffr son arnur^ dit-il encoi^ à Tannée tM3. 
se retire pruileininent dans le Milanex. en garnit les places, 
et se prrp.ue \\ lésisterà un débonleiiient de ^^uisses que le 
rarriinal de Sioii aiiKnoit rentre re dernier asile des Fran- 
rois en Italie, et auxquels les Prisons et Maxiniilien. alliés 
osten«*ibles i\o. Louis XII, avoient donné passage et fourni 
d<s niifoits rir « avali rie et d'anillerie qui leur nianquoienl. 
i )\\ ap|>il<Mi S UMNKJ!. li'tjt'itrtal tondu. A lexeinplede Jule<. 
s/»ii patron, il portoit la ruiiasse. dirigeoit les opération^ 
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«, et inspiroit l'ardeur de la guerre k ces montai 
en leur vantant sans cesse les richesses des plaines 
lont il leur promeitoit les dépouilles. » 
i3 , après la bataille de Novarre, les Suisses, pous- 
me impulsion de fureur aveugle et de zèle fana- 
3nné(^ parle cardinal de Sion, tentèrent d'envahir 
lofs. Kn 1 5 1 r> , le pape Léon X affectant de croire 
iblier que François V' étoit Fennemi du Saint- 
>arcequil soutenoit la pragmatique sanction, ce 
rd des libertés de TÉglise gallicane^ toujours re- 
ar les papes comme un attentat horrible à leur 
:;e, on répandit que ce prince étoit hérétique, schis- 
;, ennemi de FKglise, et qu'il se préparoit à passer 
s, principalement dans le dessein de la détruire, 
ugés acquirent une grande autorité chez les Suisses, 
prédications dn cardinal de Sion , et de ses émis- 
3ans la même année, le roi ayant passé les Alpes 
conquérir leMilanois, et les Suisses, qui le défen- 
pour Max i milieu Sforce, s'étant repliés sur Milan , 
1 fermer le chemin aux François, il fut convenu 
X que moyennant sept cent mille écus (|ui leur se- 
payés comptant , ils laisseroient le passage libre, 
ftireroient dans leurs montagnes, 
traité, continue Anquetil, que nous venons d'abré- 
DÎt être conclu et signé; Fargent , ramassé avec peine 
3urse dt's seigneurs de Tarmée, étoit tout prêt; mais 
inal de Sion arrive au camp des Suisses ; il leur ame- 
1 renfort de troupes; il les nninit à Milan, et leur 
; une de ces exhortations véhémentes par lesquelles il 
outume de st'duire ce peuple plus pieux (ju'éclairé : 
, leur dit-il, veut détruire la reli{;ion; le pape n'a de 
rce qu'en vous. Quelle honte seroit-ce d'abandonner 
" de TKglistî, qui a béni vos armes; le jeune duc de 
qui s'est remis entre vos mains; l'Italie entière qui 
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attend de vous sa liberté I Qu^est-ce que Tor qu'on tous 
offre, sinon un pièce pareil h celui qu^ils ont préparé à 
votre crédulité sous les murs de Dijon? Tout leur or n'ap- 
partiendra-t-il pas à leurs vainqueur»? Et ne sont-ce pas 
les mêmes hommes, qu'en petit nombre, sans chevaux, 
sans canon , vous avez affrontés à Novarre j et que vous 
avez vaincus avec leurs propres armes? Marchez donc oiî 
la (gloire vous appelle , et faites aujourd'hui un exemple 
qui intimide à jamais quiconque penseroit encore à fran- 
chir vos monta(;ncsI Ceux qui mourront pour une cause â 
sainte sont assurés d^un bonheur qui ne finira jamais! et 
quelque flatteuse que soit la récompense qui attend les 
vainqueurs, ils auront encore à envier le sort des braves 
qui seront morts au combat! n 11 finit en leur accordant, 
comme léçat, une absolution (•énérale, et des indulgences 
plénières. Entraînés par ce discours, ils partent précipi- 
tamment de Milan, où ils attendoient les députés qui dé- 
voient si(;ner le traité et compter Fardent; peu s*en fallut 
qu'ils ne s'emparassent du trésor; laissant tambours et 
trompettes, et marrlinnt dans le plus profond silence, ils 
parviffiirirnî jiisqiraii ramp des François, dans Taprè» midi 
du 1.5 M'pieiiiljrc, el au son Iii;;ul)re et étouffé des rauque^ 
coiiH.ts dTri rt d'UntcrwaJdi'n, ils fondent inopinément 

sur nos troupes IViidant celte bataille de Marîjnan. 

que Tiivulce apprloit une bataille de géants, le cardinal de 
Sion s'étoit sauvé pendant la nuit à Milan , sous prétexte 
d'aller ( cuwwf Pnnunje) y chercher des secours. » 



Tant a))))i()cliaront ces Andouilles que Panta- 
{;riu'l apjxMTtMit comment elles dcsployoieiit leurs 
bras, (ît ja commençoient baisser bois^. Adonc- 
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[ues envoyé Gymnaste entendre ce qu elles vou- 
oyent dire , et sus quelle querelle elles vouloyent 
ans deffiance guerroyer contre leurs amis an- 
icques, qui rien n'avoyent me£Faict nemesdict. 
gymnaste au devant des premières fiUieres^ feit 
ine grande et profunde révérence, et s'escria 
int quil peut, disant : Vostres, vostres, vostres 
ommes nous trestous , et a commandement, 
^outs tenons de Mardigras vostre anticque con- 
îderé. Aulcuns depuis me ont racompté, qu'il 
istGradimars, non Mardigras^. Quoy que soit, a 
e mot ung gros cervelat saiilvaige et farfelu 
nticipant devant le front de leur bataillon, le 
oulut saisir a la guorge. Par Dieu , dist Gym- 
.astc, tu n'y entreras qua taillons^, ainsi entier 
lepourroys tu. Si sacque son espee Baise-mon- 

* A baisser leurs lances. Expression métaphorique tirée du bois 
e la lance du chevalier, qu*il Itaissoit pour combattre son adver- 
lire , ce qui s*appeloit mettre la lance en arrêt. 

* Bandes, troupes. 

** Gymnaste avoit prononcé Gradiman à la {][ascunnc, au lieu 
s Mardigras; ce qui irrita les Andouilles, qui s'imn^inèrent que 
ar-li il vouloit insulter leur bon ami Mardi{pras. Voyez le Diction- 
aire de la ]anf;ue Tolosane , au mot Dimars. (L.) — L*auteur joue 
or le nom de Mardigras, qui est en effet Tanagramme de Gradimars, 
nmoni du dieu Mars, que les latins appeloient Gradivus. « Cest 
ne équivoque, dit de Marsy, à Gras dimars ou dccimaleurs. Les 
indouilles, ennemies de Carême et des ecrlésiasii(|Uf;s (gens à 
iunes), ses adhérents, prennent ceci pour une iiisullc. » 

' La forme pu est plate et lai^, comme d'une petite jatte. C'est 

6. 25 
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ml («linsy la noinnioyt il) a deux mains, ri tien- 
ciin le ccrvcint eu deux pièces. Vray Dieu^quO 
estoyt {^nis! Il me soubviiit du {;ros taureau tir 
lierne^', qui Feuta Mari{;nan tué a la detfaictedo 
iSouisses. Croyez cpril navoyt («uiercs nioiusik 
quatre doifi^ts de lard sus le ventre. 

Ce cervelat escervelé, coururent AndouiUesfui 
( yyninaste, et le terrassoyent villainemcMit , c|uaiid 
Panta{;niel, avecr|uesses|;entSy accourutle |;nuiJ 
|>as au scTours. Adonc(|urs coFunienc.'a le corn- 
bat martial |K'sIo mesle. liiilandouille rîtiovt an- 
douilles. Taillehoudin tailloyt bimilins. Itetj- 
{;ruel romjmyt les audouilli^ au (^enoil. Vmt 
Jean se tenoyt quoy dedans sa truye, tout voyant 
et considérant, quand les CuodiveauK qui e^ 
toyent en embuscade, sortirent touts en Rraini 
eftrov sus Pant:i{;rnel. 

Adoiicniirs viiyniit Ivriv Jc\ni Ir tlfl^s^irro^ ri 
tunniltr, niivre les portt's de Sii trn\f\ ec 5«*r! 
averqucs srs Im»us snuld;irs, les unj;s }MirLju:i 
broches de ter, les ;iul(res tenants laiulirr». 

|Milin|l|(i| AU 11". il('ri>1l}ir |i:u |i*>tiTi.» Irihi-». Mrrliii Cm jir, M* J- 

rniiiii-i- I . 

I nti iiii|l.i» tu t iiii m ri*nrll.ililiii« . jti|ijr 
Miiriiii#/jitl illi.i |;|ii||ii uluiili- hci|iiriitrf | 

Pjl tl.liK h«-« 

C!.i|iit.iiiii' «iiinM- , iiilil ilr l(fTiit-« ii(iinni« l*iiiiiiiirr. b.i*?*' 
• I uni- l.iitli' it iriin riiilMiii|Miiiii i-&li.iiiriliii4irr* . tu* j Mirvb«> 
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contre hastiers, paelles, pales, cocquasses, ^s- 
les, fourgons, tenailles, lichefretes, ramons^, 
marmites , mortiers , pistons , touts en ordre 
comme brusleurs de maisons : hurlants et criants 
touts ensemble espouventablement, Nabuzardan, 
Nabuzardan, Nabuzardan. En tels cris et es- 
meutes chocquarent les Guodiveaulx, et a tra- 
vers les saulcissons. Les andouilles soubdain ap- 
pcrceurent ce nouveau renfort, et se mirent en 
faite le grand guallot, comme si elles eussent veu 
touts les diables. Frère Jean a coups de bedaines^ 
les abbatoyt menu comme mousches : ses soul- 
dars ne se y espargnoyent mie. G estoyt pitié. Le 
camp estoyt tout couvert d andouilles mortes ou 
navrées. Et dict le compte , que si Dieu n y eust 
pourveu, la génération andouillicque eust par 
ces soûldars culinaires toute esté exterminée. 
Mais il advint ung cas merveilleux. Vous en croy- 
rez ce que vouldrez. 

Du cousté de la Transmontane^ advola '° ung 
fprand , gras , gros , gris pourceau , ayant aesles 

' Balai de cheminée en la coisine. 

* Boules de pierre rondes que jettoit une espèce de catapulte «jue 
liabdais appelle couillarts^ au commencement du chapitre prccë- 
«leiic. (L.) — Voyez la note 4 du chapitre xl. 

* Cett ainsi que les Italiens et les Provençaux appellent le Nortl. 
'* On lit avola dans les nouTelles éditions ; mais c'est advola qu'il 

faat lire, comme dans celles de i553, 1673 et i6a6. (L- ) — On lit 
^Bftii advola dans l'édition de i55a. 



ar>. 
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ioii{;iics et amples, eoiiimc sont les acslcs d'uni; 
moulin a vent. Et cstoyt le |)cunai{;e rnu|;e** cra- 
moisi, comme est (run{; p)i(i;nico|itcre *', qui en 
Iian{;ue{jotli est appelé Flamant. IjCs œiU avo\t 
rou{;cs et flamboyants, comme un(; |>yro|ie'\ 
les aun*illeH verdes comme une esmcraulilr '^ 
prassine; les dents jaulnes comme un{; tO|Kue; 
la(jueuelon{;ue noire comme marbre lueullian '^ 
les pieds blancs, diapbanes et trans|Mrents, 
comme nii{; diamant ; et es toy en t lar{;enieiii |iai* 
te%, comme sont les oyes, et comme jadis a TIh»- j 
lose les portoyt la royne Pedaiic(|ue *'*, et a\(»\i 

'* * Si, roninii* «|ii«>Ii|UC4-uiih «r rinia(*ineiit , irt Autltiaillr« àe rt 
c'hapitrt* hoiiI \v^ Sumv* à \a jouniilr <1« Mjri|*njii, Ir pkiriiirn^ ■ 
terc a liini iri r.-iir«lii i'.iriliii;il (IcSmii, et la Diuiiîjnle qu'&l rru.«aAl 
fur Inir» l»lr<iMirf« |>iiiiiriiit lueii «trt: I ur »\rc lfi|Ufl il «ut lr« jp» ' 
•«•r. (I'>) - I**' taiiri'an ilf IUtim', «loni il t*%t iuf*iilii>ii djii« r*- %h»» ^ 
|)ltif« ( (iiihriitf- f'fllr ritii|ci fuir. 

(h«riii .iiii'«i iMiiiiiiK |iiiiii II r<in{M'iii ilf «iiii ti|iirii.i>;'- .UpKm' 
h*'t. -- Il i«t iniiniii* /Ittnitfiiint , tu li.iin iii-> , |iiiiii jj iiir mr ru* -n 
l'l■^l-.l-•lil» .1 • moi- ili- -'Oii iiliiiii.i;;- « iiiiliiir t\r Hjtuftr s n rii ■ 
(',rfi- '«ij'jiitif ijiii .1 il"» .iili ^ iiini;r<«. 

I'A< .irlnilif Ir. |i|r-||i- |IM« lill«f «11111 riill{;i' %|| . .|tii«i||ir- %ïa^-* 
l.i nuit ■ I IfituiittiXiiur twituntr fiy f>f> 0\i(|r. 

*' ^if"! uni- |nriif> |ii«-« h ii-«r <l« i iiuli m \f tlf . < >iiiiiiit I .n-« ,"-• 

1 i-|ill}|i II fil- f'i.issint' i|il il lui iliiiilii-, < I i|i|| \|rii| ilf • ra^itu*. • '' 

«II* pllllt'^ll 

l*tn|i.ililriiii lit |i.irri-.|iii- I.Mriillil'« |iii-ti-riiil i t- injrt>f- . . :. •' i 
%i>il iiiiiiiii ti- .1 Ittiiiii-. 

Mt'ii i;;f II tii:iif|iir «|iif ji >t itiir ili- « i-llr rrinr .mu lu.-^U -i i* 
hC \iiir .1 hi|Mii il.iii^ 11' \fotiliiili (Il I < |;lmf «If SaiiiI iMm^^nr. .' • 
Ni \« 1 ■> •l.ni« • f-llll i|i- l.l I lilii iIliIi- . I t il |H«tfllil 111 Mil I jpiM-il /'•- 

u-<rii/iif .1 I .iiiHi lit- «I-. |iir(U. i|ui |ij| li-iii l.ir(;rcii rr««caililwKvi ' 
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ung collier d or au col , autour duquel estoyent 
quclcques lettres ionicques, desquelles je ne peuz 

ceux des oyes. Mais dc seroit-ce pas bien aussi tût parce qu*on Tau- 
roit soupçonnée d'être dc la secte des caignarSy qui, pour se faire 
reconnoître, étoient anciennement obligez, en Lau(picdoc et en 
Kam, de porter sur leurs habits la marque d'un pied doye ou de 
canard ? Voyez Mënage , Dictionnaire étymolo{pque , au mot Cagots. 
A Toulouse il y a un pont appelle le pont de la reine Pédauque. 
(L.) — Il est constant, dit notre savant confrère M. Dumô{];e, dans 
rarticle Ranahilde de la ltio{;raphic toulouitaine, qu'une ancienne 
tradition a conservé à Toulouse le souvenir d'uue reine qui aimoit 
à prendre le bain , et qui fut surnommée Re<jina Pcdauca , la reine 
aux pieds d*oi$on. On en voit plusieurs statues à Toulouse et en 
d'autres villes du Midi. Rabelais , en parlant des personnes aux 
larges pieils, dit quelles estoyent largement pattees comme sont les 
oyes y et comme jadis a Toulouse les portort la royne Pedauque. On 
lit dans les contes crKulrapel , publiés par La llerissaye, que de son 
Memps onjuroità Toulouse par laqiwnouille de la reine Pédauque. 
On lui attriliue divers monuments, des bas-reliefs placés jadis au- 
desHUS de Tune des portes de Té^lise de Saint-Saturnin ; des restes 
de bains nommés de la Regina^ à un kilomètre du faubour(v de Saint- 
(Wprien; un pont aqueduc, appelé Pont de Reine Pédauque y dont 
les piles subsistent en partie, et qui portoit les eaux des sources du 
coteau de TArdenne ' Arduenna) dans la ville; enfin, on montroit 
dans le cimetière de ré(;lise Notre-Dame de la Daurade , un lom- 
lleaii dans lequel reposoient , disoit-on , le.<> cendres dc la reine 
Planque. 

D. Mabillon a cru que les H{^res di* l.i reine ;nix pieds d'tiie re- 
pr^sentuient sainte («lotilde, épouse de Clovis 1" ; non, dit-il, pan'c- 
ou'elle avoil cette dit'formiti', mais pour «lési(;ner sa prudence : les 
oies d» Capitole étant re{*ardés comme le symbole de la vi{;ilance. 
Ifais Le Rceuf dit cpie cette Clolilde est r'*préM>!iti-e .lu portail de 
Qsînl-Germain-iles-rn-s sans cette difformité. Le Hnuf croit que la 
■leine Pédauque est Austrisy ou la reine de Snb.i , dite dan't l'Kvan- 
^àit Regina Austri. lia trouve, dans le second Parapbraste rhaldt>en, 
«pie la reine de Saba avant été introduite par Saloinon dans un ap* 
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lire que deux mots n asenan »7^ Fi Aîhenan, 

pourceau Miuerve enseignant. 

Le temps estoyt beau et clair '® ; mais a la venue 
de ce monstre, il tonna du cousté gausche si 
fort , que nous restasmes touts estonnez. Les An* 
douilles, soubdain que lapperceurent, jectarenc 
leurs armes et bastons, et a terre toutes seage- 

partement tout formé de cristal, elle crut entrer dans Feao ; et leraot 
sa robe, elle laissa voir des pieds hideux; le même Paraphraste dit 
que la reine de Saba aimoit tant le bain, qu'elle se plonçeoit tous Iff 
jours dans la mer. 

Mais, dit M. Dumê{*e , les bains que Ton nomme de la Aryiiui, et 
dont les ruines subsistent encore, furent construits pendant que Us 
Romains étoient les maîtres des Gaules. Le pont </e Regina PedatHjiu 
servoit à porter à Toulouse les eaux des coteaux de TArdenne, n- 
trefois Arduenna; ces eaux ëtoient conduites dans un aqueduc dont 
les fondements subsistent encore, depuis le Château d*ean situé ver» 
la fontaine tXAder (O/off), jusqu'aux bords de la rivière. Oet aqnr- 
duc et le pont furent b.îtis par les Romains. Ces bains i-toient prt^ 
d'une rollino fertile, entre les vi)ies romaines, qui condui>oient Jf 
Tolosa à Lutjduunm et à Jutjusta Auscontm ; nn palais s'elevoil <ur 
le l)ord de ra(|iiedue, dont le.s eaux limpides abrcuvoient la cite, 
une aneienne tradition annonce (|u'une reine de Toulouse' tixa ?.i 
demeure dans le ehàteau de PeyralaïU^y où l'on voit les ruines di-cc 
palais ; on voit encore auprès la rue de la Lavo , où t-loil j.ulis "» 
vaste réservoir. Ou a trouvé dans l'éj^lise de Notre-Dame de l.i dau- 
rade, lors de sa démolition, un beau tombeau de marbre. Li tra- 
dition dé>%i(',ne ee monument funéraire antique comme le >épulnt 
d'une reine de Toulouse', nommée Rcyina Pedauca. • 

'" C'est le proNerbe latni m/s Mincrvam (supple, docrns}'. i<^t 
U' ptircr <|ui <'nseij;ue Miner\r ; e'est Cros-Jeau qui en remontre a xiu 
» uré ; rrenlier (|ui donne des lerons à son maitre. 

Ciiin tonuit livvum bvur tcjnjwstatv icivnà, dit Enmu» Ja"' 
Cirén»n , de Divinat. , lib. V , n" 8'j. ( L. ) 



PANTAGRUEL. 391 

illarcnt, levantes hault leurs mains joinctcs , 
» mot dire, comme si elles ladorassent. Frère 
ly avecqucs ses gents, frappoyt tousjours, et 
)rochoyt Andouilles; mais par le commande- 
it de Pantagruel feut sonnée retraicte, et ces- 
Ht toutes armes. Le monstre ayant plusieurs 
volé et revolé entre les deux armées, jecta 
s de vingt et sept pippes de moustarde en 
e, puis disparut volant par laer, et criant sans 
e: Maixligras! Mardigras! Mardigras! 
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CHAPITRE XLII. 

Comment Pantagruel parlemente avecques Niphleseth, 

royne des Andouilles. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DE CE CHAPITRE. 

Paiîtaçrucl parlemente avec NiplUeseth^ reine des an- 
douilles, qui lui dit ^gracieusement que la rixe dont il s^agit 
n'a voit eu lieu que parcequ^on avoit pris sa venue poor 
celle de Carêmeprenant. Elle lui fait un présent considé- 
rable d'andouilles royales, qui se gâtent faute de mou- 
tarde; effet naturel et connu. 

Le beau petit couteau dont Pantagruel (jratifia la reine, 
fait sans doute allusion h sa manière de couper randouiilf 
au genou, ou à la forme d'un couteau en serpette, ou à la 
croyance populaire qu'un présent de couteau coupe Faiiii- 
tié. Niphlesetli lui apprend que le monstre-pourceau ne5t 
que la figure de Mardi-Gras, leur dieu lutélaire et fonda- 
teur, et que la moutarde qu'il leur avoit donnée étoit leur 
baume souverain pour toute sorte de blessures. Voyez le 
commentaire historique du chapitre xli. 



liC monstre susdict plus napparoyssaul, cl 
restantes les deux armées en silence, Pantagruel 
demanda parlementer aveccfues la dame Kiphle- 
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seth \ ainsy estoyt nommée la royne des An- 
douilles, laquelle estoyt près les enseignes dedans 
son coche ', ce que feut facilement accordé. La 
royne descendit en terre, et gratieusement salua 
Pantagruel, et le veid voluntiers. 

Pantagruel soy complaignoyt de ceste guerre ; . 
elle luy feit ses excuses honnestement, alléguant 
que par faulx rapport avoyt esté commis Terreur ; 
et que ses espions luy avoyent dénoncé que Qua- 
resmeprenant , leur anticque ennemy, estoyt en 
terre descendu , et passoyt temps a yeoir Furine 
des physeteres. 

Puis le pria vouloir de grâce leur pardonner 
ceste offense , alléguant qu eu Andouilles plus 

• • Cest unmothébrca qui si{;nifie membre viril. Briefve déclara" 
tion et Alphabet. — En effet, P}? . DC, Miphlesethy M{piiBe, en 
bébrea, Priape, et ce nom a pour racine V/D pulsare , pereutere. 
Ce qui confirme que cette &rmcc dWndouilles n*etoit autre que celle 
des courtisans de Henri II, qui étoient tous, ainsi que lui, bien 
pourras du côté de cet attribut andouiilique. Voyez les chapit. zxzvi 
et xxzvill. Si Rabelais fait une reine de Tandouille Siphleseth , c*est 
que ntentula est du sexe féminin, en latin. Siphlewth, coninie l'a 
remarqué Bemier, est pour Miphlcueth , et ce cliaii{}iMiK'ut de Vu en 
m , dans ce nom , n'est pas extraordinaire : cVst ainsi qu'on dit en 
françois des nèfles ou des mêles, du latin meapilum. 

* Au chapitre xxxviii, il est dit qu'Ericlithunius inventa les 
cocbes et les litières pour cacher les défauts de ses jambes , ce qui 
est pris de Ser\'ius, sur ces vers du troisième livre des Géor(pque» : 

Primus F.richthoniiu rurms et «juai iior au»ii!> 
JuDgerc cquos, rapidisque roti-t iii>iMi'rr vu lor. 

Cétoil dans la même vue que Niphle^cth affectoii de ne paroilic 
qa*en voiture. (L.) 
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toiisC Ion trou voy t merde que fiel ; en ccste condi- 
tion ^ qu elle et toutes ses successitres^ Niphlesetha 
jamais tiendroyent de luy et ses successeurs toute 
risle et |>ays a foy et hommaif^, obciroyent en 
tout et par tout a ses mandements, seroyentde 
ses amis amies, et de ses ennemis ennemi€?s; par 
chascun an, en recon|;noissance deceste fieaullêp 
luy envoyeroyent soixante et dixhuict mille An- 
douilles royalles pour a lentree de Uibic le ser- 
vir six mois Tan \ Ce que feut par elle t'aict; et 
envoya au lendemain dedans six {;rands hri(;uan- 
tins le nombre susdict d*Aiidouiiles royalles au 
bon (far{];antua, soubs la conduicte de la jeune 
Niphleseth, intante de Fisle. 

Le noble Oar{;antua en Feit présent, et les en- 
voya au faraud nw de Paris; mais au eliaii|;enieiii 

* i^ii.i I rf tf < Miiililiitii* rlli- vt liiiifi'*» li*« rfllir« Mi|»lilf*»i fti .;u. 
lui Hiirn-ili-rniriir 

* Il va .i|i|i.irfiii*r i|iii- l{.ihil.ii«.i\nif iirit fMrrrtfrtrf-trl iii«ii >u- r 

friVf'« , «'o||||liri»lllltll.lll% li-« lMill\i llf « flllllfill^, III tUi'i r-t(lfm. I ■•lllt:i- 
ll y a il;iii« «rllf <!»• I 'i.S3. /'iiv/iff »*frr«%f ri uu'irwÊ'n'iu- ••■ Irinnr»" 
(liiii^ 1p4 Aiiii.ili'^ ili* ll.iin.iiill, ili liiTi' J.iinif« ilf (•iiivi', f<<li>i j* rt 
4*) «lu ili'ii\ii-riii> %iiliitiii- ; fi ilaii« l.i ir.i<liii'tiiiii i|f l'Arpt^t' . intf'ft- 
iiH'i- r.iu iri.V'», I h.iiit !(ill, oii lil i^ttr te t/itu\ Jr th- Ai i#-. n fr wli- 
JxUv iiii"i*i"<«« fi »»»■, ttfi ftiiuhuim </iTil(«- ijoitt'f lii<rf;i,i ' l. <^ 

lit, 1 iiiiiiiii- ifi, %Uf-('i f«ifri «, ij.iti^ II'-» iilitifiiiH ili- i5'i} f I tl<- i*>« 
iioii^ .i\i«n« iTii ili'Vtiir iKiiiH itinliiiniir .i i i-llc lii'nii , f|ii-<i pir I' 
Put li.il , iii ^ii|i|»o*.iiit f fllf lt-4 liii tiiiili«i -, .lit t m ilf^Mii lifi *^- * 
fiif-t \ , I ••util- r.iiilfii iii- il«' 1 fiiiliiiit iiii il I it«-. 

On iii i!i.iii|;t (l>-^ .lU-liiuilli-^ *|iic «II iiiui» (Il 1 jiiUfi ti.ut «■■ 
piu« 1. 
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de Taer, aussy par faulte de moustarde ( baulme 
naturel et restaurant d' Andouilles ) , moururent 
presque toutes. Par Foctroy et vouloir du grand 
roy feurent par monceaulx en un endroict de 
Paris enterrées, qui jusques a présent est appelé 
la rue Pavée dAndouilles^. A la requeste des dames 
de la court royalle, feut Nipbleseth la jeune 
saulvee et honorablement traictee. Depuis feut 
mariée en bon et riche lieu, et feit plusieurs 
beaulx enfants, dont loué soit Dieu. 

Pantagruel remercia gratieusement la royne, 
pardonna toute TofFencc, refiisii lofFre quelle 
avoyt f'aict, et luy donna ung beau petit cousteau 
parguois "; puis curieusement Tinterrogea sus 
lapparition du monstre susdict. Elle rcspondit 

^ Il a effectivement existe danà Paris plusieurs rues de ce nom. 
La rue du Mûrier, qui commence rue Saint-Victor et Hnit rue Tra- 
versine, 8*est appelée la rue Pavée dAndouilles; et la rue Pavée 
Saint' André-deS' Arcs 8*appeloit aussi , au xvi* siècle , la rue Pavée 
dtAndouilles. Mais rorigine que flahelais «Itmne de ce nom n*cst 
qu*une plaisanterie ; voyez-en la véritable, note i durhupitro xxxviii. 

' Comme aux sauva{;es de rAniéritpic, qu'on apprivoiâoit avec 
des préseiis de petits couteaux et d*autres l>a(',atelics. Au chapitre viii 
du livre V% on lit perguois, dans la même si{;niHcation de certain 
petit couteau qui, pour son peu de valeur, est compté parmi la quin- 
qnailleric, et les merciers françois connoisscnt encore aujourd'hui 
cette marchandise sous le nom de couteaux partjeois. \m tarif (pue- 
rai des droits d'entrée et de sortie, imprimé in-folio, à Paris l'an 
1664, pa(*c i3 : Counteaux pargeois, rftcaiUc , boutons de verre et 
de conie, le cent pesant payera comme mercerie, trois livrifs. Ce S4>nt 
de petits couteaux venaus oiiginairement de Prague eu Boliême, et 
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que ccstoyt rîdcc^ de Mardifjras, leur dieu tut^ 
laire en temps de {guerre, premier fondateur fC 

c*ett de là que, par comiption, noiu lr% tTons apprlcs pttrytio», 
peryuois et parycoitt au liru de pmycois. CoquiUart , dani tOD BUtoa 
des armes et de* dami>« : 

l«e« KcoMoii fuiii lr« re|iliqur« , 
Pra^^i et Brcioat hrctonoan* , 
Ln Suytirt danirnc Irurt muriM|UCt , 
A luuB Icun talioanai loniuns. 

Autre preuve de celle vérité « cV^t çv i|ue raronte n«i«lie«ef|, rpi- 
Ire IV, de nei AiiiliaH«ade<i a la Porli* : - Aille me, dil-d , pruiinr 

■ pedileii alif|iiat ambul.ihaiit, liuruni uiiuh vrluti «iii«.ilut •ulmiiu 

■ nudÎH br.ii:hii< iii(;ri'dirl»atur, f|Ufiniiii utruiiif|Uf «upra coIuIub 

■ cultello ( «iiiimI |«eiiuH iidn Pra(>i-nseH voraiiiu») tian«h\iiin lialM-lur 
(L. ) -~ «4I«*lle t'lyiiifilu|^e et re |»aHsa(*c île llu«lieri| , ajoutr 1^ 
Ducliat, danst Méiiaf^e, ««e trouve il.in» la dix«neuTirnir île* Ih«Mt- 
taiioua publiées par l'alilii* Till.idei. La Haye i7i-{, dru&ii-nir pjr- 
lie, pa(*e 1.(1 , Liquelle dUiertatiou y e«t atrrikiti<-r a lluel , i-imnr 
envoyée par lui .1 Mrli;i(*e, Ir la fliMfiiiltn- Km)!. Or« m «rllr rti 
nifilii|'i«> , .Mi'i II' ji.itH i|;t' iiiii Irl.tlilil, m ili-ii& nu Inti* jhIc* ■;'■*' 

j'.U lll«« I I • « il.lll« llinlt II. lin |.||« ili' I 7 I I < 'I <|lil «tilil il lli* i I lli- "'' 
<tl«Ht-|f.ttli»ii. m- ••■ fiiit|\ilil |i.itliil \r% .iijiiilliili- ili Ml II !{;•-. (•:., r:- 
riii-f^ i-ii l*M)|. lliiii |i* I liiH lu- Mii'iiii l«-<. .1 nti«r« il.iii« II- r. •!'•'.<• 
de 1711, |ii»ui Ir- |iirli| .1 llui I , .1 i|Ui iiti I |irrliiiilu i ni tir- ii -n 
iieur ru 1 7 1 ■{ 

^îiiuh II m rr«liiiM p.i« inoiii^ p«i «unii « iiu il • •ij'.tl mi il un !-• <if« w 
fin l'rrilii' , <-l i|Uc 11' iniiii ili' fiijri/iiiti\ \iin! t\*- y* f\ h- I'* u 

llMU\ llu i*i-M-||l' rfultlll tli-^ iflliitliIlH « ijll If-Ill|i« lit I .illf- ||> / *- 
iinlf i-«t rXlilliinr li il t|Ul r^t i||- j.i |i|i>\ilii i illl |*i 1 1 l|i . il )li« h , I - 

«ain- ilr 1.1 l.inj;u«' iiiin.ini-; ili |ilii>. mi lit il.ino >!• u i;'/ •! ■' -n* U 
l'In^H.iiri' liiiuij;ui|;iiiiii il»- Li ^l•lllli•l|l', lu nm! Gi''ii«<-, |* •;' -i" 
«pu 11 ^ 1 oiiti-.iu\ ili* Nm;',i lit l"-rK>liiHi, I .ipifalr lin l'rri li* -<•' •- ' ■ 
«liiit t'iit il iiiininir^ , ( ■■ i|ui tiii « loin- .1 ^il-n.l|;c' ipif- 1 • in >ï ' '*' 
l.iif (11- ttttttu^is ' liiiut fif rfii rii^i^ . I iifiiini* iiui iliiii|l ii-ut> *** ■''* 

l'riilli- (itnf t l'^r II- llnUI ■! llllf «l'I pi tir . ipil l'^t uni* ««pi i e il- p^^' 
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original de toute la race andouillicque. Pourtant 
sembloy t il a ung pourceau , car Andouilles (eu- 
rent de pourceau extraictes. Pantagruel deman- 
doyt a quel propous et quelle indication ^ curative 
il avoyt tant de moustarde en terre projecté. La 
royne respondict que moustarde estoyt leur san- 
greal '® et baulme céleste, duquel mettant quelc- 

coutean, dont parle Rabelais, livre I, chapitre xxvii. Voyez notre 
remarque sur ce mot. 

' L*ima0e. 

' Et pour quelle indication. 

'* A Metz on nomme ^rau une jatte de bois, du vieux François 
grualy qui si^ifioit proprement une terrine ou un plat de grez : et 
soos le nom de Saint Greal et de Sang-Greal sont entendues deux 
choses dans nos vieux livres. Premièrement le saint vaisseau dans 
lequel la tradition veut que Joseph d'Arimathie recueillit le sauf* de 
Jésus-Christ, lorsqu'il lava son corps pour Tembaumer à la manière 
des Juifs. Les romans attribuent à ce plat, en diverses occasions, 
tous les miracles qu*auroit pu opérer le sang même du Sauveur du 
monde ; et c'est ce qui fait qu'ici et ailleurs Rabelais ne parle que de 
sangreal^ quoique au chapitre xi, du livre V, il s'a^sse proprement 
d'une relique qui se («arde à Gènes, et qu'on donne pour le plat que 
forma tout exprès Notre Sei{pieur, lorsqu'il voulut man{ver l'Agneau 
de Pâque avec ses disciples. Voyez Mezcrai, tome II, page 297, édi- 
tion de i65i. Le roman de Lancelot du Lac, tome II, folio m. 76, 

verso. « Certes c'est le Saint-Greal , où le saint sang de Nostre 

Seigneur fut mys. • Et au feuillet 73 , tourné , du livre III : « A celle 
heure parla Perceval et <list : Messire Hector, avez vous vcu? Ouy, 
fist4l, mais je ne sçay pas certainement que c'est; et nompourtant 
titost comme il fut entre nous , je fus guary de mes playes que vous 
m'avez faictes , tellement que je suis aussi sain et aussi haité comme 
je fiis oncques. Par ma foy, dit Perceval , tout ainsi vous puis-je dire 
de moi. Vous ne fistes huy playe que je n'en soye guar^'. Bien nous 
a Dieu secourus par sa grâce et par sa pitié, car aultrement ne eu?- 
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que peu dedans les playes des Andouilles terras- 
sées, en bien peu de temps les navrées guaris- 
soyent, les mortes ressuscitoyent ". 

sions pas veu le jour de demain. Or poTons nous bien dii^^ que 
Nostre Sei{];ncur a en pitié de nous. Longaement parlèrent ensemble 
de celle cbose ; si demanda Hector ce que povoit estre ? Certes, dist 
Perceval , endroict moy ne puis-je sçavoir que c*est. Et je tous le 
diray, fist Hector, sçachez yrayement que c*est le Saint Graal par qui 
les adventures sont advenues au royaulme des Logres. Graal, Sire, 
que peult-ce estre? Ce tous diray je bien , fist Hector, le Saint-Groal 
si est le vaisseau où Nostre Seiçneur mangea TAigneau en la maison 
de Symon le lépreux. Lors lui compta comment Joseph cf Arimatbie 
l'avoit apporte au royaulme des Logres , et en ont este par minde 
rcpeuz touts ses héros , et encores en est chascnn jour repeu le roy 
Perles. » Au reste , c'est Sangréal qu'il faut lire ici conformément 
au Rabelais anglois, et non pas sang grtal, comme on lit dans h 
plupart des édifions , ni sang vreal, comme porte celle de i6a6. Et 
pour en revenir à ce que dit Rabelais, que la moutarde étoit le 
sangréal des andouilles, Henri V, roi d'Angleterre, disoit, dans le 
même sens, que guerre sans feu ne valait rien, non plus qu an- 
douilles sans moutarde. Voyez J. Juvénal des Ursins, Histoire du roi 
Charles VI , sur l'an 14^0, et les Vigiles du roi Charles VIT, tome I, 
page 45, où il est raconté comment en ce tems-là ce prince faisoit 
la guerre assez près de Paris : 

Kn la Beausse print RoufjemoDt , 

Povre chastel , où fcist à coup 

Pendre le cappitaine à mont. 

Kl puis mettre le feu par tout. (L. ) 

On lit aussi sangréal y dans IVdition <le i553. Sangréal n'est dooc 
pas, comme le croit un interprète, d'après Ménage, pour san^ 
rcalf mais pour Saint'Greal. Cette relique hit, dit- on, conquise 
sur les Turcs, en 1 101 , lors du sac de Jérusalem, non pas par le« 
Genevois , comme le dit le même interprète , mais par les Gc-nois , 
unis auxPisans et aux Vénitiens. Voici la description que Jean Dan- 
ton en fait, en i5o!, vie de Louis Xll, deuxième partie, cha* 
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Aultres propous ne tint Pantagruel a la royne, 
et se retira en sa nauf. Aussy feirent touts les bons 
compaignons avecques leurs armes et leur truye. 

pitre XXI , comme l'ayant vue : « Ce très précieux ▼aisseau est une 
émeraude entaillée en manière d*un grand plat, en largeur de deux 
palmes , d'un si beau verd que toute ëmeraude mise auprès en est 
obscurcie, et contient en rond, au-dessus du pins large, six palmes 
en quadrature ; au fond dudit plat est un autre petit rond fait au 
compas , selon la proportion de sa grandeur, et dès le bord de ce 
rond jusqu'au bout du plat, sont six quarrures faites à la ligne, et 
pour soutenir ce plat au-dessous^ sont deux anses de même pierre, 
axsez larges pour passer la main d'un homme , et d'un travail mer- 
veilleux; aussi dit-on que Jésus-Christ, au jour de sa ccne, le fit lui- 
même d'un peu d'argile. Ce trésor, d'inestimable prix, est soigneuse- 
ment gardé dans le sacraire du grand dôme de Saint-Laurent de 
Gènes. » Ce vase, à* inestimable prix, est maintenant à Paris au Cabi- 
net «les antiques, mais il est reconnu que ce n'est qu'un verre coloré. 
Le même interprète , confondant le plat de la cène avec le sang de 
Jésus-Christ, et s'imaginant que sangraal est pour sang royal, dit 
que le sangraal a été ainsi appelé par allusion à la relique du sang 
de Jésus-Christ , conservée dans l'abbaye de Fécamp. Sangréal ou 
saint Gréai signifie la sainte jatte. Le fait est cependant que, par ce 
nom, les anciens romans entendent tantôt le saint vase où étoit le 
sang de Jésus-Christ, tantôt le sang même. Voyez Bord à Grao/y et 
la note 3 1 du chapitre suivant. 

' ' * C'est Feffet naturel de la moutarde , qui est la sauce des an- 
doQilles, et un aphrodisiaque puissant. De plus, Rabelais, comme 
médecin, a fort bien pu, dans ce passage, où il donne la moutarde 
comme le grand baume des andouilles navrées , faire allusion à la 
graine de moutarde , employée comme aphrodisiaque externe. 
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CHAPITRE XLIII. 

Comment PaDtagruei descendit en Tisle de Raach. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOVMAIIIE DE CE CHAFinE. 

Pantagruel arrive à File de Ruach ou du vent. Pour mai- 
sons on n^y a que des girouettes , et les riches y possèdent des 
moulins à vent. Cette ile du vent est Temblénie de la cour; 
les habitants , qui se repaissent et font commerce de vent, 
et en sont grands gourmets, sont les courtisans. Le soin que 
mettent les plus puissants personnages de File à se procu- 
rer et conserver des vents, qui sont, selon eux, de pre- 
mière qualité, sont les peines et soins que prennent les 
gens de cour ambitieux pour parvenir aux honneurs et sy 
uiainieuir. Lliydropisie, dont ils meurent, est l'emblème 
de la fin d^une foule de ces vaniteux, qui, par mille folles 
dépenses et un luxe au-dessus de leurs moyens, courent à 
une ruine certaine. Lame leur sort par le cul, dit Tauteur, 
d'où peut-être le proverbe trivial : Bien de pliLs dangereui 
(jur de vouloir péter plus haut que le cul , pour dire que rien 
n'est plus fou que de vouloir monter trop haut. 

Le Motteux a très bien deviné cette fois Fallégorie de ces 
deux chapitres, u L'ile de Ruach , dit-il , où les gens nevivent 
que de veut , signifie, selon le sens du mot ruach , en hébreu. 
Vile du vent, c'est-à-dire ici Vile de la Vanité; emblème delà 
cour, qui est en quelque sorte un pays dont les habitants 
se repaissent et font commerce de vent; ou ce qui revient an 
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même, de compliments , de flatteries , de promesses et d'es- 
përances creuses. Cette denrée a partout assez de débit ; 
mais à la cour plus qu'ailleurs. Les habitants de Ttle Ruach 
fiùfU maisons que de gyrouettes. Il en est à peu près de même 
des courtisans. La cour étant toujours où est le prince, on 
peut dire que leur demeure, qui change avec la sienne, 
tourne comme une girouette et tourne autour d'un certain 
centre. D'ailleurs leurs maisons dépendent en quelque 
sorte du soufie du prince , comme la girouette dépend de 
Pair auquel elle est exposée. Tantôt c'est un zéphir qui la 
caresse ; tantôt c'est une bourasque qui tout-à-coup vient 
la mettre dans une violente agitation. Dans cette île du 
Vent le peuple commun, pour soy aHmenter, use' de esven- 
toirs de plumes, de papier^ de toile, selon leur faculté et puis- 
sance. A la cour aussi les conditions ne sont pas ^ales; 
mais dans les moindres conditions on s^alimente avec des 
esventoirs , on se nourrit de vent, n 

u Les Moulins à vent dont les riches vivent, sont les rois 
et les princes , espèces de machines qui redoublent autour 
d'elles le bruit et le vent dont les courtisans se repaissent; 
mais Sujettes elles-mêmes , comme de simples girouettes , à 
n'aller qu'au gré du vent. Rabelais avoit en quelque sorte 
foos ses yeux des exemples éclatants de l'inconstance de la 
faveor des princes, un Jacques Beaune, baron de Semblant 
çay, un amiral Chabot , un grand connétable de Bourbon y 
lesquels , après avoir été chéris de François 1'% devinrent 
les objets et les victimes de sa haine. Le premier fut pendu 
pour un crime dont Louise de Savaye, mère du roi, étoit 
presque seule coupable. Le second, condamné sans raison 
à perdre la tête, ne fut déclaré innocent que sur l'échafaud; 
et Je chagrin qui lui resta de cet étrange procédé fit à la fin 
sur lui ce que le bourreau n'avoit pas fait. Le troisième, 
par la jalousie de son maitre, perdit le gouvernement du 
Milanès, l'épée de connétable, et les grands biens de la 
6. 26 
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maison de Bourbon , qui lui appartenoient de droit comme 
à Fainë de cette branche de la famille royale. 

a Le vent miraculeux que le roi de File guardoit religieu- 
sement , comme ung auttre Sangreal et en guarissoit plusieurs 
énormes maladieSy est ici un trait de raillerie qu'il est inutile 
d^expliquer à ceux qui savent ce qu^une partie du peuple 
croit en France et dans un royaume voisin touchant la 
guérison miraculeuse des écrouelles. » 



Deux jours après arrivasmes en Tisle de Ruach \ 
et vous jure, par Testoille poussinîere *, que je 
trouvay Testât et la vie du peuple estrange plus 
que je ne dis. Hz ne vivent que de vent; rien ne 
beuvent, rien ne mangent, si non vent. Ilz nont 
maisons que de gyrouettes ; en leurs jardins ne 
sèment que les trois espèces de anémone ^; la rue 

' * Mot hébrea qui si^ifie vent ou esprit. Briefve déclaration. — 
L'Alphabet ajoute : « L'authenr, selon sacoustume, en force une 
isie à plaisir, où l'on ne vit que du vent. « En effet Fi^'l, ruach, 
$i{jnifie vent en he'breu ; c'est le nom qui est donne à Tesprit <jai 
couroit on «'toit porté sur les eaux, dans le premier chapitre de la 
Genèse. Ce qui est continue' par ce que dit l'auteur, que les habi- 
tants de cette île ne vivent que de vent, et qu'ils cultivent la rue et 
autres herbes carminatives, dont la propriété, comme Ton sait, est 
de faire rendre des vents. Celte île du Vent est la cour où l'on ne st 
repaît que de vent et de vanité , et les riches qui vivent de moulins à 
vent sont les courtisans. Voyez le commentaire historique. 

• Il jure par l'étoile poussinière, ou la constellation des Pléiades, 
sans doute parceque le lever de cette constellation passoit chei les 
anciens pour exciter lo'* vents et les tempêtes. 

' L'auteur dit que les trois espèces d'anémone croissent en abon- 
dance dans Pile de Ruach, où l'on ne vit que de vent, faisant alln- 
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et aultres herbes carminatives^, ilz en escurent 
soingpeusement. Le peuple commun pour soy 
alimenter use de esvantoirs de plumes, de papier, 
de toile, selon leur faculté et puissance. Les riches 
vivent de moulins a vent ^ : quand ilz font quelc- 

sion il Tétymologieda nom anëmone i»ro*nZ «f^ov, parceque la fleur 
de cette herbe s'ouvre*^ quand le vent souffle, au rapport de Pline, 
lirre XXI, chapitre xxiii, ou à cause que sa fleur tombe au souffle 
d*an Tent violent, ainsi que le descrit Ovide, au X de sa Mëtamor- 
pbose. Alphaheth, — «Equivoque, dit de Marsy, du mot anémone y 
fleur, à Vanemos des Grecs, qui signifie vent. Il convenoit aux habi- 
tants de Xisle du vent de semer en leurs jardins cette fleur légère , 
et qui en quelque sorte n'est remplie que de vent , et de n'y laisser 
croitre aucune herbe carminative, c'est-à-dire delà nature des car- 
dons, plantes trop matérielles , trop succulentes poar un tel pays. ■ 
Ce n'est pas parceque l'anémone n'est remplie que de vent, mais 
plutôt parceque sa fleur s'ouvre quand le vent souffle, comme le dit 
Pline, et comme l'indique son nom. 

* Lesquelles ou en consomment ou vident les ventuosités du corps 
humain. Briefve déclaration. — Herbes qui ont la vertu de dissiper 
les flatuosités, les vents, telles que le fenouil, l'anis, etc., du latin 
carminarey carder, c'est-à-dire racler, fp*aler, comme une carde ou 
pei^e de cardeur. 

'* Rabelais introduit dans l'isle des Vents diverses sortes de per- 
sonnes y et même plus d'une nation. Par le menu peuple qui use 
dTéventails de toutes les sortes, on peut entendre à la lettre quantité 
d^évantaliers et d'évantalières qui font des évantails non-seulement 
pour Paris et pour tonte la France, mais qui en fournissent même 
aux p<ys voisins et jusqu'en An£;leterre. Ces. riches, qui vivent de 
moolins à vent , ce sont les propriétaires de ces sortes d'usines fort 
fréquentes aux environs de Pans, et d'un revenu considérable. (L.) 
— On voit que Le Duchat n'a rien entendu ici au sens all^orique, 
et qu'il y prend tout à la lettre , à son ordinaire. Les riches de Tile 
Raachy qui vivent de moulins à vent, sont les courtisans, comme 
■oat Favons déjà dit. Voyet notre commentaire bi^orique. 
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que festin ou bancquet, on droie les tables loabs 
uni; ou deux moulins a vent ^* La repaiswnt aiseï 
comme a nopces ; et, durant leur repas, disputent 
de la bonté , excellence , salubrité , rarité des vents, 
comme vous, beuveurs, par les banequets, phi- 
losophez en matière de vins. L*ung loue le sirach \ 
laultre le besch, Faultre le guarbin, Taultre la 
bize, laultre zephyre, laultre gualeme; ainsy des 
aultres. L aultre le vent de la chemise \ pour les 
muguets 9 et amoureux. Pour les malades, ik 
usent de vent coulis, comme de coulis on nour» 



• b ItalM M âmê la Pmc* aitfridMmde oo w Mrt 4« 
éwmHUnn i|«*on pend ■« pbndMr, et i|B'oa fût alUr à §ùtf éà 
bras poar raadre les «ppaittaMat plus fraif, ^Êt^ewhènmam 4^ 
raatlarepa*. (L.) 

' L» mroek est W ircnt de Syrie on de siid-e«t ; le Aeedk, poer W Iv^ 
ht$ek, le vent de tml-ooeeti le yneritii» le vent de widiwn< ; I» 
tépkjrny le vent (Toccident; le ^uaieme, le vent de nord amtm 
Le Karbin est on petit Trnt «pii ▼ient de la mer. Voyes U note i6 

' Co4|iiillart , dans ses Droits noaTeanx * 

Ainsi an( Tent de la cheaise 
Fera toet ret appoioteeMni. 

I«a Lr|»enfle de Pierre Faileo, chapitre zui : 

Or h roostunc a la feaioir BiniTmi 

A loa iBsry faire boyre too Tem , 

Qne (aaldissrars. «aes ea faire aalire aiise, 

IVooiMCDt et dyent Ir vcoi de h cbeodse ( L. ) 

— Ce vent J^ la rhemise e«i rrliii que 1rs amonrmi rrspsrrni «oos Is 
chemise, rouimc il ledit. 

* l/jut(*ur fait rr4 dra& mots sjnonjmr^, «aivant Trf ym«ila|^ ia 
premier c|Qi vient de mnâc; parer f|n'aiiffrefbi« 1rs |;aUn« de pro<r» 
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rist les malades de nostre pays. O , me disoyt ung 
petit e(iflé, qui pourroyt avoir une vessie de ce 
bon vent de Languegoth que Ton nomme Cierce'® ! 
Le noble Scurron ", medicin, passant ung jour 

sion te parfamoient de mute y comme ils ont depuis employé la 
poudre de Ghipre. Marot, dans son Épi^pramme à 6. Gr<ëtin : 

Mais TOUS, de hatilt savoir la voye , 

Sçaurez par trop miealx m'excnser 

D'uDg gros erreur, si faict l'avoye , 

Qu'uDg aaionrens de mascq user. ( L. ) 

— Voyez chapitre zlviu, livre III. 



• o 



■ Le vent circius (ouest-nord-ouest), que y quoique furieux, dit 
le dernier éditeur de Rabelais , desiroient les peuples de la Gaule 
norbonnoise pour purger leur pays des mauvaises exhalaisons, et 
auquel Auguste consacra un temple (àNarbonne). » — Rabelais écrit 
ici et partout ailleurs Languegoth pour Languedoc , sans doute 
parcequ'il croyoit que ce nom venoit de Langue goth ; tandis qu'il 
vient de langue dCoc^ langue de oui, pays où Ton dit oc pour oui, 
du latin hoc sous-entendu aué^tum ou est, c'est cela, cela est oui, 
entendu. 

' ' * Son nom étoit Schyron ; témoin cette inscription qu'on voit 
sur la porte du |^éàtre an atomique que le roi Henri II fit construire 
il MontpeUier: Curantihus Johanne Schyronio, Antonio Saporta, 
GuHlieimo Rondeletio, et J. Bocatio, i556. Voyex Tcissier, Addi- 
tion à l'éloge de G. Rondelet. Il étoit conseiller du roi, professeur 
royal, chancelier de l'Université de Montpellier, et mourut fort 
vieux la même année 1 556 , après avoir fait figure entre les savans 
depuis l'année 1 53o. Voyez THistoire de l'université de Montpellier, 
écrite en latin par J. Etienne Strobelberger, et imprimé in- 16, à 
Nuremberg l'an i6a5. (L.) — Son nom étoit en effet Schyron. «Ra- 
belais, dit de Marsy, défigure malignement son nom, et l'appelle 
Scurron , au lieu de Schyron, par allusion au scurra des Latins, qui 
vent dire bouffon (ou à Scyron, brigand fameux). > Le fait est cepen- 
dant qne son nom , qui a été latinisé par Schyroniut dans Finscription 
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par ce pays, nous comptoyt quil est si fort, qoH 
renverse les charrettes chargées. O le grand hkm 
quil feroyt a ma jambe œdipodicque '* ! Les 
grosses ne sont les meilleures. Biais, dist Panmge, 
une grosse botte '^ de ce bon vin de Langu^goch 



do théâtre «utqviqiM àm Bloatp«llicr, eiii556y Ta M p«r 
en i53o. On lit dent la première intctiption de RabeUia, 
dam les reQÎftres de la PacoUtf de médecine de Montpellier : Cf fî 
aueui JUheitPimtf Ckinomemmg d&aefsû ùtromemm , Amc mépmli 
rtum meéedmm grmîiA^ dcUgique mUki im pmirwm cyrayûu 
Jomnmem ScoaaoïirM, Joctorem regenUtm^ue m kmt «Imd mm 
tmie. PoUietor «ailrm me omnim ohtenmtmrum ^mm în pr tt dit% A 
cmm/metUlmU ttaitamiMr et okienmri «o/ent mh iû ^mî Romeii hmmfàt 
dMfffvjainiMenCo y nf morû cft, pnntOp mimriptiqwt nemen nMam 
WÊMmmprvpnà, DU i6miemm$eptemlmi^mmmoDmmmi i53o.On kldi 
mâme dam m l econ d e imcription de la même ennéc : Sfm, He^ p^ 
tmotuifiii md gmJmm bmeemimmremtàif Me i mrmû n o wrmi n i, «m» 
Domim* 1 53o, mh hep, mrtium et meJieimmprofetÊore^ ma^ûtra Jaaaw 
Sci'aaoïi. Mail il est Traiieniblalile que ce n'est pai eane rneWe «t 
•am dc«tein qu'il a laiiniaé Schyron en Scumnms ; TalkiMoa à Semnm* 
lioufTon, «'il lro|) t-^iilnitf , «'t il l'tiiil lru|i uialin |»«iur n'v aïoir p«« 
«on|;t*. Au rolr, rr ipir ce iiirilcriii laroiiloil (lu «rnl nrrtHi. U« 
anciens l'ont r^icontr j^.int lui. Nuu* |ir(ihlun« d§ mir urruwa 
pour annoncer aux «oUM-riptrurii que M. k* liarun llr«|*rnrttr« «r«i 
enipre4<r de nont procurer, à noire drniantle, un^dc umUr Jmm 

m 

troitième inicription de la main <li> Uahriais qui p«I con*rr«f r éf^J^ 
rocnl (lant le» rc(p»trc« de la farullr ilr Montpellier, rt qui e*l rrlir 
du do«'li>rjl ; elle e»! ainni connue : EtfO Frunt-ûtiu HaheU^ut . ia«* 
cesij Turtmrnût, iuwrpi t/nitlum Jorloratût tub Rev. «ïnl^nm Un- 
phio in priierUrn mettùime faruitate. Die Ji mrnMf mmu, mm»* 
Domini tM^. Let soUMTipIrurM en jouiront birnti»!. Nuu» a«ti«i» 
cfterché vn %ani la fgpfïr dr nuire Kpliins à la lkbiit»tlirqtte do rm, • 
Meudnn, a Sjint-Maur-dc»*Fo*M'i» , et a (Ilunon. 

I-Infler, (p o«w», conne lr« a voit i frUlipu* le flivuulcw, qmi r» 
Ipfi , «i^iihe pied enjié. Bhehc ilecUratiou. - • Pan-e«pi 
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qui croist a Mirevaulx , Canteperdris , et Fronti- 
gnan. 

Je y veids ung homme de bonne apparence 
bien ressemblant a la ventrose **, amèrement 
courroucé contre ung sien gros varlet, et ung 
petit paige ' ^, et les battoyt en diable , a grands 
coups de brodequin. Ignorant la cause du cour- 

qa*il fot né, ajoute l'Alphabet, il eut les pieds percés d*un baston, 
et fut délaissé pendu à un arbre, exposé à l'abandon des bestes sau- 
Tages , duquel danger il fat délivré par Phorbas , pasteur du roy de 
Corinthe, et toutesfois tout le temps de sa vie les jambes luy de- 
meurèrent enflées. » Enflée comme celle d*OEdipe. Œdipodicque 
est un adjectif formé par Rabelais du nom d'OËdipe, Oî/iVec/c , com- 
posé d*o*i/«a» , j'enfle , je suis enflé, et vroSç, )ro/oc> pied, qui a les 
pieds enflés. On lit ensuite les grosses pour les grosses jambes. 

*' Une grosse tonne de vin. Botte, d'où vient houteUle^ dans le 
vieux françois signifioit une tonne, un tonneau. 

'* Enflure de ventre. ■ On lit ventrose, dit de Marsy, dans toutes 
les éditions. Ventôse (ventouse) vaudroit beaucoup mieux et for- 
meroit un sens. » On lit en effet ventrose dans toutes les éditions, 
et plus loin ventôse, et nous pensons que c'est ainsi qu'il faut lire. 
La ventrose doit être la tympanite, et une ventôse, une ventome. 

'^ En France, jusqu'au temps de Rabelais , les valets et les pages 
des particuliers ne différoient entre eux que par l'âge et par la taille. 
Voyez Fauchet, de l'Origine des chevaliers, chapitre i. Varlet de 
vastaiius, qui vient du mot gesell , qui eu allemand signifie propre- 
ment un jeune homme de taille et d'âge à voir déjà compagnie et à 
avoir des camarades. Vassalus, vassaiettus, valet, et par le change» 
ment de Yl en r, comme en ormeau, varlet. (L.) — Le Duchat ajoute, 
dans le Ducatiana, page 197, que Rabelais distingue ici formelle- 
ment le valet d'avec le page , par la taille seulement. 11 auroit dà 
ajouter encore et par l'âge. Le fait est que valet ou varlet est pour 
potsalet, diminutif de vassal, mot qui est composé de gas salle, gar- 
çon de salle, et qu'en breton gwtts signifie garçon et serviteur. 
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roux, peosoys que feut par le conseil des medi- 
cins, comme chose salubre au midstre, soy cour- 
roucer et battre, au varlet estre batta. Biais je 
ouys qu il reprochoyt au varlet lui airoir esté rabé 
a demy une oyre de vent guaribin '^, laqudle il 
gardoyt chierement comme viande rare pour 
Farriere saison. Hz ne fiantent, ils ne pissent, ik 
hie crachent en ceste isle; en recompense, ib 
vesnent, ilz pedent, ik rottent copieusement. Ils 
pâtissent toutes sortes et toutes espèces de mala- 
dies : aussy toute maladie naist et procède de ven- 
tosité, comme deduict Hippocrates, tib. de Fia- 
iibus ; mais k plus epidemiale est k colicque 
venteuse: pour y remédier, usent de vaitoses 
amples , et y rendent force ventositez. Hz meurent 
touts hydropicques tympanites '7 ^ et meurent les 
hommes en pédant, les femmes en vesnant : ainsy 
leur sort lame par le cul. 

Depuis, nous pourmenants par Fisle, rencon 
trasmes trois gros esvenlés, lesquek alloyent a 
Tesbat veoir les pluviers *®, qui sont en abun- 

'* On appelle garbin, dans le Baft-Lan(|;aedoc, certain petit feoi 
frais qui s'y lève vers Hieure de midi, sur l'arrière saison. Il neoc 
très à propos aux moissonneurs et aux Tendan(rears, qui sam 
cela ne pourroient pas résister aux chaleurs de cette saison. Cal 
pour cela que l'auteur dit que le garbin y est gardé chèrement (L ) 
— Une outre de veut de sud-ouest. Le garbin souffle de dix heures do 
matin h quatre heures. 

*' Enflés comme un tambour. 

" I«a trente-deuxième nouYelle do rHépttméron: Fom viff. 
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dance, et vivent de mesme diète. Je advisay que 
ainsy comme vous, beuveurs, allants par pays 
portez flaccons, ferrieres et bouteilles, pareille- 
ment chascun a sa ceinture portoyt ung beau 
petit soufflet. Si par cas vent leur failloyt, avec- 
ques ces jolis soufflets ilz en fbrgeoyent de tout 
frais, par attraction et expulsion reciprocque, 
comme vous s(^vez que vent, en essentiale défini- 
tion, nest aultre chose que aer flottant et un- 
doyant. 

En ce moment de par leur roy nous feut faict 
commandement que de trois heures n eussions a 
retirer en nos navires homme ne femme du pays ; 
car on luy avoyt robbé une veze '^ pleine du vent 
propre que jadis a Ulysses donna le bon ronfleur 

doncquet defoyeidétperanee.... comme le pluvier du vent? vous estet 
bien aitéh nourrir. (Test une opinion commune , mais fausse, que le 
pluTier Tit de Tent. Voyes Belon , livre V, chapitre xvuii de son Or- 
uitholo^e. (L.) 

'* Sorte d'outre. L'Arioste françois, édition de i555 , chant xliv, 
« Et leur bailla Astolphe le trouble Anster à porter dedans le cluistre 
utérin , je dy, que dans le Tentre de cuyr il leur donna enclos le 
▼ent , qui sort du midy avec telle race , qu'il esmeut en modes des 
vndes la seiche sable , et la levé en sus , et la roue jusques au ciel ; 
et ce i celle fin qu'ils le portassent à leur volonté et besoin^;, et que 
par chemin il ne leur feist aucun mal , puis que eulx venuz en leur 
re|poo ils Teussent. à getter hors de prison. » (L. ) — Cest, dit La 
Monnoie, dans son Glossaire, une peau remplie de vent, comme 
celle d'une veze, quand on en joue. Delà gros veze^ pour un gros 
homme qu'il semble qu'on ait pris plaisir à enfler. Ce mot vient de 



venca , vessie. 
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Eoliis '®, pour f[uider sa nauf en temps calme, 
lequel il {][uardoyt religieusement, comme ung 
aultre 8anfp*eal ^' , et en guarissoyt plusieurs 
énormes maladies , seullement en laschant et 
eslargissant ez malades aultant quen fauldro^t 
pour forger ung pet virginal : c'est ce que les 
sanctimoniales '^ appellent sonnet '^. 

"* Dieu def vents, selon les poètes. Briefvt dteiamtiom. 

*' Le Sangreal, dont KaheUis se moque en passant, dit Le Mol» 
teuz, est cette partie do 6an(; de Jësas-Christ , laquelle o«i di€ ^ 
court le monde , qui opère un grand nombre de fj^ériêtm» 
leuses, mais qui n'est visible qu'à des yeux bien cbastes. Le 
ment le plus solide de cette croyance, dit Cot^rave , c'est Tn 
nente histoire du roi Artus. Voyez note lo du chapitre pr^édeaL 

" Nonnains , dont le parler est même si chaste, que faîsaoC irr«- 
pule d'appeler un pet par son nom, elles ne le nomment que soaMl 
( L.) — A présent sont dictes nonnains les relifpeuses. Briefre Jre l â 
ration. — Les reli(peuses, par décence, n'osent appeler m pec« «s 
pet; dit Tabbctlp Mar!*y. Sanctimoniales si(*nifie à la lettre le« mtmÈrt 




ret'iuifK. 
«I 



(r«-H-a-<lirr un prtit son. -A Mrix, dit I^ Durhal djn» M*- 
na{*c, on a|>|irlle pft dr nonne un petit l>ri{*iirf t\r formr rnodr. 
environ dr la (;rr>4<%eur d'une noi&. • On noinuic dr mémo refle pir«* 
série en i^olojjne. 
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CHAPITRE XLIV. 

Comment petites pluyes abbatent les grands vents. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMilBE DE CE CHAPimE. 

Le podestat de Tlle de Ruach ou du Vent, se plaint à 
Pantagruel de ce qu'en prenant ses repas venteux, ils étoient 
souvelit troublés par une petite pluye qui gâtait toute leur 
jouissance; u diaprés le proverbe : petite pluie abat gratid 
vent, n II se plaint aussi du Qéani Britiguenariiles , de File de 
Tohu, qui, tous les ans, au printemps, leur avaloit quan- 
tité de moulins à vent, par manière de purçation. Ce géant 
Brinçuenarilles est Tempereur Charles-Quint, qui ravagea 
la France au printemps, en 1544) ^ en i55a, ens'empa- 
rant d'abord des moulins a vent. Les Coqs^qui se trouvoient 
dans ces moulins, étoient des soldats François (galli) qui se 
dëfendoient vigoureusement, et pouvoient lui donner des 
indigestions et des convulsions; les renards et autres bêtes 
Sauves, qu'avaloit Bringuenarilles, et dont il se purgeoit 
avec des pilules , composées de lévriers et de chiens ter- 
riers y signifient que malgré ses ruses de renard , les sol- 
dats François lui ont Fait souvent rendre gorge, ou, comme 
on dit, écorcher le renard. Voyez le chapitre xvii, ci- 
devant. 



Pantagruel louôyt leur police et manière de 
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vivre , et dist a leur potestat ' Hypenemicn * : S 
recepvesB 1 opinion de Epicurus, disant le bis 
souverain consister en volupté^ volupté» dis je, 
facile et non pénible, je vous repute h i enhe a» 
reux; car vostre vivre, qui est de vent, ne 
couste rien ou bien peu , il ne Isult que 
Voire , respondit le potestat ; mais en ceste vîr 
mortelle rien n est beat de toutes parts' : souvcni, 
quand sommes a table nous alimentants de quele» 
que bon et grand vent de Dieu , comme de manoe 
céleste , aises comme pères \ queloque petite phijr 
survient, laquelle nous le tollist et abbat. Ainsy 



' Sei^Mttr oa bailK, de TiulMa poéuÊm, Utt. 

* Ventevi. • Aimî sont diii les œmh âm powMn K 
■aoi, faicu tant coimlatioa an OMile, dnqodi jasMUa» 
povlleu, «le. Aristote, rUne, GolaMcUa. Bntfm 
Veoieux, qui eit plein de Tent oa TÎde. D appelle aiMi le 
de file de Ituach, où ils ne Tivriil que de vent. Let (r«fi 
drét s«inf niatl«>« ii*ap|icllriit hypenrmim^ lai. m^Miitaiwa. Aipfci 
bet. — Venteux, su6vrnfanttf , du |*rer Mvtt/iiH* placé «• «tai. 
poM* au vrnt. Ce polettat ItYprnrmirn e«t relai île l'Ue de Avri. 
dont le nom ti|;niKe vent en hébreu , et dont le* habitant* ne i wia i 
fpic de vent. \)u inteq>rèle fait venir ce noi du grec *r<iyu qai m 
nourrit d'une nanière iuvUible. 

* Ce*! la vraie traduction du pa*«a|*e latin 

Nibil cil ah omui |ianr l»cataai. 

IlORÀf. , «ni. ZHIplik. H 

* Cfimine père* au réfectoire. IVoverlic que ranleur rMpkitv . 
livre V, cbapitre m. I^e* conmodilei de la vie reli|pett«e ont dona* 
lieu à Rabriai* d'exalter encore, livre II, chapitre vu, fn mumét 

la fie monachalr. ( L. ) 
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sont maints repas perdus par faulte de victuailles. 
Cest, dist Panurge, comme Jenin de Quinque- 
nais, pissant sus le fessier de sa femme Quelot ^, 
abbattit le vent punais qui en sortoyt comme 
d'une magistrale aeolopile^. Jen feis naguieres 
ung dizain joliet. 

* Cest ici an nom de femme, et an diminatif de Miehelie, oa 
phiCÔt de Jaqueline^ comme Maryot de Marguerite. Ainsi, Margot 
ne sera pins le seul mot François féminin qui soit termine en ot; 
coinme le croyoit Patm, suivant la remarcpie de Ménage, an mot 
Ikft de ses Observations sur la langue françoise.(L.) 

* Porte de ^olus. Cest an instrument de bronse clous on quel est 
on petit pertuys, par lequel si mettez eaue et Tapprochez du feu, 
vous voirez sortir vent continuellement. Ainsi sont engendrez les 
vents en Taer, et les ventuositez es corps humains, par eschauffe- 
ment on concrétion commencée non perfaicte, comme expose Claude 
Galen. Voyez ce que en a escript nostre grand amy et seigneur 
monsieur Philander, sus le premier livre de Victruve. Briefve décla- 
ration, — Voil^ encore une nouvelle preuve que les notes du petit 
glossaire, que nous venons de citer, sont de Rabelais. Il avoit paru à 
Lyon, en i55a , une édition du Vitruve de Philander. — jEoiopylet 
on jEoiipylet, «loxov wvXâu^ id est JEoliportœ. Magistrales , faictes 
demain de maistre , dextrement basties et en grande forme. JEolus , 
le dien des vents. Il régna en JSolie , et enseigna ce que c*estoit des 
vents et de la navigation. ^/pA^i^et. — LeDuchat, dans Ménage, ex- 
plique de même le mot magistrale, « L'explication de ce mot, dit-U, 
le trouve au mot œolipile, dans FAlphabet de l'auteur françois, im- 
primera la suite des éditions hoUandoises de Rabelais, où magistrale 
ttoUtpUe s*entend d*un maître fessier. » Un Eolipyle est une boule de 
cuivre qui a une petite ouverture recouii>ée , et qui étant remplie 
f eau et approchée du feu , fait du vent jusqu'à ce que feau soit 
entièrement évaporée. Ce mot est composé des deux mots latins 
^oli pila y boule dIÈole, le dieu des vents, boule qui est pleine 
de vent ; ou des deux mots grecs «loxov irùxn , porte d'Éole. Cette 
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Jenin tastant ung soir tes vins nooTeaaIi, 
Troubles encor et bouillants en leur lie, 
Pria Quelot apprester des naveaulx 
A leur soupper, pour faire chiere lie. 
Gela feut faict; puys, sans melancholie, 
Se vont coucher, belutent, prennent tomme. 
Mais ne povant Jenin dormir en somme, 
Tant fort vesnoit Quelot , et tant souvent 
La compissa. Puys voyla, dist il, comme 
Petite pluye abbat bien ung grand vent. 

Nous (ladvanUii{];c, disoyt le potcstat, avom 
une annuelle calamité bien grande et domnui- 
{^cabie. (J'est qu'ung géant, nommé Bringuciia- 
nlles7, qui babite en Tisle de Tohu, annueUe- 
ment, par le conseil de ses medicins, icr $t 
transporte a la prime vere pour prendre purgt- 
tion, et nous dévore grand nombre de moulins i 
vent, comme pilules, et de soufflets '^ paretUe* 
ment, des(|uelz il est fort Triant. (]e que noui 
vient a {;ran(lr niisrre, et vn jnisnons tnns ou 
(|uatrc (juiirosiiies par cliascun an, sans ccrtaioci 
particulicros rouaisons '• et oraisons. 

ni.irhinr c»t en rfïrl uur l>oiilr «Ir TrnI, cl rommr la porte «In t<»i. 
rt elle <t<>it à rxpli(|iif'r l.i iialiire rt la rauw* tlr« Trnr«. M't^tttrBir 
<i|ViiiH(> f.iirfr ili* m un «Ir rn.iitr(* m < hiinir i>u ru tih\«i«iiir 

"' N»>iii f.iùt .1 |il.U4ir^ roiDiiic f*r.iiiil iioinl>rr «Ijullrr* m (^•ta% 
lirrr. 1lritft*c déclaration. — I/.iiitrur, p.ir rrttr (|Qalitr «ravalror et 
tiioiiliiiH j vont, f.iil rnrort* iiiir Mllutinn bien vrair à la «aniiv Hi 
ramlution s.in<i )M»rnr ilr (*.hatlt*%-(^iiinl 

* O Honl app.imnnif'nt re« joIk «niifHeU «le Cf*intarr «In • Ka^MCr* 
|>it>«*itit ni 
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Et n'y sçavez vous, demandoyt Pantagruel, 
obvier? Par le conseil, respondit le potestat, de 
nos maistres mezarins'^, nous avons mis en la 
saison qu'il ha de coustume icy venir, dedans les 
moulins force cocqs et force poulies. A la pre- 
mière foys qu'il les avalla, peu s'en fallut qu'il 
n^en mourust, car ilz lui chantoyent dedans le 
corps, et luy voloycnt a travers l'estomach , dont 
tumboyt en lipothymie ", cardiacque '^ passion, 

' On trouve dans Nicot, an mot Rogations, rouaisons eiroisons, 
dans la même signification de rogationes, stativœ supplicationes ; et 
anciennement on ëcriToit rouesons. Les chroniques de HainauU, de 
frère Jaques de Guise, deuxième volume, folio 20, rouesons et /e- 
tanies. (L. ) Rogations; selon Nicot et Ménage du latin rogationes» 

'* De mesarœutn, en grec/uf^A^Aiot, le mésentère, le milieu des 
intestins, où sont contenues le plus souvent, dit Fauteur de FAI- 
phabet, les causes des maladies du ventre inférieur, ejc Femei, 
lib. VI, cap. TU, Patholog. Voilà pourquoi il appelle mésarins les 
'maîtres qui enseignent les remèdes pour guérir ces affections, 
comme oi\. appelle oculistes ceux qui s'appliquent aux maladies des 
jeux. Ces maîtres mésarins sont probablement les maîtres de la 
gnenle et de la gourmandise, puisqu'ils conseillent de faire pro- 
vision de force coqs et force poules, et que le nom de mésarin doit 
venir du grce /uf ^«^«lo? , ou du latin mesareeum , le mésentère, ou du 
bas latin maxarinuSf qu*on trouve dans du Gange pour madré, rusé ; 
on les maîtres buveurs, du vieux mot mazarin, vaisseau à boire. 
Maserinsy chez les Turcs , est le nom que se donne entre eux ceux 
vpà font profession d'athéisme : ce nom signifie , dit-on, nous avons 
le Téritable secret. 

" Do grec XfHr69»/«i«, défaillance du cœur, foiblesse. 

' * * Mal de cœur. Ges foiblesses et maux de cœur sont les contra- 
■iétéfl et les revers qu'essuya Gharles-Quint , dans les dernières cam- 
|M4{nes, notamment la levée du siège de Metz, revers qui le détermi* 
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et convulsion horrificque et dang^ereose, oonune 
si quelcque serpent luy feust par la bouche entré 
dedans Testomach. Voyla, dist frère Jean , ung 
comme mal '^ a propous, et incongru; car j'ay 
aultrefois ouy dire que le serpent entré dedam 
Testomach ne faict desplaisir aulcun , et soubdain 
retourne dehors, si par les pieds on prend le pa- 
tient, luy présentant près la bouche ung paeslon 
plein de laict chauld. Vous, dist Pantagruel, 
Favez ouy dire, aussy avoyent ceulx qui vousTont 
racompté; mais tel remède ne fisut oncqnes veu 
ne leu. Hippocrate, lib. 5, Épid.^ escript le cas 
estre de son temps advenu, et le patient subit 
estre mort par spasme et convulsion. 

Oultre plus, disoyt le potestat , touts les regnards 
du pays luy entroyent en gueule poursuivants les 
gelines, et trespassoyt a touts moments, ne feust 
que par le conseil d'ung badin enchanteur, a 

nèrent à abdiquer et à se retirer dans le coorent de Saint-Jnst, en 
Estramadure. 

' ' On trouve , dit le dernier éditeur de Rabelais , dans le corieia 
dictionnaire de Gotgrave, une faute bien bicarré. Il donne, i soo 
rang , le prétendu mot eommenialy comme appartenant à Rabelail) 
livre IV, chapitre xliv , et qu'il rend par ces mots : A harharous or 
jetuting répétition of the word comme going some two Unes heforty a»d 
used by frier John. Cotgrave a suivi une édition fautive. Il y ëàtm 
le passage précité : yoila un comme mal a propous et inconfreuy ^ 
non un commenial^ mot non existant dans la lan(][ue françoise. An 
reste , nous avons remarqué cette faute de commeniai dans les éiàr 
tions de Lyon, Pierre Estiard, iSy^; Lyon, Jean Martin, iS^i 
Anvers , Jean Fuet, i6o5, etc. 
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rheure du paroxysme '^ il escorchoyt ung reg- 
nard '^ pour antidote et contrepoison. Depuis eut 
meilleur ad vis, et y remédie moyennant ungclys- 
tere quon luy baille, fàict d'une décoction de 
grains de bled et de millet '^, esquelz accourent 
les poulies , ensemble de fayes ' ^ d oysons , esquelz 
accourent les regnards. Aussi des pilules qu il 
prent par la bouche , composées de lévriers et de 
chiens terriers. Voyez la nostre malheur. Nayez 
paour, gents de bien , dist Pantagruel , désormais : 
ce grand Bringuenarilles , avalleur de moulins a 
vent , est mort , je le vous asseure ; et mourut suf- 
fbcqué et estranglé mangeant ung coin de beurre 
frais a la gueule d ung four chauld , par Tordon* 
nance des medicins '^. 

* * Accès. Briefve tieciaratien, — L*accès de fièvre oa redouble** 
meot. Alphabet — Le paroxy$m%e eit l'heure de Ftccès da mal , fis* 
stant de la crise , da |prec ir«f« i^vî , qui signifie /brr o^m. 

' ^ Cette ezpressioo proverbiale vient bien ici où Tautenr vent dire 
que Bringuenarilles vomissoit les renards qui loi ëtoient entrez dans 
le fond de Festomac. Peut-être que comme de vulpet nous avons 
£ût goupil y de goupil sera venu dégobillery qui est la même chose 
tfO^éeorcKer le renard, (L. ) — Dégohiller vient de gober. 

*** Cest-à-dire moyennant des bleds et antres grains , que les 
malheureux cultivateurs françois donnoient k Charles-Quint, lors 
de ton passage , pour éviter un plus grand malheur. 

' ' De foies d*oies. 

* * * Ces m^ecins ëtoient les princes de Tempire , de Tavis desquels 
rempereur Charles V entreprit le siège de Mets. Voyet la note du 
chapitre zvii , de ce même livre. (L. ) 
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CHAPITRE XLV. 

Comment Pantagruel detceodit en TUle des Papeëg 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

Sr fOaiMAIBK »B CM CSâTtraB. 

Utle des PapeBguety ainsi nommée, parccqu'tb obi 
fait la figue au papal poriraict , s'offre le lendemain OMtia 
à là vue de Panta|prael. L*auteur n'avoit garde d*o«Aiicr 
de faire voir cette Ile à ses voyageurs , pour avoir occiMMi 
dVn rire k sa manière et à son aise, diamant <pie c*r« k 
tableau du despotisme des gens d'église qui êfoil dans totttc 
sa force sous François 1" et soiu Henri H. On y fait à Paata- 
gnM.*lleconte<lujeunc'etpetitciiabl(*Papimane,et du labou- 
reur de Pap4*fi(juiere; leciialileteausif;nifieaulab<HJr(*ur<pr. 
comme scif^neur vt propriétaire de son champ, il *e rrsrrrr 
tout ce qui rrottra dans le sein de la terre, et lui abando&ar 
seulement le produit du <le$Mis. G,* route est du medlear 
comique , et a été imite par La Fontaine qui la narré tro 
plaisamment, et d^une manière très satirique. Voici ïf* 
opinions des lommentateurs sur (vtte hction pUtsABir • 
ils s'acxrordent à voir les hérétiques dans les Paprji^mn^tî 
les catholiques dans les Pnpimatws, 

u Far les habiunts de Tile de Fapefigues, dit Ctingvmr, 
Rabelais voulut désif;ner les juniples qui se sont v>ustrart> < 
Tautoriti* du pape; par ceux de Tile deFapimanîe, le» lutun» 
qui y sont restée» soumises : les uns , étant excommunirs . 
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passoient, au temps où il écrivoit, pour misérables en ce 
monde, et damnés dans l'autre; tout prospéroit aux autres, 
tout le bonheur étoit pour eux dans l'une et l'autre vie. Il 
parott donner dans ce sens ; mais sa philosophie maligne 
arrange les choses de manière que le diable à qui étoit dé- 
volue la terre maudite des Papefigues, y est bafoué, et pris 
pourdupe ; que les Papimanes bénis duCiel, paroissent im* 
bécilet , superstitieux, intolérants; et que, même en croyant 
fieiire l'éloge des décisions papales , régie de leur foi et de leur 
conduite, ils en font réellement la satire... La manière 
dont le diable est trompé pour la troisième fois est trop 
gaillarde pour être rapportée ici. On peut la voir dans 
Rabelais, chap. xlvu, et dans La Fontaine qui en a fiiit 
an joli conte, où Ton retrouve bien ce qu'il y a de plai- 
aant en celui-ci , mais non ce qu'il y a de malin et de phi- 
losophique, tant y a que le diable est encore pris pour 
dupe, et que le champ reste au laboureur , quoiqu'en terre 
maudite et excommuniée. » 

« Si certain schisme , dont on nous fait la plaisanterie 
de nous menacer, ajoute*t-il {ilécrivoit en 1791 ), est dé- 
claré cette année, vous verrez de même que chaque labou- 
refor restera maitre de son champ; que les raves, les choux, 
le bled y viendront comme de coutume; et que même les 
▼Î08 de Bourgogne, de Bordeaux et de Champagne n'en 
seront pas moins exquis. Je conseille aux Papimanes scan- 
dalisés du peu d'effet de la bulle , de se consoler en buvant 
du meilleur, n 

M Par les Papefigues, dit Le Motteux, j'entends les ré- 
formez, mais particulièrement ceux de France et d'Alle- 
magne. Jadis estoyerU riches et libres , et les nommoyt on 
GumiUardets: sur-tout les Allemands, parcequ'on les avoit 
tiouvez fort gaillards dans certaines occasions, comme 
lorsque les lansquenets, qui en général étoient protestants, 
pillèrent la ville de Rome en 1 627. Ils promenèrent par 
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les rues plusieurs évéqnes et cardinaux in pontiJkaldms\ 
montez à chevauchops de rebours sur des Anes on sur des 
mules : ils jettèrent hors des églises les hosdes, les reiîqaes 
et les saints : ils forcèrent le pape à capituler pour sortir do 
château Saint- Ange où il s'étoit retiré. Ib lai firent payer 
des promesses de paix par une promesse de 4oo,ooo doctfSi 
et pour sûreté de payement le retinrent prisonnier. Jouer 
de pareils tours, voilà ce que Rabelais appelle yiufe iafigme^ 
qui esl^ dit- il lui-même, sigtie de coniemnemenij démon 
tnamfeste. Mais lorsque ces mêmes protestants jadis riches 
et libres, curent assez soufFert en France et en Allemagne 
pour pouvoir dire qn^ils étoient paovres, malheureux et 
subjects mue Papimanes, alors leurfeut imposé nom de Pape^ 
figuesy non seulement pour avoir fait la figue an pape, 
mais parceque le pape à son tour leur faisoit la figue. Toulf 
(es ans avoyent gresle, tempeste, peste^ famine, et tout malheur 
comme éteme punition du péché de leturs ancestres et parents. 
Cest une image de la persécution. En ceste isle des Pape- 
fiyues,.., les diables avoyent familiarité grande.., et souvent 
y alloyent passer le temps. Ce sont les moines. L'auteur lui- 
même Tinsinue à la fin du chap. xlvi. » 

M Far le lahotu-eur qui s'est sauvé dans un benoisiier, et 
qu'on y voit vestu destoUes, vt tout dedans teaue caché comme 
ung canard au plonge , crainte de tomber entre les griffti 
du j)etit diahle qui lui en vouloit, il faut entendre les pro- 
testants qui, pour se soustraire aux persécutions àes feufa- 
r/rAs catholiques, se plongeoient dans un culte superstitieux, 
prenoient Veau bénite à pleines mains , et se revêtoieni 
même de Vétole, Tel étoit extérieurement prêtre, évêque ou 
cardinal, qui dans le fond de Famé étoit protestant. Témoin 
Brissonet, évêque de Meaux. 11 avoit établi dans son diocèse 
un Jaifurs le Fèvir d'Kstaples, un Girard Ruffi, un Michtl 
Jmiide, un Martial y pour prêcher contre les erreurs de 
relise romaine : mais quand il fut appelle à rendre compte 
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de sa conduite, il chanta la palinodie. Témoin Ruffî , qui 
en fit autant, et qui de prédicateur luthérien devint évéque 
catholique. Témoin Martial , qui eut la même politique ; 
et qui, après avoir été en quelque sorte apôtre de Brissmiet^ 
fut pénitencier à Paris. Témoin Montluc , évéque de Va- 
lence, et dont j'ai déjà assez développé le caractère. Té- 
moin même le cardinal de Ghâtillon, à qui ce quatrième 
livre est dédié. «Tai parlé de lui aussi. Lui et Montluc n'é- 
toient que des protestants dég^uisez. » 

tt On veut , dit Bemier , qui fait ici mal à propos le dé- 
goûté, que cette isle de Pape-figue, soit la Saxe, le pays du 
landgrave de Hesse, et tout ce qui prit en Allemagne le parti 
de Luther, qui firent la figue au pape et à Fempereur. Le 
reste jusqu'au chap. xlviii, autres visions assez spirituelles y 
etqai n'ont pas manqué d'approbateurs chez les gens de trop 
de loisir, quoique visions libertines et peu honnêtes. Mais 
puisque les livres de notre docteur furent imprimés avec pri- 
vilège, il est à croire que tout cela étoit du goût des gens 
de son temps, car pour le nôtre, il veut quelque chose de 
plus fin , et de mieux enveloppé , quoiqu'au fonds on nous 
donne bien des choses qui passent comme les pilules à la 
faveur de l'enveloppe et de la dorure. Cest ce qu'on appelle 
docUi%>enenay du poison bien apprêté; car pourvu qu'on 
ne touche pas aux puissances, ni à leurs droits, il passe 
bien des choses à la montre qu'on ne peut pas appeller , 
comme la'plupart de cequ'on lit dans Rabelais, solertissimas 
nii9€»(Senec.épist. xvu, lib.Il).Les chapitres xlvii et xlviii 
sont divertissants , mais ils ont leurs vilains endroits , et 
parconséquent dangereux pour bien des gens, n 

Le Duchat pense que File de Papefiguière est la Navarre, 
et celle de Papimanie l'Espagne : u l'Espagne, dit-il, est 
mie vraie Papimanie : ainsi il n'est pas sans quelque appa* 
rence que par l'isle de Papefiguière sujette aux Papimanes , 
Rabelais entende la Navarre, depuis qu'environ l'an iSia, 



4aa LIVRE IV, CHAR XLV. 

Ferdinand le CathoUcpie s^empara de œ royauBM en wtn 
de eeruine prétendue buUe qui Favoift mm en interdit, 
tous ombre qu'on y adhëroit ou concile opnvoqoé àFite 
eontre k pape Jules II. « 

M Ces Papefigueiy dit de Marsy, sont les proteataats^fSM 
qmfiml; la figue au pape, c'est à dire qui se moquent de sa 
pnissance. Les catholique»» au contraire sont désignds 
le chapitre ](ltiii, par les PapimamSf mdomêeyn 
nés du pape. » 

« On sait asseï, dit Voltaire, dans aalettre an prinee 
de Brunswick , que l'Ue de Papefignîère désigne les h ia é^ 
tiques. On connott les Papimanes; ils donnent le nom de 
dieu au pape. » 

L'anteur, selon nous, a voulu dans ce chapitre, traeer 
le tableau du despotisme papal on ecclésiastiqoe de aan 
temps. Les calamîià, et l'humiliation dont sont accaUés 
les PapeBgues, pour «voir fait la figue au portrait du pape, 
sont la figure des censures , des excommunications et da 
autres foudres du saint^ège, qui ont souvent été lancés 
sur de bien légers prétextes, et qui ont causé bien des 
maux dans la catholicité. 

Mais quels sont ces Papefi(jues et ces Papimanes? Les 
premiers sont-ils les hérétiques ou les protestants en général, 
comme le disent Voltaire et de Marsy; les protestants de l'Al- 
lemagne en particulier, comme le pense Bemier; ceux de 
la Navarre, comme le croit Le Duchat, ceux de TAllemagne 
et de la France, conmie le veut Le Motteux; et les Papimanes 
les catholiques de l'Espagne seulement, comme l'explique 
LeDuchat? Certainement les Papejlgues sont des hérétiques; 
mais le nom de Papefigues que Fauteur donne à ces héré> 
tiques , étant, ainsi que nous l'apprend Bodin, celui qu'on 
donne en Languedoc , et particulièrement dans le pays de 
Montpellier, à ceux que les Grecs appeïoient syœphanin , 
mangeurs de figues, calomniateurs, et signifiant en effieC 
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mangears défiles, du Lan^^edocienpa^Mi, inaQ|^r,et/^y 
figue , nous pensons quHl entend ici particulièrementgpar 
File déserte des Papefîgues et le laboureur de cette tle, les 
malheureux Albigeois et le comte de Toulouse ^ qui furent 
dëpoutllés de leurs biens par Simon de Montfort , au ziii* 
néck; par le diable de Papefiguière, ce Simon de Montfort, 
ou le légat du pape , ou un abbé de moines d^e ce pays., tel 
que le général des dominicains; par Papiraanes, les catho- 
liques zélés, les papistes en général, et ceux d'Italie et 
d^pagne en particulier , deux pays d'inquisition : à la 
sortie de Papimanie, les paroles sont dégelées, la langse 
est libve. Ce qui nous persuade que les Papefigues ne sont 
pas les luthériens et les calvinistes de son temps, [c'est la 
description qu^il en fait et à laquelle nous renvoyons le 
lecteur pour abréger. Il se pourroit donc bien que cette 
allégorie ne fût pas de Tinvention de Rabelais, et qu'il l'ait 
entendu raconter en Languedoc , lorsqu'il étudioit la mé- 
decine à Montpellier. Le nom de homenmz esi aussi un 
mot languedocien. 



Au leademaln matin rencontrasmes Pisle des 
Papefigues ', lesquelz jadis estoycnt riches et 

* Jeao Bodin , dans son Apologie, soos le nom de René Heqpin , 
an feuillet a8 b de l'édition de i574) parle ainsi à Auger Ferrier, 
■lédecîn languedocien, qn'il réfute : Aussi les Grecs appellent «vm- 
#«rrfc ceux-là qu'on appelle papefigues en vostre pays de Montpet» 
lier. (L.) — Papefigue^ des mots pape tX figue: parceque les habi*- 
tants du lieu avoient fait Xa figue ou la grimace an portrait du pap€, 
comme Fauteur le dit plus bas. Voyez le Dictionnaire de Trévoux, 
au mot figue. Ce nom est l'analogue de celui de Papetigotse, ^ni 
gansse le pape, et l'opposé de celui de Papimane, qai a la manie 
du pape. Voyez livre I, chapitre xv. 
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libres, et les nommoyton Guaillardets, pour lors 
estoyent paovrcs, malheureux, et subjects auh 
Papimanes *. I/occasion avoyt esté telle. Uuf; jour 
de feste annuelle a bastons, les bour(pieiiiaîslrr, 
syndics et gros rabis ^ fpiaillardets estoyent aliei 
passer temps et veoir la feste en Papimanic, isie 
prochaine. I/ung deulx voyant le portraict papal 
(comme estoyt de louable coustume publicque» 
ment le monstrer es jours de feste a doubles bas- 
tons^), luy feit la figue ^ qui est en icelluy pays 

* Voyei la note i . 

' Ce mot <1oit écre composa de rai vu , grof viMae <ii* rai , commp 
fmmimayrobis Tett de armim^ros pis, (prot vita^ d*Annëaieffi. GmKj- 
imrdetM est le dimioatif de gaillard. 

* Ceat ainfli qa'il Ciat lire, cooformémeiit ans troia rdîtào«« dr 
Lyon. BastanSf comme on lit dans lea noavelleat eat nue fraie dr 
celle de i553, d'où elle t'est aatsi coulée daoc ceOea de iSçé H 
l6aG. Kilitue, livre V, rhapitre ti : ■ Vous ne ▼et«tPii onctfor* rT>*- 
»i(;nult iniriix {;riii(;ol(>r qu'iU font rn |>l«it , <|UJIhI iU voirni i*% 
deux liar^toijH dorri ( r'ol , dit frrr»' Jean, f«*%le a lM<«tou« ; ri juu i 
je h'iir soiini* rr% (^ro.-«^i>4 rlorlic^ que \oye* |)rii<lut»* autour if»' !'«:? 
ca(*,r. • Ht livre V, (-lia|iitr(' xliv : • (Minime fait la |;rao'li- mari» f 
de Ikiuq^ufil , (juaud y est tr<tr a lia<»toii«. • i'-i-^ t<*«tr« a tmi'. i 
!<K>nt Vf s {^aiulet fvU'i M)lenni*llt>H, ou Iri rhaiitrc* de IVi'Iimt dont <•* 
rclèlire la tête, luarclieut à la |irore»<»ion, rrvêlu% «Ir lrur« li>î»t« 
de rérenionir et truan^ en main Icur^ ItatniK, r«pt*<'<* tir b<>Ufd«*A» 
rouvert* «lune fi-uille d'ar(»fnt .i*.*ei «-paisse. (L. )-— Ou Itl au** 
hatlont dan« 1 édition de ir>/)a. 

* tu» proverbe vient de l'empereur Fr«*<lérir I", «pu, âpre* j».»*' 
pri<t Milan, onlonna f|ue le^ li.dtil.nit* tira%*eiit a\(-t lr« drot» *•(•: 
H(;uedii ( ni dune iniile. De la fatrc ta Jiijur au& MilautHv en mt^^j 
trant Ir iiouï^e , pas«»anl eiilie I inde\ «t le driinième do»|;t, « vmt u- 
poui h^jiiiir une Jiy*** . tut une (;i aiidf iiijure, et rr n>«>i p*»*a #^ 
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si^ne de contemnement ^ et dérision manifeste. 
Pour icelle vanger les Papimanes quelcques jours 
après sans dire guare , se mirent touts en armes , 
surpreindrent , saccag[earent et ruinarent toute 
risle des Guaillardets, taillarent a fil d'espee tout 
homme portant barbe. £s femmes et jouvenceaulx 
pardonnarent avecques condition semblable a 
celle dont Tempereur Federic Barberousse jadis 
usa envers les Milanois. 

Les Milanois s estoyent contre luy absent re- 
bellez , et avoyent l'impératrice 7 ^ sa femme , 
chassée hors la ville ignominieusement montée 
sus une vieille mule nommée Thacor ^, a chevau- 

proTedbe. En Italie on fait Im figue ^ en France on fait les cornes. 
Cest ce qne Rabelais dit aussi plus bas. Voyez note 7. On retrouve 
cette expression dans La Fontaine , livre II , fable v : 

Plusieurs se sont trouvés, qui «fëcharpes changeaiDU, 
Aux dangers, ainsi qu'elle, ont souvent fait la figue. 

Et dans Maynard : 

La nature , en leur beau visage , 
Fait la figue aux secrets de l'art. 

* Mépris. 

' Seatrix. Je suis bien trompé si Albert Rrantz n'est pas le pre- 
mier qui a rapporté ce fait; 'et peut-être Rabelais Ta-t-il pris dans 
Guillaume Paradin , qui Ta inséré , pages 49 ^^ ^ ^^ *^^ ^^ anti^ 
^uo Burgundiœ statu, Lyon, cbez Etienne Dolet, i54a* Le lieu oà 
Albert Rrantz en a parlé est le chapitre vi du livre VI de son Saxo' 
nia. (L.) 

» Un fyc au fondement. Hébreu. Briefve déclaration. — Mot. hé- 
breu qui si^ifie un fie qui s'engendre au fondement. Alphabet. — 
• Rabelais, dit Le Duchat, sur la Satire Menippce, 11, 371, a prii^ 
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chons de rebonra 9, MjaToir Ml, le eaï ttmmé 
le teste de la mule, et la free ^er» la crappiera. 
Federic a ton retour les ayant sulijii|{iieB et 
terrez '^, feit telle diligieiiee qvHl reeoavra la 
lebre mule Thaoor. Adonoqoee on milicn da 
grand brouet ' S par ion ordonnanee, le booneaB 
miftt et membres honteax de Tkaeor mam figne. 



eeue kHlom dent Cnolâai (AntoiiM et 8n«, lm« VI)l 
qoî est le iNMB que tUbtlaû doniM à cette mvie, cet «■ ao 
qal eifuSe va 4e qoi /eageMlre tm fa e J ew w t . • ■■ eSfat, ^HD* 
tmek^r 9m itekor, en hébrea, «IgMfie eom» «leève e« Se à tmmê. 
Ceft le noB dee fice dont foreot ettgét In PlnlîetÎM. Teiei 
fivre I des Boit, ehapttre ti, wmn, 5. Croîroili^Ni que k .Wniiiieiee a 
en botuMMeat que ce iioai donatf per BabeUe, à le oMb 4e M^ 
lea , étoit treîient le mmb de cette nmle? 

* Sorte de peine iafuMBle, leqpielle, en gnelyee endraili di 
FAl le wegn e» •'iaSiga eneore à des conentea de feofcaMtt.(L.) 

'* Faite prijonniera. 

' ' Ccft la nrandf* halle de ICIlan. Brûr/W dcdamlM et ^iiiil 
—M. 1). L. , dit, iiur ce mol, dant non (^oMairc : • Rabelai» appcflt 
ainii la (;raiidc halle de la ville de Milan. Noat en tQn«»run» le wê^ 
lit. m Le Vdiri : Ce grand hrouet doit être la (prande place on le tti en 
de la ville de Milan, qu'un nomme le BromliOf noaa qni vient df 
ritalicn hntoio ou brviio , janlui puta|;rr, on do fram^cMs imu/ oa 
&roi7, pelil Imiîs lailli*, qui «e di^oit autrefoU hruillet^ keuiiUt^ rt 
hroiHot ao diminotif ; ce nom par cuntcNpieni n a dTautrc rapport 
qn'uue ronfotioii de son avec notre nmi brou€Î^ P^^'S* ** Iwndfcn 
clair, l'n «le» quartier» de la place de Veni«e • appelle Bnyi—^ à 
cause qu'il y avuii autrefui» uu Ihùi eu cet endroit, et parceqne c'tu 
en ce qu^niri^U que les séualeur* s'aMenddcnt pour perler dn 
affairt*» publiques. On a dit de làfar Lroglio et imhttyiimrtf «rlrte 
lléna|;e. (Trst |»our la même raison que la place de t'hulcl de «iSr 
de Vrttcim ni* utimior i7 Broirtio , et celle de (lalaia un de 
Orner, /r Brtuii, 
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présents et voyants les citadins captifs , puis cria 
de par lempereur a son de trompe , que quicon^ 
ques d'iceulx vouldroyt la mort évader, arrachast 
publicquement la fif^^ue avecque les dents, puis la 
remist on propre lieu sans aide des mains. Qui- 
concques en feroyt refus , seroyt sus Finstant 
pendu et estranglé. Aulcuns dlceulx eurent honte 
et horreur de telle tant ahominahle amende, la 
postpousarent a la craincte de mort, et feurent 
pendus. Es aultres la craincte de mort domina 
sus telle honte; iceulx avoir a belles dents tiré la 
figue, la monstroyent au boye '^ apertement di* 
santa : Ecco lofico '\ 

En pareille ignominie, le reste de ces paovres 
et désolez Guaillardets feurent de mort guarantis 
et saulvez. Feurent faicts esclaves et tributaires, 
et leur feut imposé nom de Papefigues , parce qu au 
portraict papal avoyent faict la figue. Depuis cel- 
luy temps, les paovres gents n avoyent prospéré. 
Touts les ans avoyent gresle, tempeste, peste, 
famine, et tout malheur conune eterne punition 
du péché de leurs ancestres et parents. 

Voyant la misère et calamité du peuple, plus 
avant entrer ne volusmes; seuUement pour pren- 
dre de Teaue beniste et a Dieu nous recommander, 
entrasmes dedans une petite chapelle près le 

" Au bourreau, de ritalieu boja, bourreau. 
'' Voilà la figue. Dritfve déclaration. 
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havre ruinée, désolée et descouyeite, comme est 
a Rome le temple de Saînct-PîeiTe. En la chapelle 
entrez, et prenants de Feaue beniste, a{^[ier- 
ceusmes dedans le benoistier '^ ung homme vesta 
d'estoles, et tout dedans Feaue caché comme unç 
canard au plonge , excepté ung peu du nez pour 
respirer. Autour de luy estoyent trois prebstres 
bien ras et tonsurez, lisants le Grimoire '\ et 
conjurants les diables. 

Pantagruel trouva le cas estrange ; et deman- 
dant quels jeux c estoyent qu'ilz jouoyent la , (eut 
adverty que depuis trois ans passez avoyt en Tisle 
régné une pestilence tant horrible , que pour la 
moitié et plus le pays estoyt resté désert, et les 
terres sans possesseurs. Passée la pestilence , ces- 
tuy homme caché dedans le benoistier, avoyt 
ung champ grand et restîle *^, et le semoyt de tou- 

'* Bénitier. On ilisoit hénétier du temps de Ménage; mai? iJ a 
très bien prévu que bénitier l'emporteroit sur hénétier. 

'* Libro da conjurare i demonii y dit Antoine Oudin. Cest le Cé- 
rémonial, livre où sont contenus les rits ou rimes , avec quoi Ton 
charmelcs mauvais esprits dans l'Église romaine. Comme de carmen 
on a fait charme et charmer; de l'italien rimario nous avons fait 
grimoire, dans la si{piiHcation d'un recueil de versets de la Bible 
ftervans à exorciser les démons. (L.) — Grimoire doit venir plutôt 
de grammaire y ou de grime, moue, mine refro{jnée, d*où on a fait 
grimace, grimaud. 

'*^ Reitile, du latin restihilis , champ portant fruit tous les an», 
disent les notes sur le livre IV, attribuées à Rabelais luî-roérae. De 
toutes les éditions que j'ai vues, il n*y a que celle de i6a6 , ou on 
lise rcstile. Toutes les autres ont ridiculement stérile. (L. ) — On lit 
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zelle '7 en ung jour et heure qu*ung petit diable 
(lequel encore ne sçavoyt ne tonner ne gresler, 
fors seullement le persil et les choulx , encores aussi 
ue sçavoyt ne lire ne escripre) avoyt de Lucifer 
impetré venir en ceste isle des Papefigues soy re- 
créer et esbattre, en laquelle les diables'^ avoyent 
femiliarité grande avecques les hommes et fem- 
mes, et souvent y alloyent passer le temps. Ce 
diable arrivé au lieu , s addressa au laboureur, et 
luy demanda qu il faisoyt? Le paovre honmie luy 
respondit qu il semoyt celluy champ de touzelle> 
pour soy aider a vivre Tan suivant. 

Voire mais, dist le diable, ce champ n*est pas 
tien, il est a moy, et m appartient; car depuis 
rheure et le temps qu'au pape vous feistes la 
figue, tout ce pays nous feut adjugé, proscript^ 

cependant aussi restile dans Fëdition de i55a. i{ejti7e Tient en elfe 
da mot latin restibilis, qui rapporte tous les ans, ou d*une annëe à 
l'autre. On trouve ce mot dans Coinmelle ainsi que celui de nrsttfVy 
dont il dërive et qui signifie être en ^at d'être semë tous les ans. 
Rabelais dit rtstihle, chapitre xxi. 

*' On désigne par ce nom, en Languedoc, une sorte de bled 
dont Tëpi n'a point de barbe, et que pour cela on appelle «frierf 
Umdu. Ainsi ce mot est le diminutif de touxé y qu'on a dit pour 
ttmàu. Ce bled màrit un peu plus tôt c]ue le froment, et sa farine est 
plus blanche que celle des autres sortes de bleds , et plus propre à 
faire d'excellent pain. La Fontaine , comme Tobsenre Le Duchaf ^ 
dans Méni^ , se serrit de ce mot , quand il mit en Ters le conte de 
Rabelais , mais c]uelque temps après il eut la bonhomie d'aToner 
qu'il ne savoit pas ce que c ëtoit. 

' * * Les moines. 
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et abandonné. Bled semer toutesfbis n'est mon 
estât; pourtant je te laisse le champ: mais ceu 
en condition que nous partirons le proufict* Je le 
veulx, respondit le laboureur. J entends, dtst le 
diable, que du proufict advenent nous ferom 
deux lots: Tung sera ce que croisira sus terre, 
1 aultre ce qu'en terre sera couvert. Le choix 
m'appartient, car je suis diable extraict de noble 
et anticque race; tu n'es qu*ung vilain '9. Je cbon 
sis ce que sera en terre, tu auras le dessus. En qod 
temps sera la cuillette? A my juillet, respondit If 
laboureur. Or, dist le diable, je ne fauldray '* 
me y trouver; fiiis au reste comme est le debvoir 
Travaille , villain , travaille : je voys tenter du 
guaillard péché de luxure les nobles nonnains df 
Pettesec '*, les cagots etbrifiaulx " aussi. De leun 
vouloirs je suis plus que asseuré: au joindre" 
sera le combat. 

'* Voilà bien l'orf^uctllrux laii(;af;c de* aDcicnt nol4<M 

*^ Je nr manquerai. 

*' * Au rhapitrr xil^du li\re 11, il p4t dit de ran|;lot»TliJ«BkJ«ir. 
<|lie d'angoi»»e il Ht un (>et de l>oulan(fer, apri'^ ltH|Uel Tint U brm 
(L. ) — Ce nom e«t évidemment «orti du cerveau de I aalour. p*>« 
ridiculÏMrr les noiiiie*, et «ur-tuul rellet (|ui «e lar^«>iml *ïe a*^ 
bleftse. Au reste, c'eut aiii^i qu'on dit le<i pet<» d«? uoone«. /^Hlnfr. 
dit de Mar^y, est peut-i'lrv Pois% v^ ahbayr royale, et par ctK»«r«|««« 
très Hobie^ et d'aUleurs fort décriée alors. Voyex le rbafMire «a ^ 
livre II, »ur les nonnains c/e Poiss^ . 

*" l^s moine* encore. 

* * Kiprestiou eroprunlér des ancienne^ joiitrs , nti aprv» le hrt% 
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des lances , les combatuns se rencoDtroient d'eau , de corps et de 
téCes. Amadîs ^ livre XIV, chapitre dernier : • Mais quand vint an 
joindre, ils se rencontrèrent d*escns, de corps et de testes, si TéK 
dément , <pi*ib tombèrent tons deux par terre. • (L.) — Au reroir. 
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CHAPITRE XLVI. 

Comment le petit diable feut trompé par uag labovmir 

de Papefiffuiere. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

KT tOMIUiaB DE CI CSAPITaS. 

Lediableteau^autempsdela cueillette, te trouve attrape 
par le laboureur , qui ayant semé et récolté des blads, m 
lui iaissoit en partage que le cbaume et ta racine ; mata il 
fait avec ce cultivateur , avec ce viUain , un nouveau nla^ 
ché, par lequel il se réserve tout ce qui croîtra hors de tenrr, 
et lui laisse ce qui croîtra dans son sein. Le labooreiurayaac 
u*mé des raves, et le diableteau se trouvant encore dopr. 
lui dit: Vilain, jVu veux finir avec toi; je te donne, encoo- 
séquence, remlez-vou:» ici à huitaine, /Wfirnoiisrfifrv^nsfrr 
à outrance j et le vain(|iieur restera m'uI maître du champ. 

I/auteur dans ce trt's plaisant conte, a voulu prinJrr 
d^unepart, la malice et rintérêt du paysan, et de TautTr. 
le despotisme ft^nlal, dont le diableteau joue ici le tx*ir la 
naturel , et qui sous François I" et Henri II, étoit porirs 
un point révoltant. 

u On voit ici , dit Le Motteux, commrni //• fwtit làa^ir 
fut ttvnifH* par untj lahoun'ur fie Paftrfiquterr. t>n M»t Ir 
conte. I^ chaulme et les femiies de ravt*s sont à la hn tout le 
parta(^e i\\% diableteau. 1^* laboureur ganle Feasentirl . lei 
ravi»n et le bled. t>la sij^niHe naturellement que le» pn^ 
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tendos papistes dont je viens de parler , ne donnoient au 
pape qne l'eitérieur. La hardiesse de Rabelais, dansrÂ. 
chapitre et dans le précédent, est remarquril>le. Il fi^ 
dire à son diableteau , que u Monsieur Lucifer se paist a 
M touts repas de farfadets pour entrée de table, et se souloyt 
M desjeuner d'escboliers. Mais las! ajoute-^il , ne sçay par 
a quel malheur depuis certaines années ils ont avecques 
a leurs estudes adjoinct les sainctes bibles. Pour ceste cause* 
c n'en povons au diable Vunç tirer. Et croy que si les 
tt caphars ne nous y aydent, leur houstans par menaces , 
« injures , force , violence , et bruslemens , leur sainct Paul 
M d'entre les mains , plus a bas n'en grignoterons. » Les 
nourrissons de Lucifer, ses vivandiars, charbonniers et 
chaircuitiers y qu'on avoyt oultraigé villainement es cori'' 
trees boréales , sont aussi - bien que les farfadets , et les 
caphars, dont il s'agissoit tout-à-l'heure , les moines et les 
prêtres, qu'on avoit proscrits dans les pays septentrio- 
naux, et particulièrement en Angleterre. 

Par les eschoUers de Trébizonde que le diablqteau dit qu'il 
va tenter, Rabelais a pu entendre tous ceux qui étudioient 
dans les universitez catholiques; où ils étoient effective- 
ment tentez , sinon par le diable en personne , au moins par 
leurs précepteurs, régens, professeurs, prêtres et moine^, 
de s'attacher fortement à des principes moyennant lesquels 
ils pourroient sans scrupule dans l'occasion , conformément 
aux voeux du jeune diable de Rabelais , u laisser pères et 
tt mères , renoncer a la police commune , soi émanciper de»*> 
« edicts de leur roy , vivre en liberté sousterraine , mespriser 
«ung chascun, de touts se mocquer, et prenants le beau 
uet joyeulx petit béguin de litense' poeticque, soy touts 

* « Xai mis dans ce passage, dit le traducteor de Le Mottenx, he- 
0uin de ticen§e poeticque, parceque c'est là la leçon ou la correction 
de M. Le Motteax. Car da reste M. Le Duchat, qui a lu innocence et 

6. 28 
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I ■renilfw fariaàea i;«uiilt. " Peut-<in minu ililnira la ftmi 
[l^Hion , h vie, It» mwun , lo priod|M« <in moinatT ^'■■1 
r^piichoii mi-mc e%l rrpri-ienl>^, par c* brgviu dr fc'ni^ 
i|iioiqu(i Mat dauiK c* loil auMÎ uae oUiuioa an IiiiimwI 
Ja Uoenii^. Pour i*rpitb«i«.dr pMtittftm . oo voit <4 
quVIU tr«M là que pour dr^ubcr la cboie. ■ Voyex Ir n 
inenl»tr«hi«lurù|ucilucUapiu«XL*. - ^^^b^^ 



Lamy juillet TBoiUf le diaUe Ml 1 
Beu, ■cctHupaipié d'ung «aquatlroB de patin 
diableteaulx de cteur *. La reocontrant le Umm- 
renr, luy dut : Et puis, Tillun, comment t'et H 
pourté depuii ma départie PFaire icy ooanicatMi 

. putû^BS. Ccit, respoodit le Ukonrew, wwmm. 

Lon oommenqi le bbonreur avecqnes m fMB 

Kj«r le bled. Let petits diaUei de meuM tîrayai 

le cfaanlme de terre. Le laboureur battit aoo BM 

eDl'aire.leveulit^, lemitteapocbet, leporuas 

^ marché pour vendre. Le« diableleauU lieiramik 

■on pM tietHit, parait n'avoir iroafrf i cet i^rà n\ m t«mM 
entre Ici diRercom iMitioiu qn'U ■ coiuahéa*. ■ 11 a*f «■ « ^ da 

■ DFriiBcpidelaitUleilepeliuepreiu<leclMMr.(L.)— Om* 
de petit! diiblet 4* l'^ge et de U taille dn petiu enranli de cW« 

' Le KHlaiClpar mélaplume le wnlil, c'cM-i-din le «mm t* 
*eft>e ■ealrr, danl cette >i|;iiilicelîoD, n'en point perticabetl^*- 
lai* ; le Verger iTboaaear, etc. ■ dil , daai k mImm h^. tin '■ ^ 



- - "- ■ 
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mesmes, et au marché, près duMalN^ireur, pour 
leur chaulme vendre, s'assirent. Lelalwureuryefr 
dit très bien son bled, et de Targent empEt ung 
▼ieulx demi brodequin, lequel il portoyt a sa 
ceincture. Ijes diables ne vendirent rien : ains au 
contraire les paysans en plein marché se moc- 
quoyent d eux. Lie marché clous , dist le diable au 
laboureur : Villain, tu me bas a ceste fois trompé , 
a Taultre ne me tromperas. Monsieur le diable , 
respondit le laboureur, comment vous auroys je 
trompé, qui premier avez choisi? Vray est qu'en 
cestuy choys me pensiez tromper, espérant rien 
hors tfirte ne yssir pour ma part, et dessoubs 
trouver tout entier le grain que jeavoys semé, pour, 
dloelluy tempter^ les geiits souffreteux, cagots, 
ou avares , et par temptation les faire en vos lacs 
tresbucher; mais vous estes bien jeune au mes- 



ëài tst temsJà oo dkoit aassi wmmmer, témoin ce vert do 
bwe, ■ndImC 3, b : 

Qui Toas aoroïc par qniase jotirt bernée , 
Oo ea ong Tan oomne le blé Tumée. 

n « dit i Faorâte «eiOtl, Gonne «illeort tumhU, mmuJtit; et vemiery 
en €36 sens, fsprime ce qpn m pratique en Lan|^edoc et en «pidl- 
prorinces Toisinefl , oà le laboorenr jette arec la pelle son blé 
le Tent, poor séparer la baie da grain; ce qm est la première 
façon qn'on donne au blé, après FaToir battu en gobes aTec le 
fléan , on fait fouler aux pieds par des cbeTaux ou des bcenB. (^taJiJ 
ii wemie^ Um hU venle, est un proverbe du Languedoc. (L.) — 
Voyei Ménay . 

^ TVmpCer pour tenter^ et temptatiam pour tfnimtiom. 

28. 
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lier. I^ grain que V4iyes en terre est mort et cor- 
rompu y la obrruption d'icelluy ha esté génération 
de laultre que me avez veu vendre : ainsy chai-- 
sissiez vouf k pire. Cest poorquoy estes mauldict 
H en l*Evangile ^. 

Laissons, dist le diable, ce propous, dequoy 
ceste année sequente pourok tu nostre champ 

^ * Le livra intitoU : Symomjtmm eî «^WUoea Gmilitm, Ljoa 1619, 

pa^ i3S : 

n etc MOI dii m rEvaogilc : 

Tel cImmU qai prend le pire. 

Fertur m Etmnyeiio : Taiis eii^ity ^mpejtu êli^ii. SoÎTaoi caCir ■*- 
tûèra de lir«, maudit ne leroâl ici <|u'viie fade allaHoa k Mecirf. 
Mait Uenri Etienne, page igS de ton livra de la Préccttaacr, pt^ 
tend qne le mot hmim/iI e«t da proverbe en ipiettion. Et comme 
rËvangile il n y a pat de teste qoi contienne forai e l I cM ent le 
diiaon enployé dant ce provMlM, il vent ipie ce ifti pt« ... 
regarde les Juifs, coniaae maadin dana fÉvangile, à canae S"^J 
en le chois de sauver Jérnê^Chrùi ou Bmrrmkmi , ik lanvèrcnt le m 
h celui-ci pr^féralilrmrnt à Jésux'Chritt. Pour moi , je croit ipr U 
proverbe ni ((urutioii nuppoM' le franc-arbitre , duquel i|narfiB.|w* 
aura abuié , ptiur prt^frrrr \v mal au bien, sera damné. iHi bmuiw cfi<v 
en rrttr »i(;nifiratioii (ju'ost priA Ci^ proverlie dant un Ihalufpie ■»- 
rai , imprimé à Lyon, en i55o. Voici re qu'y disent les penonaicft. 
pa({r 100 : 

l'iiommr. 

L etprit drt hirns da nel m'admooestaM . 

De tout |4aiiir» lerrient nir retire , 

1^ rhair roc va an rniitrairr Ajiudi. 

Jr ne irjy |»aB lequel je doy eilare. 
LKsraiT. 

Tret-mal rhoitii rrlay ^pù prend le pire , 

Ayani moyen Jr |irrii<lre le meiUenr ( I- * 

— M. n. L. cupie iri à «cm ordinaire 1^ Durhat , sans le nter, mm 
il ne Ta pat copie fidrieroeni 
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semer? Pour proufict, respondit le laboureur, de 
bon mesnagper, le conviendroyt semer de raves. 
Or, dist le diable , tu es villain de bien : semé 
raves a force, je les guài*deray de la tempeste, et 
ne gresleray poinct dessus. Mais entends bien , je 
retiens pour mon partaig^e ce que sera dessus 
terre , tu auras le 4essoubs. Travaille , villaia , 
travaille. Je voys tenter les hereticques : ce sont 
âmes friandes en carbonnade ^. Monsieur Lucifer 
ha sa colicque, ce luy sera une guorge chaulde. 
Venu le temps de la cuillete , le diable se trouva 
au lieu avecques ung esquadron de diableteaulx 
de chambre 7. La rencontrant le laboureur et ses 
gents, commença seyeret recuillir les feuilles de 
raves; après luy, le laboureur bechoyt et tiroyt 
les grosses raves, et les mettoyt en poches. Ainsy 
s en vont touts ensemble au marché. Le laboureur 
vendoyt très bien ses raves, le diable ne vendit 
rien : que pis est , on se mocquoyt de luy publi- 
quem^it. Je voy bien , villain , dict adoncques le 
diable, que par toy je suis trompé. Je veulx faire 

** Ceux qu'en -ce tems-1.^ le démon portoit à faire brûler lesLuthë- 
riens, croyoient bonnement qu il ëtoit fort friand des âmes de cet 
prëtendul errans. (L.) 

' Parvenus à la moitié de leur crue. Les contes d'Euirapel , cha- 
pitre XIX : ■ Mab Toyant la force et Tehemence du continu et per* 
petuel lan(>a{^e d'Eutrapel, qui le recommandoit à une paire d« 
diables de chambre et mj-creus, se retira protestant ne boire plus 
avec luj. (L. ) — Petits lutins, follets, habitants prétendus de cer- 
taines maisons , dit de Marsy avec plus de raison. 
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fin du champ entre loy et moy : ce term en td 
pact y que n^us entre^tteroni Fung 1 anltre, et 
qui de nous deux premier te rendra , quittera m 
part du champ ; il entier demeurera an vaincneur. 
La journée sera a huictaine. Va, viUain, je le 

^ gnteray en diable. Je aUoys tenter lea pillanb 

chiquanous, detguiseurs de procea, notaires, 

||^ fiiulsaires y advocatt prevaricateure ; mais ils mVxit 

fiiict dire par ung truchement, qulls ertoycnt 
toute a moy. Aussy bien ee fasche Lucifer de leun 
âmes, et les renvoyé ordinairement aulx diables 
fouillars de cuisine, sinon quand elles sont saul* 
poudrées ^. 

Vous dictes qu*U n*est desjeusner que de eecho* 
liera , dipner que d'advocats , ressiner 9 que de 
vignerons, soupper que de marchands, rc^ou* 

'* billonner '® q ue de chambrières : et touts repas que 

de farfudets ". Il est vrny. De taict monsieur i«u- 

• On prrtfiifl f|Uf critc Mortr ffaine^ ««• comtnipl iT jlnml L' — 
Saupoudréft de mtI, comme on 4al#> \v% (*orpii mf>rt!i, pour Ict ((»••- 
lir de f*omi|itii>u. 

** Cîoûlfr, colhtionrr - dn laliii rrc<vnarr, dinei uor *f%*Méf 
fbi«. 

Faire Ir n'vedion. Ut meiitant>che , U coUaiioo dTaprct le m«- 
per;rV«t \v fr«><|uriitalif ati(;rorntalif de ^oèrr, et le 
tl/gohiiier. Voyei la note !/> du rhapitre xuv. 
" * Il nVhi vie f|ue lie i o(|uiii», dit le proverbe : 

Nil incDiliraii» «im inriun dnlctut ofB*. [ 1. ) 

- - tarfadeii ftif*iiihe lutin«, e^prili follets, mait il enlend 
nient par rr mol le* cunleken. 
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cifer se paist a touts ses repas de farfadets pour 
entrée de table; et se souloyt '^ desjeusner de 
escholiers. Mais , las ! ne sçay par quel malheur 
depuis certaines années , ilz ont avç(:gues leurs 
estudes adjoinct les sainctes Bibles '^..iPour ceste 
cause plus n en povons au diable lung tirer. Et 
croy que si les caphars ne nous y aydent, leur 
houstans par menaces, in j ures , force , violence, 
et bruslements leur sainctPaul d entre les mains, 
plus a bas n en grignoterons. 

De advocats perver tisseurs de droits et pilleurs 
des paovres gents , il se dipne ordinairement et 
ne lui manquent ; mais on se fasche de tousjours 
ungpain manger. Il dict naguieres en plein cha- 
pitre qu'il mangeroit yoluntiers lame d*un ca- 
phard , qui eust oublié soy en son sermon recom- 
mander'^, et promist double paye et notable 
appoinctement a quiconcque luy en apporteroit 
une de broc en bouc. '^ Chascun de nous se mist 
en queste, mais rien n'y avons prouficté, touts 

' * AToit contnme. 

*'* Ici Rabelais sent le fagot. (L.) — Ce Irait, dit Ginguenë, est 
passablement vif. On brûloit alors les calvinistes ; et ce sont leurs 
études ifni sont ici dësi^ées , comme sauvant des (pifFes du diablt 
les ëcoliers qui les suivent. 

' * De recommander sa personne et son couvent aux chantés de 
ses auditeurs. 

' ^ C'est-à-dire de 6roc en bouche. Allusion k l'action de boire à 
même du broc. Bouc de l'italien bocca , la bouche. 
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admonestent les nobles clames donner a leur oon- 
vent. 

De re$8Jeuner'^, il s'est abstenu depuis qu'il 
eut sa forte colicque provenente a cause que, es 
contrées boréales '7 , Ion avoit ses nourrissons , 
vivandiers, charbonniers '® et chaircuiders oul- 
traigé villainement. Il souppe tresbien de mar- 
chands usuriers, apothecaires, £siulsaires, biUon- 
neurs'9, adulterateurs ^^ de marchandises; et 
quelques fois qu'il est en ses bonnes *' , regoubil- 
lonne^^ de chambrières, lesquelles avoir heu 
le bon vin de leurs maistres , remplissent le ton- 
lâbau d'eaue puante. 

'* Cest ainsi qu'on lit dans l'édition de i55a. Bet^euMtgr a le 
même sens que resùnery qu'on lit dans les éditions de Le Dochat. 

*' * Ceci semble regarder l'expulsion des moines hors de FAn^ 
tenre , sous Henri VUI , et celle de tons les religieux tiors des deux 

royaumes du Nord. (L.) — Adieu aussi pour Lucifer, ses vivandiers, 
charbonniers et charcutiers de France. Le diable appelle les moines 
ses charbonniers et charcuitiers , parcequ'ils charbonnent et char- 
cutent les hérétiques. 

''* Les charbonniers du Diable sont ici proprement les vendeurs 
de grillades et de carbonnades. Plus haut Rabelais dit que les âmes 
des hérétiques sont âmes friandes en carbonnades; et le mot chaf' 
bonnier, en cette signification, vient de Titalien carbonare, qui tan- 
tôt signifie charbonner, et tantôt faire des carbonniuUs. Antoine 
Oudin , Dictionnaire italien et françois, au mot C(ir6onare. (L.) 

'^ Faux monnoyeurs. 

'° Altéra teurs, qui gâtent et corrompent les marchandises par 
de mauvais mélanges. 

' ' En ses goguettes. 

** Collationne de chambrières. 
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Travaille, villain^ travaille, je voys tenter les 
escholiers de Trebizonde ^^^ laisser pères et mères, 
renoncer a la police commune, soy émanciper 
des edicts de leur roy , vivre en liberté soubter- 
raine, mespriser ung chascun, de touts se moc- 
quer , et prenants le beau et joyeulx petit bé- 
guin*^ d'innocence poeticque soy touts rendre - 
farfadets ^^ gentils. 

*' * L'auteur semble ici dëmer le nom de larille impërialede Tri' 
bizonde du grec T^W{[k, mensa^ pour aToir lieu d'insinuer que, 
selon lui, il n*y a que les gourmands et les Tentres paresseux qui 
doivent s'accommoder du cloître. (L.) — Ce sont les écoliers de 
rUniTersité que l'auteur assimile à cette ville de Turcs et d'infidèles, 
parcequ'à la faveur de leurs privilèges exorbitants, ils abandon- 
noient père et mère, se moquoient de la police, des lois et de tout 
le monde. Louis XII, presque aussitôt son avènement au trône, en 
1498, fut oblige d'aller en personne, à la tète d'une troupe d'élite, 
soumettre TUniversitë révoltée. Voyez Gamier, tome XXI, pages 91 
et suivantes. H pourroit bien cependant faire allusion ici en même 
temps à George de Trebizonde, et comparer les-écoliers aux Bohé- 
miens. Voyez le commentaire historique. 

*^ Le capuchon, inventé pour distinguer d'avec les séculiers les 
personnes qui font profession d'une bénignité et d'une innocrnce digne 
du siècle d'or des poètes. On appela en Flandre benings et beningnes, 
quelques années après l'établissement des deux premiers ordres de 
religieux-mendians, certains hommes et certaines femmes, qui, sans 
faire de vœux , s'étant destinez particuhèrement aux œuvres de 
chanté et de miséricorde , prirent , à Fexemple de ces religieux , une 
espèce de capuchon pour avoir une marque qui empêchât qu'on ne 
les prit pour des gens entièrement du monde. C'est de ces mots que 
depuis on les nomme par corruption béguins et béguines , et dans la 
suite leur capuchon fut aussi nommé béguin. Les Chroniques de 
llainault, de frère Jaques de Guise, troisième volume, chapi- 
tre cxxxui : m Aussi elle (la comtesse de Flandres) commença le 




aï iDdilDn la preini^ chappeileoie. • Et plus 

là institua Frères begnina et Sœurs begnines ati lieu bd^cI 

Marguerite su strae ilepuis dilata le (^ant Bcftainaigc et ThospitiL • 

9<qutn, iiDm d'aDE famille de Dijon , pourruit bien aassi u'f tre «Dire 

iue Bmignr, nom dW martyr yéuiré à Dijon. (L.)-ll 

ici jouer sur lea niols, et confondre à desaein tiinomu» 

! BTee licence poétique. Vojei Le commenlaire faisloriqne. 

" nen^ctina el bertiardiiii,qaipreniiemletilre de Aim , eoiont 

Ploient gentilthommei. (L.) — On sait que dom fient de Do- 

— , Seii^eur, comme l'nmc vient de Jominu, mutretseic'êloisil 

I litres qn'oD donnoit aux empereur» et aux impcratricM, n 

on donne encore à J. C. et à la Vierge. Voilà la modetlie da 

ines, qui font vceu d'bninilil^ et de pantreté! 
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CHAPITRE XLVII. 

GommeDt le diable feat trompé par une vieille de Papefiguierà. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE. 

RT SOMIIAIBB DB CB CHAPITaB. 

La manière adroite dont la femme du laboureur tire 
son mari de son cartel avec le diabletean, est, maigre son 
obscénité, un morceau du meilleur comique. Les dix-huit 
mille royaux d^or que Pantagruel met dans le tronc de 
Péglise de Papefiguière , à cause de la pauvreté à laquelle 
les Papimanes avoient réduit ses habitants, font penser 
au grand nombre de lieux ruinés par la puissance ecclé- 
siastique , sur-tout du teknps de Rabelais. 

tt C'est dans ce chapitre , dit Le Motteux , que Rabelais 
nous conte : comment le diable Jut trompé par une vieille de 
Papefiguière. Ce diable trompé par une vieille protestante, 
ne peut être pris ici que pour quelqu'un de ces prêtres oa 
de ces moines dont Tignorance étoit si grossière , qu'une 
femme suffisoit pour les mettre à quia. » Voyez le com- 
mentaire historique du cliapitre xlv. 



he laboureur retournant en sa maison, estoyt 
triste et pensif; sa feuune tel le voyant, cuidoyt 
qu on leust au marché desrobé , mais entendent 
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la caute de sa melancholie, voyant aii»y sa bourse 

pleine d argent, doulcement le réconforta, et 

Tasseura cjue de ceste gratella mal aulcun ne luy 

adviendroyt, seulement que sus elle U eust a se 

poser et reposer. Elle avoyt ja pourpensé bonne 

issue. 

Pour le pis, disoyt le laboureur, je nen anny 
qu'une esrafflade ' : je me rendray au premier 
coup et luy quitteray le champ. Rien , rien , dist 
la vieille, posez vous ' sus moy et reposes , laisso 
moy £siire. Vous m avez dict que c*est ung pedi 
diable, je vous le feray soubdain rendre, cl 
le champ nous d<anourera. Si ceust esté ung 
gr^nd diable^ , il y auroit a penser. 

Le jour de Tassignation esCoyt, lorsqu'en Inlf 
nous arrivasmes; a bonne heure du matin, le la- 
boureur sestoyt tresbien confessé, avoyt com- 
munie comme bon catholicque, et par le conseil 

' Doujai, daiu •nn Dictionnaire de la lanfpie Tolotanr. mm» 
apprend qu'en Lan(;ue«luc on dit te pauta , pour ce qar le frasf t« 
dit te rrpoter. Ainsi, se poser et reposer n*e«l ici proprenruC <|«aa 
pléonasme ; mai», rommc à rruK (|ui n'entendent pa« celle laapirt 
ces deux Terl>es joints rn semble parois«<>ni sif,mHer, rhei la lai»'*- 
reuse , un expédient qu'elle auroit trouvé pour ajouter encorr ^(^ 
que chose à la solution diml ellr ilrToit io leinlemain faire |irw «• 
dialdc , rV«t vv qui rend f*et endroit-ci un de» plu« {"aUlar» iV tiM 
le li«re. I^ \ieille |n-f'>f-lu»it dans son !tar,ronine dit le pruvvtW 
(L) — KijuiToque (*aillarde que tout le rooiKle entend 
Moins novice. 
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du curé, s*estoyt au plonge caché dedans le be- 
noistier en Testât que nous Tavions trouvé. 

Sus Finstant qu on nous racomptoyt ceste his- 
toire, eusmes advertissement que la vieille avoyt 
trompé le diable et guaigné le champ; la manière 
feut telle: le diable vint a la porte du laboureur, 
et sonnant s'escria : O villaiu, villain, cza, ça, a 
belles gryphes, puis entrant en la maison gual- 
lant et bien délibéré, et ne y trouvant le labou- 
reur, ad visa sa femme en terre plourante et la- 
mentante. Quest cecy? demandoyt le diable. Ou 
est il, que faict il? Ha! dict la vieille, ou est il, 
le meschant, le bourreau, le briguant? Il m'ha 
affolée^ , je suis perdiie, je meurs du mal qu'il 
m'ha faict. Comment, dict le diable, quy a il, je 
le vous guaUeray bien tantoust. Ha, dist la vieille, 
il m'ha dict le bourreau, le tyrant, Fesgratigneur ^ 
de diables , qu'il avoit huy assignation de se grat- 
ter avecques vous, pour essayer ses ongles il 
m'ha seullement gratté du petit doigt icy entre 
les jambes, et mlia du tout affolée. Je suis per- 
due, jamais je n'en guariray, reguardez. Encores 

* Il m'a battue , blessée , à m'en rendre folle. Vo jet lirre I, dia- 
pitre xxxui, et livre IV, chapitre xti. 

' D paroît qa*on lit Fetgraffignewr dans quelques éditions. La 
Monnoyey sur ce passage de la qnatre-Tingt-cinquième Nouvelle de 
Des Përiers : ■ Ses ongles estoient assez grands pour bien 8*esgralB- 
gner contre celuy qui est sous les pieds de saint Bilichel. • Voyez aux 
chapitres xiti et xlvii du Uvre IV de Rabelais. 
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est il allé chez le mareschal , soy fitire aiguiser 
appoincter les griphes. Vous estes perdu , mon- 
sieur le diable , mon ami ; saulves vous, il n.*ar- 
restera poinct : retirez tous , je tous en prie. 

Lors se descouvrit jusques au menton en la 
forme que jadis les femmes Persides^, se presen- 
.terent a leurs enfants, fuyants de la Imtaille, et 
luy monstra son comment ha nom. Le diable 
voyant Fenorme solution de continuité en toutes 
dimensions , s'écria : Mahon7 , Demiourgon , Me> 
gère, Alecto, Persephone^, il ne me tient pas; je 
m en voy bel erre ^ cela '®. Je luy quitte le champ. 

* Voyex Pfaitarqiie, aa cJiapitre des femmes pcrsioiiies, dans sob 
TrûU des reitaeiix fûts des femmes. (L.)— « Où allci tooi ^ mê" 
dbaoa foyards, esdayes ( dit cette mère à tci enfeatt qui ftij o i —c 
de la bataille]? Vou]e»Toiis rentrer ici, dont tous Aies sortis; en rs- 

bonrsant sa robe par derant, et leur montrant son ventre • 

Phitarque, dits Notables des Lacédéraoniens, page aarS , Terso. 

' Mahomet. Sur Demiourgon, Tojes Urre III, cbapitre xxd. 

' Nom de Proserpine, fiUe de Japiter et de Cërès. 

' Je m'en Tais bien TÎte. 

'* Cest ainsi qn*on lit dans Fédition de i55a, et dans ceDe àt 
Le Ducbat ; tandis qa*on lit $eU à la fin dn chapitre lz¥I, dam 
ces trois éditions, et aux deux chapitres xlth et lxtii, dans les 
deux ëditions de M. D. L. ; tandis que dans les notes dn lÎTre IV, 
attribuées avec raison à Rabelais, il n'y a que le sela du cha- 
pitre Lxvii qui soit explique par cerfoinemenf , et donné comme on 
mot hébreu. M. D. L. pourroit donc bien s'être trompé dans la re- 
marque suivante qu'il fait sur ce mot , et dans la manière «loac il 
l'écrit. « Sela , certainement ; ce mot est hébreu ; la plupart des édi- 
teurs de Rabelais, dit-il, fente d'avoir compris ce mot, n*oot p>s 
manqué d'écrire cela, qui ne présente aucun sens. On le trouve noté 
( écrit) de cette manière même dans le Rabelais de Le Dochat ,17111 
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Entendents la catastrophe et fin de Thistoiré 
nous retirasmes en notre nauf , et la ne feismes 
aultre séjour. Pantagruel donna *' au tronc de la 
fabricque de lecclise, dixhuict mille royaulx** 
d or 9 en contemplation de la paovreté du peuple 
et calamité du lieu. 

tome IV, page 197. • Le fait est que si ce mot est françois , il ne 
fait aucun sens, surtout avec le signe d'interrogation qui le suit, 
dans les trois éditions que nous ayons citées, et dans celle de du 
Marsy ; et c*est ce qui nous avoit fait penser d'abord que cela aToit 
ici le sens obscène de cunnus, ou qu'il falloit lire Je m'en vays bel 
erre de la, c'est-à-dire je m*eti vais bien vtte de là. Mais dans la pre- 
mière et la deuxième supposition, à quoi bon le point d'interroga- 
tion ? Il nous est Tenu une troisième idée, c'est que cela étoit le mot 
hébreu H 73 9 cela^ qui signifie omninà, reverh, certèy ce qui est le 
même sens de H/D^ sela, amen, verè, que Rabelais lui-même, 
dans la Briefm Déclaration, donne au sela du chapitre lxvii, et 
c'est cette dernière conjecture que nous préférons. Mous la soumet- 
tons aux saTants et à la critique même de M. D. L., qui pense austi 
que ce mot est hébreu. 

' ' * Conseil aux princes d'être libéraux dans les occasions. Pan- 
tagruel donnoit paMout. ( L. ) — Biais les princes ne sont déjà que 
trop hbéraux pour leurs courtisans. Mieux vaut Louis XII, taxé 
d'avarice par eux, qu'un prince qui les engraisse des sueurs du 
peuple. U doit être libéral pour tous ou ne Têtre pour personne. 
On sait que Pantagruel est ici Henri II, qui aToit accordé à Diane 
de Poitiers tous les biens confisqués sur les hérétiques. 

'* Cétoit une monnoie d'or, battue sous Philippe-le-Bel en la^o. 
Le grand royal valoit donxe francs , et le /^tit six francs. Voyex le 
Dictionnaire de Tréroux, au mot Royal, 
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